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(■ Citojeos, Ie$ faits accuseat tes babit«iits de 
Paris : nous avons gëmi des asiassioals, des hor- 
rears qui ont été commis dnt ion sein ; do silence 
^opiUe des tribunaux , des administralioos | 
nous avoos èAé irrh^'s des ontrages faits à non 
représeataots : nous avons été étonnés que vous 
let ajes peiwis on tolërét^ nont vous avons fMt 
part de notre douleur} noos vous avons dit que 
Doos abhorrions les traîtres, les fourbes, les 
anbitieiii, liMBeot*ibmMat detlnriftconleois.» 

Baco , mairê dê Jfantét* 



IB ii*était pas asm «fatoir repoussé les atlaqaes un 
de cent mille Vendéens et préservé la ville de 
IVanles da pillage qui devait suivre une .ppse 
d'aaamit Pour résister jk des ennemis en aiines, 



er 

messidor^ 
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0 XVIU.* SIÈCLE. 



17M3 le couflige et la déciBioïi '8qB8ëent;.iiiaÎ8 quelles 

juillet. 

Aoi" armes employer pour combattre la calomnie, 
' l'espnt jde parti , et toutes les mauvaises passions 
qui enlouraient les magistrats ? Us FespéraieBt , 
cependant, si aucune suggestion étrangère lie venait 
s'interposer entre eux et les Nantais. Mais, prévoyant 
quelque pouvoir pervers et cruêl , il&yeffi>rçaieiit 
de garder FadibînÎBtration dé la citC» €ai:la cou- 
servaiil pure de tous les excès du parti monta- 
gnard. 

sjtiîitet. Rassemblés au département, leâ corps adndnis- 

17 niessid, . ^ ' 

SoiiQ Uatifs de la ville de Nantes enteiidirenl la leclure 
L9 

Coiodière, du procës-verbal des sectioAS devantes, qui avaient 
préiident ^^^j^^ ^ Gotiveotion iiati(male n'était pas 

^MeSfc?" ^^^1 il serait envoyé une force départementale 
H Pariât pour la protéger et lui rendre sa liberté 
en écrasant les intrigants et les anarclûstes , et 
faîaimt rebpeder les lois mécomiues par une fiuv 

tion scélérate et profondément perverse, qu'enfin 
renvoi de commissaires dans les départements 
était une atteinte à la souveraineté, nationale, i» 
Par suite de ces vœux , l'assemblée délibéra en 

ces termes: 

f Gensidëranl que c'est une monatruosité dans 
gooTeroement .hten ordonné qu'un homipe ou qtielqfler 
hommes e^^reent à.la fois etseuverameoieot les fooctioni 
attàcliëeÉk^^ux ponvoirs civil» administratif et militaire; 
que ictésiâinsi que la liberté publique s aDéantit pour faire 
j»laeç k un arbitraire effrayant; qne c'est ainsi que le jeu 
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BÉPUBLIQlifi FHA\Ç4ISE. , 7 

des passions, l'inlrij^ue el l'anarchie ont amené unuilé- 1793 
sorganisalion presque totale dans toutes les parties de 'aq'!'" 
l'administration publique ; que tout démontre le danger *7 messid. 
d'une pareille mesure, arrête unanimement que, ne devant 
et ne pouvant reconnaître un pouvoir que le peuple do 
Nantes, par le vœu libreraont émis dans l'assemblée des 
sections, a regardé comme un atlcnlatà la souveraineté 
nationale, il sera pris toutes les mesures nécessaires 
pour s'opjwser à l'entrée de tout commissaire do la Con- 
vention nationale el à rétablissement d'aucune commis- 
sion centrale dans la ville de INantes et le département 
de la Loire-Inférieure; charge les agents civils et mili- 
taires de l'exécution du présont, sous la garantie mutuelle 
et réciproque de tous les pouvoirs qui doivent concou- 
rir à ladite exécution. A l'effet de quoi une expédition 
sera adressée au général Canclaux pour ôtre transmise 
aux officiers généraux ot chefs de corps servant sous ses 
ordres, l'assemblée déclarant au général en chef qu'elle 
compte sur son adhésion et qu'elle aurait désiré l'avoir 
dans son sein pour concourir h cette délibération im- 
portante, n 

A Tinstant, et par un mouvement spontané, tous 
les membres de l'assemblée se levant avec le gé- • 
néraLBeysser, celui-ci fait le serment, et ils jurent 
tous d*unir à jamais leur sort et de demeurer 
inséparables jusqu'à la mort. « -t h «ui. 

Après quoi l'assemblée se ^'pare aux cris de 
vive la république une- et indivisible. »• • 

Et ces mois sont soulignés dans les procès-ver- 
baux, comme pour protester contre l'absurde ac- 
cusation d'un fédéralisme qu'avaient pu rêver quel- 
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8 XVIU/ SliSCLB.. 

tm quet meneurs , mds qm n'éult eô «uèane ftçon 

An t:*' dans la pensée des iNaniais. Pouvaieut-ils s imaginer 
* qu'apt>eler une auaemiîlée spUTeraîoe à «e faire ras^ 
pecter du peuple qui l'avait élue, c'était dÎTiaer le 
pays? Le fédéralisme breton élait TumiMi et non 
la séparation. 

Les inagistnria nantais sembiaiettt deviner de 
quelle force falalc le misérable qui devait décimer 
liantes tiendrait son mandat, lis se préparaient 
à la lutte, en restant fidèles à cette opinion mo- 
dérée >qiii les rendait en «oupçon aux persécu- 
teurs des girondins , et en redoutant la suprême 
•iilorité d'un pouvoir exécutif envoyé par la Con- 
vention. 

Mais la Convention, c'était la souveraine puis- 
sance ; rénster à ses ordres, c'était une rébelUon : 
les nuigistcats nantais ne la calculèrent pas : ils ne 

SjotlM. virent ffue le triste sort de leur ville, qui leur appâ- 
ta vciwd. 

raissait bientôt bvrée à des mains infâmes, si ses 
magistrats électif la leur abandonnaîçnt. 

Réunis de nouveau , ils prirent un arrêté pour 
organiser une force départementale, en déclarant 
que la bannière fédérale du départeiBent de la 
Loire-Inférieure serait jointe à oeUes des antres 
départements de la Bretagne, pour marcher contre 
les désorganisateucs de Par», et pour porter se- 
«ours aux amis de Tordre et des kns, nvtc lesqoab 
etic serait tenue de fraterniser. 



Digitized by Google 



. # ■ - 

BÉPUBMQUB FRANÇAISE. ^ 

Mais les bataillons de Seine-et-Oise , en appre- ^^^^ 

6juillft. 

nant cette délibération, menacèrent de quitter Ao i." 
Nantes. Les corps administratifs leur adressèrent 
cette proclamation : * 

« Citoyens, profondément aflligés des maux qui déso- 
lent la république, des outrages faits aux représentants 
du penpie, de la violation du temple des lois, de l'usur- 
pation de là 'Souveraineté nationale, de l'atteinte portée 
à 1 intégrité de la représentation, les corps administratifs 
de la Loire-Inférieure, réunis à Nantes, orgaues du vœu 
unanime de toutes les sections de leur territoire, ont de- 
puis long-temps adhéré aux arrêtés du Calvados et de la 
Gironde. Ils viennent de députer h Paris soixante citoyens 
chargés d'y porter la bannière fédérale : certes, la ca- 
lomnie ne peut teindre cet acte de ses noirceurs ; on ne 
qualifiera point </e force une section si peu nombreuse; 
on n'écartera point-de Nantes, à ce titre, les braves ci- 
toyens qui sont accourus si généreusement pour la défen- 
dre. Frères et amis, nous nous empressons d'éloigner de 
TOUS les soupçons de la malveillance : elle se bâte de 
répandre que vous voulez abandonner aux brigands, aux 
royalistes, ces sillons oix leur sang coule encore, répandu 
par vos mainâ républicaines* et victorieuses. Ëh! que 
pensez-vous que nous puissions porter dans vos foyers, 
sinon l'assurance de notre dévouement fraternel et les 
gages de notre vive gratitude? >on, bous k'avoh.s pol^T 

BÉVÉ vu DABGBBEUX FJiDKBALlSHB, UOUS nc VOUlonS point 

déchirer, en membres épars et sans vigueur, ce grand 
et vaste corps dont la masse puissante se rit des efforts 
de l'Europe, épouvante tous les tyrans, fait le seul espoir 
de la liberté du monde. C'est à Paris que nous portons 
nos pas : nous allons, pleins d'une douleur profonde, ani- 
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10 XVIIf.* afeCLB. 

1793 Hi^S d'oM fratornîté «încère, dire 
fijuillet. 

Âa J." Champ du Mars, témutn de non beimeulâ au jour auguftt* 
^^^* oïl In îîaslille fut renversée: 

o Frères, nous reçûmes de voos cette f;^mèie fédé^ 
9 raie soas les aaspices 4q l^rrao , notfs i^âppor- 
» toot sIhis le règne dé la tmitoie ; dods Tedoiis Toas 
» rapfeltr iros de^^s mecomnis » noa droits outragés , 

' ^ * m. Doa titres cpmmaiia. noire modération et Vaodacé des 

Vj^-'' • ■ ■ ■ ■ ' • " * ■ 

*' à^>. Pfigands qui osent couvrir de votre nomleors attentats. 

» Tombent enfin les apôtres du hrij^amlaf^e et du massa- 
I) cre î totnlii: < ctlt; factiun (j'ii nous a proscrits, qui a 
» apj)elé sur nos têtes le ter des lois, sur nos poitrioes 
» lé poignard^deaaaaassi^ cette faction 4ésoi]gaiiisatrice 
« et turbulente, eDgraiatée de sang et d*or.... et^ùe la 
• Gonlrention soit entière eUpire! » . é^ 

« Telle sera Texpressioiiae la volonté souTerauie oST 
(H upU, tels sontnoSTflSttx : ils sont purs, irréprochables, 
nés du sciilinu-iit de nuire devoir, di^jiK^s de vos ser- 
ments pt dps nntres. Nons avons juré la rj publique 
VISE £T ismvisiBLB : comptez que nous y serons fi- 
dèles. 9 

Hjniiiet. DaiiB ane aoBemblée suivante » Beysaer pré-*, 
20 vesBid. ^^^^^ corps administratifs rassemblés lea 

citoyens Bijouat et Lecoat , députés de la oom- 
mme de Lorient, peor exprimer aux JNaniaia leur 
iiidi^tftion Contre les représentants qm avaient 

caluiiuiié la ville de Lorient. Il fut ri''j)uiiJu à ces 
députés ^ « que l'administration partageait leur 
indignation , et qu'elle leur proposait de se rendre 

de buile à Aiiceais, où i^it ircmviiienl les repré- 
sentants , avec le général Caudaux , en leur ad** 
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BÉPGHJQiainUNÇAlSI. 1.1 

joignant deux meitibres do lu Sociétc {lojniJaire, i79S 
pour en obtenir d(^s explications qui auraient on ao 
cara«t»é'<r»tttbeiiUcit^,' ■ ' ■ ' 

Cette proposition mwismiot accèptee. 

%yj|^,,^résent h, f^i^&^^élik^^om , au retour 

«ttlBÉiB»ilÉilectÉiiè'; •nudft.'GnaMilaiii, auqnri-dlés 

fuient adressées', en aperçut les conséquences, 
et déclara (ju'il resterait dans sa mission dé sol- 
sans prendre part à la poUtîque qui ditîsait 

jes gouvnrnaiils. 

t <P(iîj»c<obH>a.Ba^tai%. s'indignèren i a iissitôt qu'ils 
fmauA CMH>«is<M«oe de cet act» ; itodénîBiicëréiil 
au représeiitants GiUet et Merlin leS' «dn anilli» ' 
tèoris comme des fédéralistes qui voulaient dé- 
mènibrer la république. Ils firent pluà, ils accu- 
sèrent Beysser d'avoir fonné le complot de 
marcher sur Paris. 

Hiàs ily avait un motif caché, ^os lort que la 
ealoMoie elle- mtoe , pour perdrè Beysser et le 
priMiiier magistrat de Nantes. • — Un arrêté de 
Beysser , quelque honorable qu'il fût' pour son 
caractère , sullit ponr prétexte de la vengeance. 
Voieî cet arrêté : 

« En prenant le i ctiumandement de celte place , j'ai j2 joillel. 

'•A 

trou'vé UD grand oomlire d'édiiices oationaux traosiormés 
en ^80119 , dans lesqoelles langaissoient quantité 
ifîhomm» at de famines , dont la dé^Dtion n'est motivée 
que sor.dffs auspicions vagues ,^qat ne sonl fondées suc 
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11 XVUI/ SIÈCLE. * 

• ■ - -» 

<793 aucun fait précis et articule. Do lelles mesures , sou- 
12 juillet. , . . *, , . . j , u 

An 1." vent inspirées par la crainte , qui rend les hommes 

^ cruels , le sont plus souvent encore par des Tcngeances 

personnelles , qui se cachent lâchement soiis le Toile da 

patriotisme. 

» Pour moi , qui ne veux être rinslrnment d'aacnne 
passion ; pour moi , qui ne crains rien , que de ne pas 
remplir, dans toute leur étendue , les devoirs qui me sont 
imposés envers la patrie et tous mes concitoyens , je veux 
sauver la république par des moyens plus dignes d'elle. 
Il faut dire la vérité , toute la vérité. Si les citoyens 
doivent tout à Tétat, l'état doit tout aux citoyens. La 
vexation n'est pas plus permise à l'un , que la rébellion 
aux autres. Ce n"esl pas par des actes d'oppression que l'on 
garantit la liberté : la tyrannie n'en est que plus odieuse , 
; lorsqu'elle s'exerce au nom de la république. m.- 
, » J'ai vu avec douleur l'état des prisons. C'est aux des- 

potes à dénaturer toutes les institutions sociales, à rendre 
les loix atroces comme le despotisme , et à montrer le 
gouvernement toujours entouré de satellites et de bour- 
reaux. Mais un peuple libre, qui doit respecter l'humanité, 
jusques dans les victimes que la justice immole à la 
conservation de l'état , est bien loin d'aggraver , par des 
traitements barbares , ces détentions illégales , que la 
loi impérieuse du salut de tous autorise dans les périls 
imminents de la pairie ; il connoît trop le prix inesti- 
mable de la liberté , pour ne pas adoucir . par tous les 
égards que l'humanité suggère , la rigueur d'un si grand 
.^^ilnij ïi sacrifice. 

» Ces considérations m ont déterminé a deux mesures, 
. . . qui ne surprendront sans doute que ceux qui confondent 
l'ardeur du patriotisme avec les fureurs de la haine. La 
première est de rendre ia liberté à ceux dont la déteu- 
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Monde , d'établir dan» les prisons no ordre qoi coneHie ' Ao'i'!«^ 
ce que l'état deit à l'bomme , avec ce que le gouveroe-?^ 
meot doit à la sûreté de YÈi&t. 

» Qu'Us se rasf ureot ceux qui poonraîent redouter ce 
g^raod acte^deu|0slicQ ; ear » oa- il aHaelieni sioGèreiii&Bt 

• ^4|b^49«b|^pi«i4«<WnQee qpe la . perséoution «voit 
■M i^^H p 0 atqueiem. en ooe de^sëèëe dtfenéedro, en 
i i i 'J ^pi P fii ^ fontrleUeient. ganyéedt par lea Tieev de 
la serrifnde qne<*lenr ««sor^^^emé à tout sentiment 
bonnéCe , qu'il est mon pour toutes les Tsrtus. Qu'ils 
s'éloig^neot , qn'ils parlent, qu'ils coTirent au camp de 
C^umwltiiy ce» soldais dignes d'uoe telle cause et d uo tel 
cbef. J'aime mieux être «bargé du soin do les combattre, 
q|t#.ii|a 4a liti|;«0 de les garder. C'eat nn levain empot* 
M!y|i|#.i|nl,iDfMte le cerpt polllbin»^, et dèiiLil fiintqn il 
•4|y|p|r0â, Ailhd|aFd>de cenz aasq«ele af kùpnm de 
itlj^iniip ddlîla I î* ordoBoerai qu'ils soient reasts à la 
justice des tribunaux. La loi leur promet un jugemeut, 
elle le leur doit, elle le doit à la socll-Ic entière. 

n Pour dâi *ger , avec sagesse , une opération aussi 
importaole , et ^ ne rien laisser à .l'arbitraire dans tlne 
di^qi^ipi^el^ Kéqi|i|é. seule doit présider » j'ai cru devoir 
ppnipnfi jOpi^ qynimiggion » spéoialemeiit chargée de me 

^|iletlre en état de atatiier définitivement anr, oet objet* 
Militais, je^^isle quatre de sies membree dans votre 
ville , . parce que c'est vous qui deves le mieux con- 
noître des personnes qui, pont- la plupart , sont nées ou 
do moins ont vécu parmi ^ous. Je les prends tous parmi 
^OiPiAM^irea , parce^fi accoutumés à ne se guiderqoe 
par le premier sentiinent de la justice .et de la raiseii , 
|I|4 IIH: n^enbarrassent pas dans nn dédal%4»ibnBes i ofc 
JSni QUfOflrmit iîa ^perdre «ans crime y dana nn nement 
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oik llanamlë «rb, et ci# la jorthw. mm§wà9kL ékjMnà 



1793 



1) Républicains , voyez sans alarmes nne mèsiïre.tiCii 
est utile , car elle est juste. Songez que la garantie de la 
liberté î»4i vkUiette U psemwrft 4elte i^dété 
ennp» »M w iiimMliim S èro^z i^Qe> ]liffÉ|«r'TOtt«l«lillil 

aujour** 

iaéwrables , c'âi«t'4Rix iratDqueors à pàrdonjier. ' ' ' 

» En con&ëquence , j ai ordonné et ordonne ce qui 
Btiît ' t • : ■ ♦ 

» Il sera établi un comité formé 4d> Beaf penoniies^ 
ioatdftfmet daai Ja garalMMi'éBl« '|ilMV^ 
- j • m^tiMdnàaBBiU teta «ènpM daa usilajfafis ' Min* .^Mir-i 
irw$^^ ii^^àimiàdàa^*fféaM i^nl^'iiatioDale^ 
Ottfeu , adjhdéabi g 0aéwiU ■'"^tfAbn^el taêigHë^ isoiis-: 
adjudants-généraux de ladite ^arde nationale. Ils nom- 
meront entre eus les ;iiitres membres, lesquels seront 
pris Aam les corps qui composent la garnison. 

i JiH,C««tMaiié>8el0ra détenus, 
éètUwt» Age «r iié 'tout aeirt'4feÉa les divenet piiiOBs ; 
■MÏHilia'dttirrtllft oa^ mvireto qui an tieimaift liavi - ét'ié 
fiNoM» damiia^ atfpëdlilaa iiea ^iMtii* déiîbiifeikfioiSlB" ét 
IiiljH^M'appuiqui'naiiiF«ihtte#»'ai^ ' ' " * 

' a Ce comitf^ parliigcra les détenus en trois classes. 
La première contietitlra ceux qui sont sous la m^in de 
la justice, en vertu d une loi ou jugement portant condam-* 
nalîaf $j«aMl*un déaret d'accusation. Lviebonde TGtdAT" 
wm^fétatattak rÈ^éjmtÊf^Ê» été'tWWfciijtiliiaat tribonansy 
Vêmmaçftitààtm^iiiÈ^ii^^^ ^'aak cbnniiaD. 
ilHta^MillÉl^es , pourf^âetf ( filial^' igHnraa-,^ ■ 'acdompag nés 
d^^WHMsail^iiridë ' preuves , uo appuyés par des 
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présonuplîaiMi pvbiiiitDi ^ pd«fi)^ j Miyléer. La *^ i79t^ 
twirièBW tmSm oMBpreiNlrft lep indivito il* twt raie Aou»^ 

qui oDt été arrêtas et qui sont déleoM «ur des déoon- 
ciations vaguflt «MpaidBs faits iiisigoi6aii|s, qu tiénués ëe 

m Le eoBàité me f«ra daea tfois jear» no prpoiie^ irep- 
fiMlf.ek>iii#.>pNiiWm! le^.taUe«iifjd« cens q«*il/e«s« 
jfÊ^U ^keeeir* âtfel eiipstf » detie le irolwèHie ekuie , . lee.- 
qwilefpeiMl e«nle^c]iaaip4*niiB es UbenA. 

^ Trois I fours «près , il me eereftàt ira teeend. rap- 
port sur ceux de la seconde classe. Ou renverra , à la 
justice criminelle ou i\ la police • correctionnelle , ceux 
4<Nat;;lfiS.déi\itâ paraSlroDt de la compétence de ces. tribu- 
ntan. Les auitres sereet- wah en iïhené ektelttiMat» oe 
aif««4e9 reatneiioiM f sfltti caoïioii » tîl :f lieit •. 

..lltfi^ iMpiiltA «il. cliergé <de sie lîdnMm ,nippe«t':ttuiet <.' 
■HfcA^ffr»qt»^. defc, priiooe.» et rar. les. «oyemi de. 
oondlierv soÎTent le TSBO de la lei, les droite 'de lli«iina- 
miè avec la sûrelé des prisons et l'intérêt, de ia répu- 
Idique. » 

CêkUu^ uBitel aotà 'était^lout à rhomieiir de son 
avl^bf^tf^' lâche mtérpréUttioii«lei<eDdit don-^ 

pable ; et , chose bixarre , au morueiU même ' 
où la Convention , pour recormailre le palrio- 
Utme HUuUmt de Beysser, le jioinmait , général 
en chef de l'armée des côtes de la Rochelle , le» 
représentania du peupàe prirent cet arrété | ^ jse 
ténÉMt 'ftlt'vùe accnsatioà infâme : 

'Hf^m FBl^ÉiSsclïiiaDts da peuple prên fftrmtfé des côiei 
de Brest , 

» Informés que JcaD-Michel Beysser vient de lever |g joHi„t^ 
H Nantes réteodsgrd de la révolte , qe'il a adhéré à un ^ meisid. 
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'^NlWrtfc et iMilaré VepMsWsf de leur territoire des représentants 
du peuple qu'elle aTait envoyés pour accélérer le déve- 
loppement des forces nationales contre Içs |:eb441e6 qal 
jBaoaçaieni ta Tille df Haates ; i^ji r ; >.l 

w 

H<#8QBar|B0ytfger, «ba^èt de IteMM^^'ital' « M 
o »a idM l »i 4>ai ilé'ëa* gë»éia<^ atide 
Gommaiidaiit I li Up Wa ft ro di 'IMl>i > ia WiaariaaB» d^ëié? 
caUr d^a»êtirariiMMl'«lr éplécifiMripaniM' la patila ies 

«vtnes qii elle dépose dans ses mains pour sa d<'f(mse ; 

T 

^ » Que , depuis plu siéur«i jours, «et homme audacietix 
et coupable ne reconnaît plus les ordfes dti générai en 
chef» m t à9 qu'^i -vient de netire le comble à ea teéi^' 
^ n rateriip ;^éë ^Uaiat eaieiver ét^M MoelNhAaaVeQr « Mtre 
% tta ra i fya i l i ftiile <é> ^é*alvr M 'é*ariitlerie 

ai»'ét| ftit Mew'^^rree^ H' tie yaigem ■éaeaiairea à I» 

^ subilistance de cette ^rmée ; 

j» Considérant que Beysser s'est rendu c()upal>le de 
révolte en faisant serment d'exécuter un arrêté où 
la i9^vf|-^iEi^. 4ii)(pff|^le est méconnue ; de haute tr»- 
bif j^f,<i*)^^t^|^i^^ la iptérieiire eteat^rieure 
de l'État. enpriYâint l'année des armes, nécessaifes à sa 
défense , et m s emparant des Tims et de 1 aigent qui 

* Considérant que le salut public exige les mesures 
les plus promptes pour rt^primer de pareils forfaits et 
prémunir les troupes et les bons ciloytiDs en général 
contre les projets per&4M,,4*pP homn^ ^iii , comblé 
des b^pi£aita de la oation^ne peut plus être considéré f|ae 
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• Jeau-Michc'l Beysser, chef de brigade du 21.' régi- 1783 
ment des chasseurs à cheval , général de brigade x^l,^t ' 
provisoire el commandant temporaire de liantes , est ^ 
suspendu de toutes fonctions et emplois militaires. - 

a II est expressément défendu à tous corpâ et individus 
militaires , à tous les corps municipaux et adtninistratifs 
de le roconpaitre et d'obéir aux ordres ou réquisitions • 
qu'il pourrait leur adresser , à peine*, d'être déclarés 
traîtres à la patrie. , r . , r ^ , «j- • 

j> Le général en chef de l'arm'ée des côtes de Brest 
est requis de doDDerles ordres nécessaires pour l'exécu- 
tion du présent arrêté , de. le faire notifier h lous les 
corps de l'armée , et de noftimer un commandant tem- 
poraire de Manies , pour le temps que si>bsistera l'élat 
de siège. ji ir/*ii «rf 

» Il est réservé de statuer sur co qui concerne les 
corps administratifs de liantes , après que Beysser aura 
été entendu sur la dénonciation qu'il a faite aux repré- 
sentants du «peuple d'un projet de capitulation qui a 
existé , suivant lui , entre plusieurs de leurs membres et 
les rebelles. » 

Les discussions des corps admînîstralifs rela- a jaiiiei. 
tivement à la défense de Nantes et à l'impossibi- 
Hté de cette défense, n'avaient pas été gardées 
tellement secrètes, qu'elles n'eussent transpiré. 
Il paraît que le général Beysser ne s'était pas 
teûu dans le silence que s'étaient imposé tous les 
autres membres de cette espèce de conseil de 
guerre. Les représentants Gillet et Merlin, que le 
public accusait plus vivement , voulurent s'en ven- 
ger Contre Beysser , et ,' interprétant ses paroles , 
peut-être infidèlement rapportées, ils en firent 
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^^'^^ une sorte de dénonciation contre le conseil coni- 
An I." munal de INanles, prétendant que celte dénoncia- 
.j * tion provenait de Beysser lui-même. Le conseil ne 



s'abusa pas sur cette singulière accusation : les 
représentants rejetaient habilement sur d'autres la 
f responsabilité morale (ju'ils avaient, encourue ; 
mais le maire Kaco connaissait mieux que personne 
la vérité.; sa proclamation, le 30 juin , la conte- 
nait pour qui avait été à moitié inilié aux débats 
* . antérieurs i il iuvita Beysser, au nom de ses col- 
lègues, à se rendre dans le sein du conseil. En 
apprenant la dénonciation qu'on lui attribuait , 
* Beysser se leva avec indignation : « Citoyens, dit- 
il, je n'ai qu'un mot à répondre : sur mon hon- 
} fait est faux !» ^ ^ 

Ce n'était pas tout, on l'accusait lui-môme de 
trahison : ses preuves de patriotisme furent com- 
plètes et donnée* avec cet abandon qui était le 
.'•«îiSflA trait particulier de son caractère, k^d i?il>. ni 

« Ami, lui répondit le maire Baco , le général 
en chef t'a destitué : la loi commande d'obéir. Tu 
te justifieras , et la république ne perdra pas uu de 
ses plus intrépides défenseurs. Tu resteras avec 
nous; ton courage et tes conseils nous aideront 
encore... Beysser, ajouta Baco en lui tendant avec 
émotion sa main que Beysser pressait sans pouvoir 
retenir ses larmes, reste avec nous. » •liNftf.i 
La séance était i>ublic{ue ; le peuple remplissait 
les tribunes, des soldats s'y trouvaient aussi. L'é- 
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motîoalàl inanime: 011 vit dIm^^ 

14 juillet- 

essuyer leurs yeiw humides, fil l'aBBemblée fit en- Ao i,« 

26 iHtitM.* 

t^iull'e un on^g^jukal ; Five Msymr. '^- iu u ^ 'a 
Gdii|r«î'4||É^Uflili ^m\M0l^mû'ta^/tmÊtiu 
éfttMMttàibîuBb: «étira «ni {ntote8t«iti4Éi'#on 

^t(A$4tl£iQliiAt.ii|¥iQlable à k vil^ de Plantes eL de. 

L adjudant-général Laval, qui avait de nom- 
breiix anus im& noire ville , ei devenu Nantais par 
son mariage ayee M/'* Vifpaeron Ja Jouaselan- 
dière, fut nommé pour remplacer Beysser dans 
le commandement de JXantes : il était présent , et 
déciana qu'il n'aocepterait pas ce poste.tqiaatemeiit 
enlevé tBaysaoTi « 

Séance tenante, le conseil, « profondément a^ 
fligé des^calomme^ xéfMmdoea aiir les dispoaiiMNtt ^ 
de la vîHe de Nanléa , sur son pralbiid respeclr 
pour la lui, et, prenant dans sa reconnaissance 
pour le génépal Beysser les motifs les plu» grands 
Éat k suspension des pouvoirs que le général 
Canclaux lui avait confiés pendant l'état de siège, » 
députa vers le général en chef deux de sej mem- 
bres ^ les.dtoyens. Bridon ef La^nnec , .avec huit 
citoyens de la garde nationale , « pour lui repré- 
senter que 1q salut de iXautes exigeait la conserva- 
tion dn généfal Beysaer à la place de commandant 
t emputfaire de celle viUe; pour lui ftdre connais 
toutes les vérités historiques constatant, de là part 
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t793 4n peuple et de k pert des ooros admimslnil^ ; 

Ad 1.*^ l (Utiichement le plm invioktble à m république 
* ' une et indivisible ; enfin, pour Tinviter-k venir lui- 
«léme fixer son quartier général à Nantes. » \ 

GSlet se rendit à eette sétnee, et, entraîné par 
lopinion publique Se manifestait si ostensible- 
ment en fiiTenr de Bejiaer, il promit de donner 
on sanf-condiiit à ce général, pour qa^ii pât venir 
libreinent donner des explications sur sa conduite. 

On avait répandu le bruit que la municipalité 
ne voulait pas reconnaître la Convention nationale. 
Les magistrats de Nantes aperçurent enfin le 
danger, quand il n'était plus temps de l'éviter. Pa- 
raître factieux I c'était ae perdre anns utilité pour 
leurs concitoyens, et le consefl , avant de lever la 
séance , crut devoir répondre à ces bruits , en 
^ adreaianl aux citoyens et aux troupes de. la gar- 
maen Tavia suivent r * 

i Citoyens, des malTeinants evraristeeratie chercheni 
à Boos diviser. Ils emploient leur arme faTorite, la ca- 
lomnie. "Nous n'avons qu'un mol à répondre ; c'est que la 
Tille de Mantes et les corps ^dmioistratils reconnaissent 
la GoDTeoUoD nationale comnw ta réj^uôh^ue vne et indi' 
vUi^, a 

Beysser, de son c6té, adtesBaît aux Ifantais 
cette proclamation : 

41 Citoyens , celui que vous aimiez à «nmmrr Totre 
fpénéral, vicat d*étre déotu-é traître k la pattrie. Voiei m 
criBM t.It a taoTë Kmtffa qoe laa brigaada ée k asMi- 
tagne voalaieDt livrer. S tean coniplkea les brieaoda de 
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WPiini|pMMPw*MMMPMVWV; 'li t iipWCtlIPBlVTVpV- , j „ 

Miq«c.k|RÉi'^iMnt*àféi ]«ré 4è aulBlMlfj éc la tyraoïiio ^^'IMÊÊÊ» 

que les factions d Orléans, de Cobourg, de l'A-nglelerrc cl • • 

de l'Aiilriche voudraient rélabUr ; li a adhéré à un ar- 
vMA d^^VM' corps adinioistratifs qui , conformément à 
i^fmÊ^0mHÊt ém tê éipiileiBeBl lea. éM to iM rtn dai|« 
|<il|iîilli\tfiij^^ ■«■■Mil II iîiiiii II ' 

dui(e ; il né Teot pat qu'il j ait qm icala àe iea peotëes. 

qui ne soit exposée à vos yeux. Vous jugerez du ca- ' 
raclèrede ceux qui osent se dire vos représentants, par 
Taudace de leurs càlomnies. £a attendant, il voas invite à 
lHf^p4|ailUté, à la pair, à'It'oAofiandDifoiit voa admims- 

Mais Cai^claux Vivait refusé de s'associer» cette 
lSliy|^lati<U(k^ .etr:jc'eii fut assez pour faire aublier 
jilK «d^tfttièlratenn dA^lf ville 4e 
reeoimaîaiAloe que lui deVaient les lVantais , cotn- 
ni^^l^p le verra tlans cet e)ctrait d'tme lettre a«x 
4|HMb^^ ilIUe-eWVilaîiie et da Morbiliiir; 

tance de notre afrélé du 5 de oe mois l par leqvel fiious 

concluons, saivaot le vœu bien prononcé des seelions de 
. notre VHlc, que ndtis ne recevrons anwmc commission de 
la CoUvcnli<Al nâtionaf^ , cl»ramc attentatoire à la souve* 
raincté du peÉple et comme dérogatoire à tk mltsiofi 

e« .Moaiàeaooe dé n«lr6 * qi^iiiorrible 

iiia. • ' • . * 

» • * 

•*•.«' 
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1793 o Vous n'avez pas sçn, mais vous allez apprendre que 
An"î.«' ' Canclaux qui nous a joués, d'accord avec Merlin, Gillet, 
2G messid. Çayaignac et Biron, général en chef do Tarmée de la Yen- 
. - ' dée, fait sa profession de foi de Montagnard et nous 
menace ; peut-être hiènlôt^ct sons peu de jours seroùs-nous 
. forcés de militer contre cette armée de Biron, 'qui de- 
vait nous protéger et qui viendra nous assiéger, » . ? 

Ainsi, nulle part on ne savait être juste et impar- 
tial : les passions abusaient ;les meilleurs esprits, 
même dans l'intérêt du bien , et les montagnards 
venaient de puiser une exaltation nouvelle de haine 
et de vengeance, dans l'assassinat de Marat par la 
15 jaiiiei. belle et courageuse Charlotte Corday , morte en 

27 messid» • . . 

excitant à la fois la. pitié et l'adiniration dans les 
nobles cœurs, si jamais l'assassinat pouvait avoir une 
excuse mais , morte en exécration à cette masse 
pour' lacfuelle elle Ot un martyl» de celui dont elle • 
n'avait voulu que punir l'infamie. : ' ^ ^' 

Les plus honnêtes citoyens ^ c'eux-là mêmes le 
plus franchement dévoués à la cause révolution- 
naire , prévoyant tous les malheurs qui s'amas- 
saient pour l'avenir, s'efforçai«nt de ne pas déses- 
•pérer de la cause publique, et leur énergîe ne fai- 
bhssait pas ; mais la lutte était trop à leur désavan- 
tage dans leur isolement, pour leur, laisser Tespé- 
rancedu'su«cès.t ... ,.. > r. , • V 

(iillet et Merlin gardaient rancune aux Nantais, et 
. leur haine s'était accrue par suite de la démons- 

à 

Iralion en faveur de Beysser. Lassée de leiir dé- 
nonciation, la municipalité se rassembla pour vo- 
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1er, à ce sujet, uae adresse à la Convenliou, pen- ^'^^ 

* ^ \ ' * • 15 juillet 

dant leur séjour môme daûs celte ville : Ad i." 

27 mes&id 

« Nantes a scéllé du sang de pins do huit cents de ses 
habitants, son union inall-c^rable àf la république, et au- 
jourd hui elle est calomniée par des mandataires du peu- 
ple. Lé devoir de ses magistrats est dè repousser les odieux 
soupçons dont op eo^^ronnâ sa gloire. Leur devoir est 
de demander veng'eaucc.' Si les lois étaient méconnues , 
si la cïtbale, si l'intrigue avaient fermé le temple ou siège 
l'immuable justice^ ils en appi^lleraient ci la France en- 
tière, à la postérité. . • • * . i 

» Les roprésen^anls Gillet et Merlin ont calomnié, ils 
ont commis le crime de haute irabison. Gillet et Merlin 
doivent «^Iro livrés A toute la séyérité de la loi contre les 
calomniateurs et les traîtres, à la patrie*; car la loi est pour 
tous: autrement, l'égalité ne serait qu'un vain mot. 

M Ils ont dit, par l'organti de Merlin, que les Nantais 
étaient des Ulches pour avoir souiïertque le drapeau blanc 
lloitAt à la vue des murs.... Mais, du dix mars jusqu'à ce 
jour, les Nantais, presque seuls contre 50,000 révoltés, 
avaient défendu la rive droite de la Loire, -depuis Ancc- 
nis jusqu'à Guérandé, c'est-.'i-dire dhns un espace de près 
de 2& lieues, et la rive gauobe depgi^ Nantes jusqu'à 
Paimbœuf, dnrts un espace de 12 lieues; ils avaient li- 
vré sept combats, h Clisson, au pont du Cens , à Saint- 
Georges, à Mauves, à Saint-Philbert, à la Louée, à Sau- 
troo : ils en étaient sortis vaipqueiirs. A cette époque, ils • 
occupaient, hors la ville, les postes de Mauves, Oudon, 
Âncenis, Nôrt, Savenay, le Château d'Aux, Saint- Jean-dc- . . 
Boiseaii, le cbâtean d'Indret et PàimtxFuf, indépendam- 
ment des quinze postés qu'ils gardaient jour et nuit dans 
l'intérieur de la ville. Lors mCme que le drapeau blanc eût 
flotté à la vue des murs (ce qui n'était pas), ia faute en 
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i79t flerait an ponToireiécatif, qui cLédni^naitlcurs const^otct 
15 joillet. , , II, • ' 1 ^ 

Ab ^» n.:cl;iinaiiun:5 ; ^aiu geniM aiix n:lj.ujiles , si rcgiHiemucJJt 

Sf awisid, J)atiys^ jiiix rcprc^synlaïUs du peuple à Ia«uite tics arm<ît's, 
qui ne semblaieiit y^iaraitre quepour prési^iil^l^^iit^M^s 
défaites. . , 

^» Appelor ie décooraj^eâient par rinsulta^st une tac- 
tique diiDtreiet' eal.poono, maïf qui spra sans succès 
pr^s de fcraTes flaiitaiç. # 

.Après avuir prouvé l iajUûtioe flagranlc de Tac- 
cusâlion -des repréieataïUs ^ l'adresse terinhiait, en 
les interpeUaiiU - ■' , ,1 

« Gfllet erMerlii»$ tous êtes donc -dos caloinnia^Hj^s et 

des U aîtres.^ Une ciliî intéressante, la république enti( rc no 
sont rien auprts de voi* jukicis, tic sos petites j)as6it>ns, 
représenlanls Qilletet Merlin* .11 faufr que Volpe conduiiu 
soit connue; et ^uo' la nation prononce qai de vous ou de 
nous sont îles lâches , des rebelles^ dhs trajlre» à la 
patrie. » 

L'attaque (Hait aude : il fallait de l'adresse pour 
révilcfi ne pouvant la braver, en lace, les reprét- 
sentant^ surept en détourner* les podps : elle ne 

sortit pas des registres mnnicîpffiix. Le général 
Caudaux était justement regardé comme le sau- 

# 

venr de liantes, ils en apitelèrént à lui confne 
10 juillet, mé^ialétt*». Une telle mtervéntioù 'était tûate pois- 

28 menid. g^,^^^^,^ gjijK^ral Ganclaux-étant revenu à Nantes, 

17 juillet. ^'^^^ sétftice où mi habilement éviter 

29 metsiâ. Jj^bals irritants , après des explications doû- 

uées pai ce t^éiujral, <jai prit ^u»* lui plus d'un tort 
qu'il, n'avait pas, potir en éviter l'odieux aux re- 

♦ 

présentants, cerx-ci donnèrent le baiser fraternel 
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à Baco, et lôul fut terminé : mais Gillel et Merlin es- 179S 

. , 17 juillet. 

peraient bien que ce serait aux dépens qe.Beysser : An 
car ils avaient tout rejeté sur lui , en le mettant " 
au défi de fournir la preuve de ses assertions... Ils 
trompaient ainsi la' loyauté de Canclaux; car U 
fallait à Beysser uû saufrconduit pour venir h Nantes, 
et les représentants , une fois (ju^ils se crurent 
échappés aux incriminations nantaises par le bp'ser 
fraternel, refusèrent la sauf-conduit à Beysser,. 
sous le prétexte qu'un, général destitué ne pouvait 
s'approclier de vingt lieues des troupes qu'il com- 
mandait. 11 y avait là un indigne machiavélisme , 
qoî n'allait pas au caractère breton : les magistrats 
pouvaient être dupes , mais ils ne . voulaient pas i 
être complices : ils .se rassemblèrent donc une 
troisième fois, et, daijs une délibération motivée, 
prise avec un sentiment profond de dégoût pour les 
deux hommes qui les avaient à la fois calomniés et 
joués , deux choses que personne ne pardonne (car 
le cœur et la vanité sont entraînés à la fois à en tirer 
vengeance), la municipalité déclara* qu'elle persis- 
tait dans son inculpation contre les représentants 
Gillet et Merlin. . , * .. % • ^ 

Le lendemain., des commisse «rcs des dix-huit 
sections de la vil^e de Nantes sè présentèrent au 
conseil; pour lui finre part que « les sections de- 
mandaient unanimement le retour du général 
Beysser, dont la suspension avait pénétré de dou- 
leurtouslesàmîsde la république, et fait gagner des 



Digitize^TGoogle 



56 XYin.' SlftCLB. 

1793 victoire! afiix rebelles qui jpedoataien^ plus qu'une 
An I.» arméeiefitaleiito et k valeur de ce fréoénd. 

La municipalité transmit , en l appuyant , cette 
demande il». Gonventiôn. . • 

: 0*est 11 qoé là illUe . «'établît entré ias Nailtaia 
et les tlcLix reprissent :int s. — Beysser et Jiaco, 
avona-nouft dit , . devaient être leurs tictimea. 
Bejraaer.iiit la preniiiare."*â8' écrifvirelit à k Con- 
vention'que les corps administrât ifs de ki villo 
de Nantes avaient adhéré à la coalition départe- 
mentale, *ei que le général Beysser s'élait juis à la 
téte de la garnison 9e lofantes, pour marcher con- 
tre Paris, Cette lettre .arrivait à lir Convention le 
lendemain du jour où^Baoo les avait inarqués du 
signe ipd devrtât être empreint, en traits de feu , 
sur le front de* tout calomiii^teur. 

Le député. Hérault ae rendit/ sans le teveir j 
nous voulons le croire , le dénondafenr de cette 
calomnie. • . '* • 

Montant à la tribune de la Convention dans la 
'séiaice dtt 17 jaidet, il <tft : 

m Gloyens , lo géoSml Beyvsef qui » josqa'^ ce m&meDt, 
s'était si bien montre, Beysser que vous avez' Dommé 
commatKlant de l*armëo des côtes, est mahiteiliiçt un 
C0Qtre-j:évoIutioDDaire décidé. i> ' 

pour preiivei Hérault donnp lectuîre de cette 
lettre dés! repréisentaiits Merlin et Gîllel, écrite 
d'Ancenis, le 14' juillet : 

ff Vous frémirez d'indignatioD en appf€i|ant la conspi- . 
ratidn qoi vient d'éclater à dm yeaa; les eofps admiais- 
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mf^ ét^^h Yi^m^ ISf^xM iMM «foir Éppfliés 1793 

|lar iM^e0fiére'-*fëTolfitldnDaHre8 serait qne nous lear 
fassions Kfrés, ne'nous ont pas plutôt tus sortir de leur 
ville que, le 5 de cû mois, ils ont pris un arrêté par 
lequel ils plit méconnu l'autorité qui nous était confiée , et 
«■I Itfé ooatre U Goiif«BtMMi l'étendard de li rébeilioa. 
W m 'ItÊêï ^JkaiÊ le ê, poor les rap^r à léivs 
êtsnètéi mih notiw leltcê et^loaienrsiintr^lbiit nsféee 
ains réponse* 

' -'ji Dans la ihtit du 11 au 12, le général Canclaiix fut 
invité à se réunir aux corps administratifs de IVantes : il 
nous fit part de cette invitation. Qoel ïût notre étonnement 
eii Tojafit que celai qoi mh'pim on Ifier répoUieaiQ, 
^■fr'iÉslai^fni ipemif :d'élra «omblé des bienflifts de k 
■Ul é nl' ^yi» BejfMf Étmt-adiiëri «es arMtés? Jfou» 
M.vtest'à^ysser, poor réduilér et rinriterè te rétrac- 
ter. Il lie nou« fit aucune réponse. Nous lui écrivîmes de 
nouveau. Il nous envoya en réponse une proclamation 
coqtre les .événéments du 2 juin. Enfin, Canclaus nous 
communiqua oae lettre de Beysser , dans laquelle celui- 
èi i'iwrteit èt se rénnir à loi poor merdier énr Puin, 
ii^pH^s^déiniit les rà>elles: IToos résolAmés dè» éet 
|lM^i^#itlt^ qftt ce 

4ii|j|s(idèTsit présider, le 14,àuna fédération de la 
l^^misoo de Nantes, composée de 8,000 liommes. 

0 Beysser faisais venir du département du Morbihan 
un convoi d'ai^tiUçrie , et le général Canelaox a pris des 
mesores -pohr que ce coifvoi n'arrive, pas à Nantes. 
4^iÊfÊM àit$k ses snbsistàncee de Nantes^ Beysser em- 
^^MÉI ftôni en airife. Koos^onb appris «uséi 

qu'il aTait expédié on coorrier à Rennes » poor qoe cette 
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17 V*2net l9^we partir auciine provisiôa ponr.rarai^. 

An T envoy^J^ilkf^B/flmxfikàr paw.jpMi( ju^^ iovir» èl 46 

29 meMiU. ^j^jçji,^ ^^^^ MlJI^B ^ mI- 

lMif«bell«t «vfti^nt caeliés lei. Tt oircti)e 40» kltte» de 

Bcysser qui sonneut le tocsin contre la i^onTention. 
Nous faisons iraprrmer ujio piDclamaiion pour éclairer 
les cUayenev Qous^p'^VQfis encore pria.aucuoe (léternai- 
oialîon rd^cmcDl ai» cor|k9 afiPBinistralifs de Naotos. 

' toute rarmée. 

» S* Noaa rcoe^ooB de» lettre» d'A»gers» qai nous 

apprcsnoeot la prcfmpte Arrivée dés vivres et tie l'iirgent. 

Nous aTons aiUoi i'sé le gëoéral Canclaux à onvT«r une 
dépi^o du mimslre de la gurtre pour li^jrsser : nous 
avons ët,é étonnés d'y voir.,(pi^ fieyas^r éiaU nomoié 

«ilos Joeleurs comiatfieiit les taito^t ilfi^leiir onl 

naontré la vérité. Qu ils jugent donc de l'esprit 
daûs lequel cëtte lettre était . écrUe. aurai,t~il 
pai B, dèputs la répônae énergique de Baco aux 

envoyés vendéens en faco de là pusillaiiiLjiilé des 
deux représentants, jusqu'à cette séance de la 
ii(m»(soàmf VL;fa^ pas de quoîâôre an^ drame 
oïl le siège de PJantes ne mancpierait pas de figu- 
rer, et nos niélodramés lès mieux combinés ont- 
iM letti» thâti^B vmnx scbne qu'ils ne le sont 
Mt Moùs hliytfiâa Slônc pas 4 nous étonner, lors- 
qu'à la suite.de c^tte misérab^. lettre, je comité. 
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de laLoirc-lnférieiire , signalaires cle l'arrêté du j. >» 

Mtji<gcy|gft typai» J^imamik. û^tj^mm t « Je 
MlÀitfà^ i ku€oiiwitiflKque OÉiftUitf , ttoapM^ 

sairc dan^.le déparlemuiU <U' la Loire InlV-iicLii'c, 
a élér Mippel^ et quil u\ pas obi^i iiéoEeL 
OiÉ<»ld/a|ft;<>i; eiiftl|iir<triwr » il ♦ Jara tout «on 
possible ]iour soulever les citoyens contre la Con- 
ventiùo^ jft riffimanflf^ i^à soit coiupris dans ie 
llAmMigik Tcms^éil ffféteBlé. G^uattrë^tà 
aussi un des' difSenfi^rs dè Naolei. - 
éiJUéclio acousateur se propage : « J'ai fait passer 
aniywMîiir, sÉtulfmUMifdiiLevaMeiir^i^ lettre 
qui prâ«m4|aV.Qoi»lwd a-lftât îiItTaysfBàJlçiiiies, 
pour y cun^pirer aviîc les autres. » ' ' 
Tjj/iEapwwlntf, im dépmé veol dqfiter ei s^éolair^r. 
f ^:^Xië rappdHewr do oomilé de MtX f«Mio , dit 
Guyoiuard, nous pi'opuÈ>c un dvcret sans nous 
Ip^ «HBmIMi les pièces mv lesquelles ti estloudé. 
flll^ $mti!^wd9i^iê ce É|a*il noM a dît que les 
soldats l'année royale passaient à Caen, ^^fue 
les ff ^iilftifi etainn! «Raccord avec ceux du Calvados. 
(toi>i ijiife flliiii iinfi ntininlnniiiirriinfi htfîint TirTUr-^ 
ies TcbeUes, qu'ils se fassent tuer •et ^^iis aokiit 
^^iyi^^fild^ avec eux !... Je vous av^ue que cela sur- 

démontrer une culpabilité sans preuvtjs, Uiiiaud- 
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1793 VareniieilKMveiiiiBsanldenopeler^^ 
Am t.«' el DnmcNinex mnianieilt «mes, èt quto ceoenr- 

dant ils ourdissaient la même conspiration. » 

« Je n'examine pa(s, roipFead Guyouiardj ce que 
virai di ifil!6,9àlaa4f nlili aà laoiiiii'iàiiUiL con- 
naître les pièces sur lesqucllos est appuyé le décret 
ii|tt6 fioufi rendons.. V. 

' « I<e G«ialé de tabfl poUic., répliq^iie; U^ranit , 
n'a pas reçu Tairêté de» /corps administratif de 
Nantes. E paraît que vos commissaires qui vous 
ntônoikoeiitpèt ari^lé^^M i'ûtU pm vu e^aHnéft&f ; 
mais, d'après la lettre qtt^Sfl^ écriât , tous ne poù^ 
vez douter du contenu de l'arrèlé contre-révolu- 
tioiuiAive dea ikn|» adinh^ Jl^anies.. » 

St; 4Éur la Un dé la dënonciaitkm .d'iiii wété- qae 
personne n'a vu, la Convention déclare ' traîtres à 
la pairie ies oitoyèiia qai viennent de ï^erser leur 
aàng .pi»ar J^!.«. fifle met hors la lot le brave 
licysserj'le» sii^nalaires (h? rarreté que i>crsunne 
a'a vu^ et €ou&Uird , député Cùnyention, qui 
aietoéde^erendredail^a aonaéili... 

3ïalheureusc patrie, à quels hommes . es-tu Uvrée! 
• Gillet, soDMné de tenir sa promesse tl'un sauf- 
, coadiiÀ à B0yfl0er ,.-liént6 , loraqo» Meiiin inter^ 
MiMMid. vi^t, ét déclare, par toi arrêté, auquel adhère 
son collègue, que ce saui'-conduit ne peut être 
«ccocdé, les lois défendant à m offieier. révoqué 
ée^Vapprodiér de pliar de vingt fieuea des troupes 
qu'il voauuandait; - 
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que lui' donne la municipàUté) excilc ime répn» "Atti.«^ 
ba^ion violQikte ; mais k. lettre .den deiijc représcn* 

My-^Mir »-prop08Îtito 'dé'BacQ , le con^^U de la 
cumuiunc prend à runaniniité cptte délii>ëration : 

« Le conseil-géDéral de la comiMiAi* cflftltM^^ 
pk r^rticstd 4 rAnrêlé ài» tS àé 96 ^o^if âm ct^jent 

ftiitragés, puis<]uc, «mt 4^ijg;mrttoD , lèb corpi âilM^t^ 

éhâlifs ut conséqiiemm^'nt chacun de leurs membres sont 
accitsés d^une C()iis[)ii niion n'nlrt' U rcpiiMnjite; 

» Qu'à Ja ^l'ance du 14 de ée mois , le citoyen- Gillet, 
après Mm ex|^cat1on pubHf|OQ, aidait proiiifti^ dO dpàncr à 

Té(W> «H ile>^« fàaaeffld ilç ralfëgayMi^af MifISe j^âr liiût 
ooilfè«|ie i Tarti 4r ' . 

» Que let dëpntés Mprlin et Gillèt se refusent à <;et 
éclaiicissciiat ul pruinis si auilréDtiquement, ainf^i qu'il 
résulte «le IHît (Icclaralion du 18 de ce mois, sous la 
raisoa ou le prétexte qu'un jf^oéràl destitué ne peut s ap* 
l^irfttlBr il tm^t Houea dct ^mp^^^n'il démoiaBdait^ 

"» Cfiie le («Utile a droit, d^altendrè de mu puigiMraia 
le* • deniiertf ^oita pour, prouver la frandûse'ida'lefir 
0dlij0iîté'; :iiMliDe d ap)tol0r «ni lès peiinea'prjifiMicées 
par une lui buiibii^tauV avaut le délit , lorsqu ils oui trahi 
lacoji6anre: * ' * » '* ' 

w -Qife 1 inculpation contre eux reste cnlière *cf s'qg- 
^^fê' eîicôrn par la contestation ol la 'déclaratida' do 
Mê m 0iQiU c», yaiisjft'tf y ert ditV|ac^ krlNe f a d^n- 
eMk« Teiftale- de Beysèer/do* 28 JuIb, ê/iSr Arar /wnc/ 
ahûhmml vague» et qno les événements qui ont en 



Digitized by.-Google 

t 



* 32 XVIH.' SIÈCLE. 

lieu depuis, les ant seuls détermines à la rappeler/ 
' Ad°Î!"^ afin d'obliger Beysser à 4t^'<5larcr le résullat des. re^liefr 
3the™.'che^Vcpl égard ,,\ • , . . r 

. )> Qu'il est de principe que tojft dc'noncialeur doit * 
signer sa dénoncialion; que loul homme public qui .fait 
usage d uiie dénonciation non écrite en est j>rivali.vemeol 
responsable/; .~ «>* '* *. • • •" ',• • 

I» Que Boiv-sculeiâcnt Beysser n'a pas écrit sa dénon- 
ciation, mais que formt llcraent'il l'a déniée à la séance du 
14,,elc.; q«ie , conséijnemmenl', il importait que Beysser 
vînt pour approfondir ce mystère d iniquité; 
^ , )y Que, dans cet état de choses, Merlin et Gillct sont 
seuls dénonciateurs; qu'ils ne peuvent se soustraire an 
reproche fdndé de calomnip ; que ce ne peut être une 

excuse aux y^ux du conseirdc la commune, lorsqu'ils 

• • • . . 

diseiiLdans leur lettre du 18, signi^c Cayaiguactt Merlin : 
« INous sommes deux qui' affirmons le propos de Beysser, 
contre lui qui le nie, nous devons être crus , et le calom- 
niateur, ce n'est pas nous ; a .\ . . >• » . 
<' » Qu'avec cette doctrine, enseignée par les révérends 
pères Malaijrida et Escolar , il n'y aurait plus de sftrelé 
individuelle : ainsi deux hommes pourraient composer 
une fable, pour jetur l'opprobre sur -des citoyens. irré- 
prochables et sappuycr duq discours supposé, tenu par 

unabt^enl; • ^, n ... . • - 

a Considérant que les députés GillJt et Merlin, dans 
cette affaire , ont usé de.raulorilé que la Convention leur 
avait confiée pour \illisible au registre) mais le conseil-gé- 
néral, considérant que le simple exposé des failsdoit suUire 
à sa justification, déclare qulLa confiance daqs l'opinion 
de ses commellanlSj qu'il se reposer en paix sur la loyauté 
• . et l'intégrité de sa conduite; ^.j v» < 



Digitized by Google 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. '33 

» Arri?lc qu'en ce qui louche le {général de la commune, ^ 1793 
il y a calomnies clans l'arrOlé du 13 , des citoyen^ Merim ' ' er 
et Gilict, dont ils son) responsables à 'l*bi>inion , jusqu'à 3 Uxerm.' 
ce qu'ils n'ayenl, ainsi qu'ils èn sont sorninés , prononcé 
que l'inculpation est dirigi^c contre tel ou tel corps admi- 
nislratif, ou contre tels ou tels de ses membres, » * 

•■' Le mOmc jour, l^actc conslilulioimel est solén- 
nellemenl présenté par €anc]aux aqx troupes , ran- 
gées en l)ataHfe" sur le Cours de la Libetlé, après 
avoir clé accepté par les dix-huit sections de la ville 
de Nantes ^ oîi, sur .2638 volants, 2635 ont voté 
pour l'acceptation. % •' ' ^ 

. Les ipOnxcs^ sections se prononcent h rimaniniité 
pour demander le rappel de Beysser. ' ' * ^» . ^ 

Forte de celte adhésion, la municipalité députe 
le maire de JNantes, pQur aller donner à la Conven- 
tion tonales éclaircissements qu'elle pouiTa désirer, 
afin de faire rapporter le décret x\\n a prononcé 
la mise hors la loi de la dté nantaise. • V 

Dans le même but , les corps administratifs se 22 jniiiei. 
rassemblent le lendemain au département, èt for- * ' 
mulent cette adresse à la Conv.enlion : : 



' a Cilajy'(>ns rçpréscntanls , depuis près de cinq mois, 
nous luiuofis avec cqnslanco cl çouragtî côntre une 
hordp do rebelles quj, au nom de Dieu et du roi, ravage 
liolrc, lerriioirc ç\ noa% propose l'cscjavajje ou la mort, 
lorsqud nous avons reçu Votre décret du 17 de ce mois 
qui enjoint aux générai]*, aux ofiioiers soldats des 
troupes de la répuIJitiue et ù tous les citoyens de nous 
courir sus. Etonnés d'dne loi quV scmbloil nous trans- 
forrircr en bettes féroces 1 nous n'avons cependant point 
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1793 cUÎ effrayés ; nous connoissoDs nos concitojrens. Nous 
11 juillet. ... 
Adi." oiicrcbioo6 néanmoins a docouynr re qni "nous avoit 

é.iherni.' skiûré un chc\iiment aiis?i lerrible, lorsque nous avons 

' rc(;u le déorctitu lendemain 18 juillet, qui rapporte celui 

de la veille , et mande à la Jiarre le préskient et le pro- 

cureur-générai-^jndic .de cc'départçiftent. Us partent; 

nouç avons ybnlu qu'ils' vous portassent l'exposé de 

notre conduite ; nous avons voulu que les repn^sentants 

de la>nation çl, la n.tlion oUe-mt^mc pussent nous con- 

notlriB et nous iuger." 

-» V^ous ne séparerons pas n'olre cause de celle de 

' MM concitoyens , radmtuistration , a changé, mais les 

principes ont. toujours éléjes ménaes dans le dép^r- 

teroeot, et ces principes étoiént bons. Touje la France 

sait que notre cité fi\t laj)reniiëre à réclamer les droits 

de l'homnje.; et toutes les cal.qmti'ies des malveillants 

n'ont pa lui ravir la gloire jd'avoir pQtlé les premiers 

conps au d^^spotisme. f>epuis cette épbque OK^morablé , 

noutf ne pensons pa^ avoir démérité de 'la patrie.' * 

• Les prêtres qui partout ont semé le désordre, les 
prêtres qui dans 'tons, les temps , dans tous .les lieux, 
ensangrantèredl le sôl qui les alimentolt, les prêtres sou- 
lerèrenl contre les loix nouvelles les habitants simples et 
crédules des' campaçnçs. Nous poursuivîmes les prêtres 
et nons les avions déj.^ terrassés. quand lalégîsbture sur le 
projet d'un de ses membres , notre coneitovcft , porta le 
premier décret de répression contre ces ennemis publics. 

• Vm rot parjure i ses sennenu prend la fotte et 
vent aller or^oisef une armée contre le penpiè qai l'a 
mis à sa têlé. Le déparfement prend nn arrêté vigoureux 
^i, par décret de lasseinblée constituante, est envové à 
IM» iet départements comme renfernunt les vrais prin> 
ciprs de conduite dans «ne occiunence aassi délicate. 
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, » Le chef lin pouvoir exdculif» à force de trahisuns, 1793 

22 jnilift. 

se rpnd indi{;nc dn irAnc : le départcnicnt do Ui Loire- Ani.*' 
Inférieure appelle sur sa tt^te coupable le {^laîrc de la * ih^rio.' 
loi.^La Convention nalionulb /condamne le tyran à la 
mort :»ie département applaudit au jngcment qui la 
condamné; un représentant du peuple périt victime do 
sa fermeté; nous" célébroufe une (éle en son honneur. 
La nî|)'uhlique est décrétée , la république étoit l'objet de 
nos désirs : nous la proclamons avec empressement et 
6oIemnlt6' * ><-..^ - A v ^ 

)) Les immigrés employent tT)utes les rusc« , font agir 
1 intri{;u&, prodij^uent Tor pour soustraire leur fortune 
à la confiscAtton*, IcHr^ porsoiines à l'axil... Niille;idmiuis- 
fration n'est à 'leur éf;ard. plus sévère , plus rigoureuse 
que la nôtre. Loi prOtros continuent leurs excès : noue 
invoquons contre eux la peine de mort; contre ceux qui 
les recèlent , la condamnation à plusieurs années de 
fers et la confiscation de leurs biens. 

I) Ces mCmes pr(^trefi, c^cliés dans les bois et les fo- 
rA^ds la Ybndée, organisent 1» révollo,: des nobles les 
appuient 4?t les e,\citent : une insnrrcction se manifeste 
dans un dépastcraent voisin du notre, et gagne rapide- 
ment notre territoire: nous sommus. circonvenus, assiégés 
pendant trois semaines par 50,000 brigands , qui nous 
menacent des plus cruels supplices, si nous n'accédons 
pas à leurs propositions. DéjH trois de nos, collègues ont 
été immolés par eux : plusieurs administrateurs de dis- 
Ir'ttt ont péri jdans lés plus horribles tourments : iné- 
hraUlables au milieu de nos ennemis ,. isolés du reste de 
la république, fidèles à nos serments, nous concehtrons 
les pouvoirs dans des mains pures et habiles, nous orga- 
nisions un tribunal révolutionnaire , ^nons créons une 
commission militaire ; secondés par . nos braves conci- 
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1793 UfeU^'DOttt MtMDiidoilfl, MO* fVpMMOM lèf fttlMliM, 

i .lbm.' CooTcntion naliontle, et nattât sa^vonâ la réfittbUqiiè. 

0 La (Ifloventioii naiion;iU»/ le coDseU cxeculii' nous 
prociament baaiement les défenseurs de la république 
cl de la Ub«Hé, déclai^l par ua ééer^t que Bv«a fVMs 
imm aiéf lté éo Mi (Méie^vt a|l|irM¥eot toafeslernMtarw 

»^ Haut •otttkiadoa naa clbrts ponr ctehiilre IC'Vé- 
Tofle ; fiotis- faisons j«Qrndletfteift de^ sorties. Des dé* 

lacliemcDls à la lOlc desquels iTiaYclicnl des cnrtMiiissaires 
dn radmlriislralion, s'afancenl sur ioiis les ^loinls^ocqii- 
pës pa*" les. rebelles. Mais que pouvoient -4,000 gardes 
iMtfoliaïunsMikra la BMiUiladi ÎDiioaitin^lâ dcs'tirigailds 
dé h 'Vendée at de$. Dtùx-SëTroa %oi te. jots^ôlciit k 
Mm% da' fiotie Jtorrttoke. Foroés de 'noifs coneéntrer, 
aprètf douk mois 'd^^ combata ,* dans iWçeii^ d« aalre 
villç, nous renouvelons nDs* -donlasdaB de SHecours ri 1^, 
ConvcDtion muinjiale au ppnsoil exécnUf, k tous .les 
dép^irtèmonts ; uo|rc procureur-génér/il-syndic se.prL^- 
seilte oô "vahu à votre barre ; nos^irièrcsy nbs instances, 
le'tilriCM' 4fae noua ikiaona dés dangars» dé ia pairie, 
tobi etf MtttUe 'péndant ietog-tenips : on eroiC qii*onà 
tctnor* panique :'néas.a tronbléa et iiaenooa eréana des 
fani'ôflMB poof iés (HfmbatVre.^ Des ' revers éelaîanli ;aoiit 
la sniio do celle idr^e l'uiicsfc ; la rébellion s'est organisée 
et a pris un caracière effraydnl. • . • "* 

a A ccire ëpo(|ue, des gardes- n(iiionau\ de liâmes 
jioni faits ppisotMiiers i apportent dea.rdépéclies - où les 
FiMlee dé^Mident qne J'en éébange cieos'prif les «rases 
i la main, fie» trois aorpé -admintstr^lifa , ^ malgré lea 
clîmievf s • de*' t'afistocratie^ nttjgré ""lea. iilnrainre»V 
plaintes do plusieurs familles éplorées, malgré ta voix 
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de leur sano; môme, déclarent ù ruDanimilc qu'il n'y a 1793 

, . 22 juillet 

lieu à délibérer, qu'ils' no traiteront en aucune manière, ,_«r 

qu'ils ne capituleront jamais avec des rebelles. ^'i**"™-' 

D Quelques secours nous arrivent enfin; mais il n'étoil 
plus temps : notre ennemi, lonjj-leraps foible , incertain 
et timide, avoit mesuré ses forces, calculé les nôtres,* 
s etoit procuré des ressources, des armes, des munitions, 
des correspondances à l'étranger , des intelligences dans 
l'inléricur, et avoit pris un ascendant insurmontable sur les^ 
hommes superstitieux qu'il avoit entraînés dans son parti. 
Ccn'étoitplusdes séditieux irrésolus, c'étoit des fanatiques 
déterminés , courant au martvre ; c'étoit des soldats cou- 
rageux déj;'^ aguerris et disciplinés, préférant une mort 
qui devoit les conduire au bonheur, à la vie malheureuse 
qu'ils meooient sur cette terre. * ' * i 
» Des troupes envoyées en trop petit nombre conlro 
ces rebelles, d'abord victorieuses, furent bientôt vain- 
cues. Beysscr et Boulard avoicnt seuls des succès sou- 
tenus, mais ils n'avoient pas des forces suffisantes. i 
I) Quelque temps après la conquî^tc de Machecoul, 
de Noirmoulier, de Bourgneuf et de toute la côte, opérée 
par Bcysser, on nous enleva Beysseret la majeure par- 
tie de notre petite armée ; les ennemis en profitèrent : 
Fontenay, chef-lieu du déparlement de la Vendée, Saint- 
Maixant, Partenay, Chalans, Machecoul et le Port-Saint- 
Père, tombèrent en leur pouvoir. Devenus plus audacieux 
par leurs succès, ils attaquèrent et prirent Doué , Sau- 
mur, Langeais, etc., et poussèrent des patrouilles jusqu'à 
Tours ; Angers fut évacué, et entraîna la perte d'Ancenis 
et de toute la rive droite de la Loire, jusqu'à ]\dntes. 

H La république étoit sur le bord du précipice. Nos 
campagnes fanatisées , celles du ÎVIorbihan , d'IUe-ct- 

(II» ltniwn<»i« r 4>n « 
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1793 Vilaine, elc, imbtres des mômes principes , tendoient les 
^^n'f'^' ^^^^ rebelles, et les appeioient ^ar leur vœu. Nous 
4 tberm.' vîmes lo danger, nous conjurâmes^ an nom du *êhàt 
puliUç, CancUos et BoysMr de se rendre aoprès dé nous: 
ils y .tiori^il ; Tfaotes, à nofre soUtoitatioD, fo|r décidé 
cil dm de siège. Beysser^en fut nomind le commaBdaDt 
temporaire, et fit, en brave répnblieaio-, seadisfïositiona 
pour conserver à la république celle TÎile impoilaute. 
Une armde redoutable sa\ance, avec une formidable 
artillçrîe contre elle, et l'attaque etcc fureur.; pendant 
dis*neQ{ heures le condiat le plus terrible a lîea à nos 
portes» nous avons enfin la Ticioire, et la républiqoe est 
sauvée pour la seconde fois. 

^ j» Mais nn nonvel orage se forme contre* notre patrie 

infortunée. L'admiuisiraïuwi toujours survcillaDitj , tou- 
jours attentive à *ce qni se passoii dans son territoire et 
dans son voisinage, s'étoit aperçue d'un abus désas- 
treux, qni, en mdme temps qu'il rninoit les finânees, 
répandoit partout l'anarchie et la désorganisation ■ nous 
voulons parler de l'envoi de cette multitude de cbm< 
missaires du pouvoir exécutif, si mal choisis, si indignes 
de la confiance, par leurs principes, par leur impéritie, 

« 

leur conduite. 

» Guidée par la voix, publique, déterminée par VejL- 
péneqce^ l'adminislraiion exprima hautement son vœu 
pour la cessattpa de ce désordre. Des commissaires du 
coBseU exéitutif ^opinion défavorable s*étendit sur les re- 
présentant» du peuple délégués près les armées et dans 
les départements. On parut craindre que leur présence 
n'occasionnai des évén^jments Xàcbeux ; ou publioit des 
récits plus alarmants les uns que les antres ; la commune 
dl^ Ndntes rassembla ses sections d'après la pétition des 
citoyens. Ces sections énoncèrent nn vœu, qni , long- 
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tempfl ÎDconoQ d'un erand nombce, fut enfin maaifesit- ^793 
dans la séance des corps admiDistralifs 'du 5 juillet' pré- Aoi.«' ' 
sent mois. Châletobriaot noiis avoii adressé le ^ien ; ^ ^Ih^™»^ 
PaiiiibcBiif i($toit daas les ménkes sentîments et les-ménias^ 

principes; la majorité des habilanls réfu[;i(''s des districts 
y adhéroit. Nantes déclaré en état do siège, asyle de 
presque tous' ceux qui, dans le département, sont restés 
fidèles à la rëpubliqiië ^ altiroit principalement notre 
aWilftIBèii tfOt^s avioiis considéré les dtvîsioiis opérées, 
les ptaos de çampagrne dérangé^ p^ar çlnsieors commis* 
8/alr«t; nous af ions toul à craindre pour Nantes, et» , 
dans 'cette partie, Nantes est la clef de la république. 
Nous jjroclamâraes le vœu des- sections ; et le général 
Bcysser y persuadé qu'il intéressoit t s^enliellenient le 
salut public , se lia à son exécution. Nous déclarâmes 
qdto^ lij j^rësence des coilimissatres à Nantes étoit dabge- 
reittéV''cft' {kmr rinféféi national et ,pour eux-mêmes. ' 
NtMia^félliikÉi faieii éloignés de méôonnattre laGonvenlion, . 
puisqoen môme' temps noas recevions, nous affichions, 
nous exécutions , nous faisions exécuter ses décrets , 
putEqnc nous a von s, accepté la constitution qu'elle, nous 
a présealée. 

a Voilà les faits. Nous confîons à notre président et 
k notre pfbt^yeaîr-général-syndic le soin de les déf clop- 
f^'&ifMiÉr{v<^9i. S*ils sont cotipabtês, nous le sommes 
tpndtisXl».' Sont coupables, toutes les administrations de 
noire ressort, le plii's grand nombre do nos conciloyens 
• partagent leur crime. 

» Citoyens représentants, mettez en parallèle les allé- 
gations de la calomnie et notre justilÎGation, pesez Tes 
motifs et soyez justes. 

» Quant à nous, impéirturbables amis de la liberté 
et de régalUé, fidèleb k iloa serments , nmis défendrons, 
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1793 jnsf^i^ la mort, rnnité et rindivisibilité de la rëpa- 
22 juillet. , ,. 

Ani.»' i>lique. o afi 

4 iherm.f £j cette aclressc, rcdigce par Antoine Peccot, 
est signée de Poton , Fourniy père , Heureux*? 
G. David, J.-A. Francheteau, Grasset, Leminihy, 
"Phclippes, P. -F. lluard, liazile, Gourlay, Gautret, 
Lepeley, J.-A. Desmeliers, Loriot, Antoine Peccot 
fils, Benjamin Lejeune, Bréger, F. Calhelineau, 
Pierre Grelier. • i» 

■ 

2 aoftt. L'Wslant était venu où les meilleurs citoyens , 

15 Iherm.' ^ • , . 

où ceux-là. mêmes les plus dévoués à la république 

• allaient mourir sous le couteau révolutionnaire. En 
vain les preuves de leur patriotisme se multiplie- 
ront avec évidence devant leurs juges impitoya- 

^ Lies! h fable du Loup et l'Agneau sera là en ac- 
tion : on voudra la mort , sans aucune justification, 
et La Fontaine , dans sa bonhomie prévoyante , 
aura deviné les juges de la terreur. - ^ 

Coustard , dévoué à ses concitoyens , n'aura pas 
voulu s*allier à des misérables indignes du nom 
d'homme : sa tete tombera sûr l'échafaud... |.,„ , 

Baco a eu le malheur de provoquer la lâcheté 
d'un représentant du peuple : sa peine ne tardera 
pas! v ' l.'*'^'^''' 

Il s'empresse de remplir ^sa mission , eii al- 

• laut porter à la Convention fadrcssc de ses conci- 
toyens. 

l^endant son absence , sjes fonctions sont rem- 
plies par M. J. Le Cadre , oflicier municipal, -a^ i ■ 
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Le 2 août seulement, Baco et plusieurs députés i793 

> * ^2 août. 

de Nantes sont admis à la barre de la Conven- Ad i." 

' - 15 tberm.' 

u Ils annoncent que, dans leur ville, la conslittition 
a él^ acceptée à l'unanimité i ils demandent que la Gon- 
Tenlion exerce seule le pouvoir supriîrae i et que doréna- ' 
vaut la voIorUé particulière d'un individu ne suit .plus 
substituée h la loi. Ils espèrent que l'autorité dos comités 
de la Convention et celle de ses commissaires sera res- 
serrée dans des bornes plus étroites, et que, sa mission 
remplie, la Convention remettra les ri^nes du gouverne- 
ment dans des mains plus heureuses; ils désirent que 
Beyssor soit rappelé au commandement de Nantes ; ils as- 
surent que Coustard 'n'a eu aucune part aux arrêtés pris 
par les administrateurs du département de la Loire-Infé- 
rieure; qu'au contraire, ce représentant du peuple a 
combattu avec eux les rebelles de la Vendée ; ils termi- 
nent par le vœu de voir, à l'époque du août, les Fran- 
çais réunis , jurer le respect des lois et l'oubli de toutes 
les haines: alors, disent-ils, et seulement alors , on pourra 
ne plus désespérer du salut de la patrie, m ' 

L'assembl(5e murmure en écoutant ces graves 
et franches paroles, auxquelles ses orateurs de pré- 
dilection ne l'accoutument plus , et le président , 
d'une voix accusatrice par avance , répond ; tiBiu i 



(1) C'est daiis le moniteur^ et mot par mot que nous 
avons vérifié les expressions de celle séance si mémorable 
pour Baco , qui nous a été rapportée par des hommes qui en 
ont été les témoins , mais dans laquelle nous n'aurions pas 
voulu prêter aux interlocuteurs une seule parole qui n'eût 
été consignée officiellement dans les colonues inexorables du 
journal officiel. 



tion (1) 



Digitized by Google 



42 xvra.' SIÈCLE. 

1791 « Sans être coupable on n'a jamais pu dire qu'on dé- 
2 août. . ' 

Ani.» sespërail du salut public. Vous venez réclamer la justice 
» Iherra.' la ConvenlioD en faveur d'un général qu'i-llc a desti- 
tué, d'un de ses irfembrcs qu elle a accusé; la Convention 
distinguera toujours l'innocent du coupable : le premier 
a tout h espérer de sa justice; le* second doit la craindre. 
L'assemblée vous invite à la séance, o 

Thuriot, avec une colère haineuse qu'il ne cher- 
che pas môme à dissimuler , s'écrie : 

« Je m'y oppose: les hommes qui sont à la barre ont 
soufllé dans la ville de Nantes le feu delà guerre civile.» 

Quelques murmures s'élèvent dans rassem- 
blée !... Ah! éorabien nous les comprenons !...Baco 
avoh' fomenté la guerre civile !... Baco , obligé de 
subir cette accusation après avoir, seul, par sa 
fermeté, fait reculer cent mille assaillants!... 
^ Thuriot, sans faire attention aux murmures, 
continue : 

a hé crime ne doit point figurer parmi les représen- 
tants du peuple; ces hommes, eu se déclarant protecteurs 
de Beysser, viennent de se dévoiler; car ce Beysser a 
fait des proclamations libcrticjdes et il s'est réuni aux 
rebelles du Calvados ; ils se sont dévoilés en prenant la 
défense de Coustard, conspirateur assez connu par ses 
relations avec les députés transfuges k Caen. Je demande 
que ces pétitionnaires soient chassés de la barre et mis 
en état d'arrestation. » . 

Thuriot ne voulait qu'une accusation : sous 
une apparente modération. Chabot veut mieux 
que cela.... il veut le déshonneur de ceux qu'on 
a calomniés 
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« J'ai frémi comme tons net coUègOM en entendaiit 1^93 
MlwniifiifitMi^liiiii d'éira tdw k otite tuante. Sans donte, ah i.» 
Ipi fémornihè-iiè SDvilleroiir pu.le Kaa de tm itfMi- ^ 
#et «e|»éBdinll»')e ne ioroie pue teéMflbaire de lei nÎMIre 

en é|at d'ah^ntetion ! je réclame* eti lear fatémr le droit 
sacré de pétition. Je demande seulement que de» hommes 
qui ont provoqué la dissolution de la Convention et qui 
ont préparé aux ennemie mie facile invasion du territoire 
feançaie aoteiit hoBteaaeaieBt diMtée dé aen aeio. Il fmai 
qiîià f lliiMsd aedMM^ë iloite ne qiiittereM iietire' flotte 
qjt^ëtàiféi wèa» :àfmM aAmnhlt république, er qee 
IWM flto'^ÉllerBtit'îanitt les rênes do gfootemettiéM à 

des hommes aussi corrompus que ceux que vous venez 
d'entendre. Non, éitoyens, le peuple de Nantes n'a pas 
ola^Pi;^ li^fl^ pétitionnaires d'émettre an tel Tœii» ils ne sont 
qae tôt i^enls dePitt et de- Coboorg. Citoyens, toyonajQt* 
têt , n^lp que le droit de pétition toit irespecté; renToyons 
l^^l^jïqiD aiv connté de sûreté générale» -et ses anfenrs 
de, lé barre. » 

, Et personne n'élève la voix pour une honorable 
diteiaer;»oiijaJ>oi9e à «kmander. ia véntoatkm 
des pomrms des pélitioiiiiaireB. JJa des secrétaires 

en fait lecture. • ' * 

Extrait des registres de la commune de Nantes, 
séance ntu dimanche. T£ jvUiet, cé prësidaU Baco» 

t ' Iio eontell généraTde la oonunime avait: arrdté d'assis^ 
Itf^çoi^iikeérjénmiAdo ce joar» qni avait ponr 
objet de i^réseoter la constitotion à l'acceptation du peu- 
ple. Sur 2,638 citoyens , 2,635 ont voté pour l'accepta- 
tion, et trois seulement contre. Le général Canclaux en 
afait donner lecture aux troupes ; la lecture finie, les cris 
de nfê /a Jt^uùtiçue ! F^ioe la Cmttitution! ont te- 
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1 793 teiitiili toutes part9:4et rebelki»d»i'«BtfeiiTe de laLoire 

2 août. 1. , . . " ». ■ . ^ . ' 

Aq I ^ irému . h» wm/tW '.a «auiUé vnéikê ^«af «f ér le 
»lbariB«f isiipjan. BAit^ynÛFerpovr aàlMier à la GonWolîtti les 
^dairpUife^eBtt doo^ella poarrait a^oir bairaiii. Le» aea*- 
tidiA rfaot manifesté foar Tœa pour le retoar de Beysser 

doai la dchLitiilion les avait pénétrées do douleur, le con- 
peil géndral , considérant que la Convention a été indiiile 
«A erreur sur le compte de Beysser, qui a pu commelR'je 
qii^l^fes iauu»vnoaift doot la franchise républicaipe est 
ciwiMie ; ç0iiii4Uraiit que sa destHMitlea a 'éxçiuSi l'allé- 
%tfim des, itbèllfis» » arrêté de,.eliarger 1% citoyen Baoe 
de demander, ab aous 4o la >paiw, le rappel du général 
Beysser. »,: -.■.,' ■ • . 

L'aë»embléc s'agite à cette ieqture qui ranime 
1^ dÎBcmilm. Dailigoyie, le 'preiQfer élève, la 
v«îx: * 

«r Vous voyez que le citoyen Baco a outrepassé ses 
ponvoiff? qui ne lui prescrivaient que d'implorer l'indul- 
gence de la Gonveulion. Il a fait entendre un lanf^a^c tel 
^D^cm dprrait l^bW^iÎFfif a^ milieu des rebelles. Il faut 
iien-s4niiknl ie/clÉi^ la bacre / mais renvoyer en 
^taft dWreslatidii. » 

Bréaid appuie la motion de Chabot : 
« Si la Convention veut adopter la proposition de 
Qiabot y qui seule est admissible , n'ai rien à dire. » 

Od^^mltt'écimilpitttteun dépiH^ Alors, 

* ff Que les pétitionnaires se retirent de là barre , et que 
, la pétition soit renv oyée an comité de sûreté générale. » 

Gollot d'Herbo» demande qaë&uxqmapprou- 
vèiiiîëfii h'pétiiibn .'éé rètirent avec le maire, ef 
qt\eles autres reçoivent les honneurs de la séance. 
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. Baco , qui avait eu peine à contenir son indigna- i793 
tion , obtient la parole qu'il avait vainement récla- Âo i." 
mée plusieurs fois, et c'est avec unt> araere dou- 
leur , mêlée d'une pénible énerjjie , que ces mots 
s'échappent de sa poitrine haletante : 

o Citoyeus représentants , il est bien douloureux pour 
des citoyens qui , depuis le commencement de la révolu- 
tion , n'ont cessù de donner des preuves de patriotisme, ^ 
qui, surtout depuis le commencement de ceUe uiâlhcu- 
reuse j;uerre de la Vendée, n'ont cessé de combattre, 
qui ont perdu plus de 900 de leurs frères, dont 700 ont 
été égorgés; il est, dis-je, bien douloureux de se voir ac- 
cusés d'avoir pris part à la rébellion. INous uc dirons rien 
que la délicatesse n'approuve INous passons nous-mê- 
mes l'éponge sur le passé Je pourrais vous montrer 

les cicatrices dojit je suis couvert "tous les citoyens 

qui m'accompagnent se sont battus comme moi Ils ont 

tous des blessures à vous montrer o ^; 

L'assemblée semble d'abord s'humiher sous ces 
paroles généreuses : mais sa vanité se redresse 
aussitôt sous d'infâmes murmures. Baco reprend 
avec un accent d'une plus mâle indignation j qu'il 
s'efforce cependant de concentrer : . #r n 

a Citoyens, avant de m'arrOter, écoulez-moi.... C'est 
pour vous un devoir impérieux de m'e'ntendre. Comment 
voùlez-vous mettre en état d'arrestation des hommes dont 
la mission est de vous apporter des éclaircissements? 
Non, nous n'avons pas voulu justifier Beysser d'avoir 
higné l'arrêté des corps administratifs; si je n'eusse pas 
été retenu an lit par dos blessures reçues en défendant 
celte patrie que vous nous accusez de trahir , j'aurais em- 
pêché Beysser de signer. Il vint me voir, je lui dis :/^ous 
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<îyj* avez eu tort. Citoyens , nous le demandons , parce que 
2 août. . * ' * 

An i.ex son délit ne mérite pas la mort, parce que son nom- est 

15 tlierm.' ,^.j„i,ti; jj-g rebelles : ils ont fait des feux de joie le jour 
de sa destitution. On a dit \ la tribune que vous aviez 
fait de grands sacrifices pour la ville d(i Nantes; mais 
c'csir pour la Liberté que vous les avez faits , ces sacrifi- 
ces. Nous n'avons jamais eu pour nous défendre que 
3»600 hommes ; nous avons , pendant trois mois , été aban- 
^ donnés à nous-mêmes. Eh bien! nous avons fjardé, outre 
les sept postes de la ville , toute la rive de la Loire depuis 
JXantcs jusqu'à Apcenis, et depuis Nantes jusqu'à Paim- 
bœuf. Tout le monde parmi nous se bat, personne ne 
donne d'argent pour se faire-remplacer. La ville de Nan- 
. te« est dans les principes , elle les connaît ; elle n'a pas la 
prétention de faire la loi à elle seule. Nous recevmis vos 
décrets, nous les promulguons, nous les faisons impri- 
mer, afficher, publier. Nous ne sommes pas des ennemis 
de la patrie J'ai loul perdu « >*• «M-H»»»" ^ '» w ««U» 

• Et, un instant, Baco s'arrête dans une doulou- 
rcuse émotion, dont il se remet promptement ; 
puis, en achevant et relevant avec dignité un re- 
gard noblement fixé sur le président: 

a Je ne demande rien pour moi et Vous voulez me 

mettre en état d'arrestation ! Non , citoyens , cela n'est 
pas possible; au surplus , je vous offre ma tôle. » 

" Ces quelques mots, si simples dans leur ferme 
langage, prononcés sans une vaniteuse ostentation, 
mais aussi sans faiblesse , produisent une impres- 
sion évidente sur l'assemblée dont Baco a froissé 
l'amour-propre , et c'est au milieu de chuchote- 
ments divers que Collot d'Herbois est obligé de 
réclamer le silence pour se faire entendre ; 
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a Ce n'est pas contre les citoyens du Nantes qu'on 1794^ 
, j , . , . 2 août. 

"Vient de proposer des mt-stircs de rigiuin-; non, la patrie \^ , «r 

sait leur |enir compte des sacrifices qu'ils ont faits. Plu- tl»t?rin.' 
sieurs fois la ConvenliV)n a décrète^ qu'ils avaient bien 
mérité de la patrie; c'e>t sans doutr. par reste d'estime 
pour ces généreux citoyens t|ue meS collègues ont de- 
mandé cette mesure de rigueur contre un homme (jui. dc 
son propre mnuvcraent, est venu secouer le flambeau do 
la guerrè civile , faire l'apologie dé Cotis^nrd. On parle 
de baiser fraternel! Mais le baiser iralernel ne se donne 
pas en injuriant , eh disant qu'il viendra un jour où peut- 
ôtre on saura ne pas désespérer de la pairie. Non, ils 
n'en ont pas désespéré ces braves citoyens qui combat* 
lent sans cesse*pour elle. On parle de sacrilices, de- ser- 
vices rendais! On ne se yante pas avec tant d'emphase 
quand on a été utilu de bonne foi. Je demande que le 
maire soit chassé de la barre, la pétition renvoyée au 
Comité , et que les autres pélilitiinnaires soient admis aux 
honneurs de la séance.,» , « ... »..: r 

On sentait , sous celte nouvelle attaque , l'humi- 
liation qui s'efforçait de se faire juge dQ l'homme 
qui s'était mis, dès l'abord, au-dessus de son tri- 
bunal. Aussi, l'un des pétitionnaires, dominant le 
tumulte de l'assemblée, sécric: ' " -y 

il Au nom de h ville de Nantes, jé demande la pa- 
role "Voilà notre maire, dit-il en montrant liaco avec 

un geste d enthousiasme : nous avons combattu avec lui; 
s'il a commis une erreur, elle n'a pas été préméditée. 
Nous l'aimons et ne le quitterons de la vie. a . . '» 

Des apj[^laudisscments éclatent dans les tribunes. 
Pour les comprimer, il faut une calomnie nouvelle. 
Thirion s'en charge : • - x-»:'^'; %;nn*i*! jw. 
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179S Aux applaudissements partis dn côté droit, ie Tois 

2 août. . . n , ... • . , c ■ ■ 

An 4^1*^ c ^'^^ 4"<^ ''^ pelilion a cle laite. » 

isthcrm/ ]]qco soiirit de pitié et regarde dédaigneuse- 
ment son nouvel accusateur Mais d'autres en- 
core le croyaient coupables, et de ce nombre se 
montre Fayau. 
, ^ « L'atlachçmcnl que les citoyens de Nantes pnl mani- 
festé au ciloyeu Ba^co est une erreur ou une mal- 
veillance. Baco est suspect aux bons citoyens de la 
ville de Nantes. On a déclaré la ville; de Nantes en état 
de sié^e , parce que Baco y faisait la police , que Baco est 
le chef des conlne-révoliitionnaires. Baco élait député à 
l'Assemblée Constituante ; c'est uij -ferrfie appui de la 
constitution dô 1789 et un ennemi de la république. » • 

Un nouveau sourire de dédain anime le regard 
de Baco, qui se fixe sur Fayau avec l'expression 
d'un pénible reproche , et Fayau répond à ce re- 
gard interrogateur dans son silence expressif : 

(( Oui, Baco, tu savais que dans- une maison dont les 
fenôtres n'ont pas été ouvertes pendant le siège, il y 
avait r^pO couverts préparés pour les rebelles. » 

I Baco , qui n'a pas cesse de fixer Fayau, lui jette 
froidement ces seids mots:. . ^^oil 

« Tu en as me'nti. o * kfi.t V '■■'■^ ^' 

, * Danton se hâte d'arrêter Baco : / ..,.. i...> 

« Le président de la Convention Nationale te défend 
d'interrompre. » ' , iir>i i-j -n u u U 

Fayau continue avec calme : • • ^ ï»».*n.»m«i» 
o Je ne répondrai pas au citoyen fi^aco. Je vais conti- 
nuer à vous donner des renseignements ; j'ai dans la ville 
de Nantes des connaissances intimes qui m'instruisent de 
ce qui s'y passe; leurs lettres ont été interceptées; une 
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seule m'est parvenue cl annonçait que la puissance des 1793 
• . , . , . 1 2 août 

intrigants finirait bientôt, et alors je le cUrai leurs, crimes. \n , « 

Jo disais que 1200 couverts étaient préparés; j'en appelle ^UexmJ 

aux citoyens de.INantcç, ils ne le nieront pas. Je demande 

le renvoi de la pélilion et du pétilionn^ire au comilé do 

sûreté générale. » , . • 

Baco ne se sent pas fa force d'ajouter un mol. 
Le mépris, en le rendant muet , effleure ses lèvres 
d'un amère dédain. Le renvoi est décrété , tous 
les pétitionnaires se f étirent de la barre, etLfcgen- 
dre fait celle motion f • . 

(f Un pétitionnaire a dbnndnn démenti à un représen- 
tant du peuple; vous ne pouvez souffrir cri outrage fait à 
loute la représentation nî^lionalc. Je demande que Baco 
soit envoyé à l'Abbaye. • .• ., • . * 

Cette proposition estcncorc décrét^'e, etBaco est, 
en effet, conduit immédiatement l\ l'Àbbaye : la lA- ^ 
clietc d'une assemblée qui s'appelait nationale n'avait 
pu supporter la franchise d'un homme vraiment 
libre... Et ils appelaient cela le règne de là liberté. 
; Pendant que Baco était accusé -devant la Con- 3 aofii. 
vention, le représentant Phelippeaux essayait de 
la conciUation à INantes : 11 en appelait à l'union 
pour combattre les royalistes, et, dans une as- 
semblée publique au déparlement, il signalait avec 
une franchise d'une énergie peu commune et sans 
restriction, les causes qui, selon lui^ rendaient Var- 
niéc républicaine impuissante contre l'armée ven- 
déenne. On pourra juger de la rudesse de son lan- 
gage par ces quelques citations ; r.,,...,^- ; 
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1793 ff C'est une c^ose scandaieusc ei'cffarrte qne la faci- 
8 août. . . 

Au lit<î avec laquelle' on a empoisonné nos légions d'ofticiers 

16 iherm.» ggjjj. coiii'ape , de chefs sans '-moraje , sans lalcnls on 
Fans Ame ; c'est line vérilabic gangrène qu'il faudrait ex- 
tirper d'une main vigonrcnse, mais que l'égonime laissera 
pcut-^lre gagner jusqu'au cœur; l'inlriguc est presque 
aussi puissante (j«e sous l'ancien régime; elle a porté aux 
premières places des hommes de boue qui déshonorent 
la république. On rcnconlre partout de ces fanfarons à 
moustaches qui vont .tout sabrer et finir la guerre, mais 
qui, au.moment -de lepir leurs belles promesses, se blo- 
tisscnt à Varrièrc-garde, décampent au grand galop sans 
brftler une amorce , et donnent le signal de la déroAte ; 
d'autres qui , joignant l'infamie et le brigandage;^ la lâ- 
cheté, tolèl'çnt, ordonnent ou Commettent cnx-mi^raes des 
horreurs chez les citoyens paisibles. , 



» C'est ainsr qu'au lieu d'inspirer des vexliis républi- 
caines aux défenseurs dcia patrie, leurs chefs leur tra- 
cent la route du crinic. Notre régénération sera une 
Tainc chimère, tatit que les hommes élevés au-dessus de 
la multitude ne prêcheront pas d'exemple; mais plus l^us- 
"^térité républicaine devient essenlifjlle, plus ^on semble 
multiplier les excès du luxe et de la dépravation. Une 
loi a formelleniiyit interdit aux femmes l'entrée des camps, 
et les [généraux, loin d'exécuter cette loi, la violent d'une 
manière scandaleuse. L'un d'eux, qui a passé des tréteaux 
au grade d'ollicier sûpérieur, offrait encore le 25 juillet , 
lorsque les ames républicaines devaien| être dans la cons- 
ternation , le spectacle insolent de quatre courtisannes 
traînées dAns un char fastueux et escortées par 50 hus- 
sards, -pour observer la manœuvre du camp. Pcul-on 
soumettre le soldat à la discipline et à l'habitude des pri- 
vations, quand on lui présente de tels tableaux? L'homme 
5 
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vicieux s Gn.aulorise, et le vieux soldat en frémit d'inili- 1793 

..... 3 août, 

gnation. tihacnn veut avoir ses aises, devient exigeant, An i." 

raisonneur cl lâche; on s'occupe plus d'obtenir une forte therm.' 
paie qu'à servir la patrie et remplir ses serments. C'est 
une chose bien bizarre que les soldats royalistes se bat- 
tent pour le despotisme en véritables sans-culoites , sans 
grali&catiuu et sans solde, avec un morceau de mauvais 
pain dans leur poche pour toute nourriture, tandis que, 
pour la cause siiblimc de la liberté, nous faisons une * . 
guerre d'esclaves cl de sybarites; maifs en tout oest l'of- 
ficier qui est coupable , c'est lui qu il faut punir avec une 
rigueur inflexible, car le soldat imitateur d^ vices comme 
des vertus, n'est coupable que du crime des chefs. Au-1 
jourd hui, par exemple, je voulais qu'dn punît sdv^^o- 
ment l'oflicicr-géuéral qui availailiché avec tant de scan- 
dale les mœurs d'un satrape : sans doute, mes instances ne 
seront pas vahics. ^ ... ^ w... i^ -" -, ^ • . •«•• 

a La guerre de la Vendée ne finira point, tant qu'elle 
alimentera la cupidité d hommes qui veulent la tirer en 
longueur pour gagner des millions ou conserver des trai-^J 
leracnls excessifs, ou pocher en eau trouble au milieu du 
désordre. Peu importe à celle classe de vampires que le 
sang coule et que la patrie souffre, pourvu qu'ils nagent 
dans les voluptés; c'est précisément par cette raison qu'ils 
ont une si terrible pçur du feu. Une guerre de sans-cu- 
lolles, sans charriols, sans équipages, sans étals-majors, 
s'il est possible, et surtout sans fripons, est la seule qui 
puisse nous'obienir une victoire sérieuse et décisive; car 
ce n'est ni l'avantage du nombre ni celui de la bravoure 
qui cause nos échecs : quand on s'est baltu vigoureuse- 
ment, 3,000 des nôtres ont renversé ou mis en pièces 
10,000 hrigands; il en sera de môme, quand on aura 
purgé notre armée des éléments vicieux qui la paralysent. 
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^flUtèm^ quelque opinion qu'il soit, quand il fait so«ffirir far èlMisé 

J5 pul>Ii([iiff , Gsl un pors('im.'ij|c o<iicn\ t]ue ji' dote sic, [>arcc 
quVlraagiii à toule iaciion et à tonte coterie, lamonr 
8^1 de la patrie et le zèle brûlmit da saint pnblic esl M 
ilHi(l»jli<miimtni . à ttftiàlla ^ mnpikÀn^êà imî'ËA' 

'u:m l«k>«iMI9 €ttieii^V< oillBy«a8| id*«VMr /deptU» ^Aiitiinû 
jns^ô'ft IfAntes uWertÊrtùétt ■hrétB «i bien iliMfplMée, i 

lient l\-i nic; (Idvant l'ennemi cl lui laii sentir l.i supériorité 
des colonnes rdpiittlicaïueij sur de vils esclaves qui se 
bailen^-pour des pnMres et des chapelets; je fiMiettr ces 

femeot dil i»atailloDs de ligne â la batit6<lifeé ^Rii'ijiQr, 

avec des chefs qui voulussent sérieuseraentTinirl» guerre, 
en inoitiH de guiir/r i(>iir>, par »mc allaqnc sinndtnnée sur 
t4Hift)les.(KHA^ dOlonne, de-Niort , de Chtoon « de Sau- 
Mlitr^ d'Angers « 4' Aiieeo^t dâ Mintea, noos jfftfrgerridos 
OfUbii p ^eilfi : ^confiSmiuié '^de tou» lés* , initnàtix f<âroces' 

di»n<pilidoa (pie^twf ' towhcr âii< geapdx de 1» rëpn- 

hlique d'autres brigands qui la poignardent aoi 'f{pn> 
Itères. • 

a Ciitiyeits! les passions haineuses nous ont lait trop 
d^jpf^ ^$<|«'à< pr^ésÊOly^ eUe» ont prornré des iriempbes 
à JMMi jfwdnj^ij rBèw jd^¥aàa les étouHer 'da&s lio senii* 
Biinf ^iOj|Hiifc4f»<iapf f|i»lefcii<lir piijiiffie noya l^ériridna 
1^118 IHfSfiad»feMitei(t3piiSt#lplin tie crains 

plus lenriih.iffN^ «iraoïia^èoÉlMe» iiéifl/(>«ree que nous 
àsouà uoe^ coQ^itution républicaine qui doit triomplier 
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de lous les allcntats. C'est là noire point de ralliement : 1793 
c'est le palladium sacr^ autour duquel toules les anime- ? *°^î: 

* Ao I." 

silos dbivent dLsparaîlre. Si nous sommes réservés à do 46 iherm,* 
nouveaux malheurs, (qu'ils ne servent qu'à resserrer nos 
liens et à doubler notre courage : I hommc libre ne peut 
jamais ôlre vaincu, quand l'amour de la pairie l'embrase^ 
Sa mort laisse des milliers de vengeurs inlrépides qu'aucun 
péril n'effraie et qui finissent par écraser la tyrannie. 
Quand les Romains, dépouillés de tout leur territoire et 
rédnils à la. seule enceinte du Capilole par les Gaulois 
victorieux, paraissaient condamnés A une ruine certaine, 
lant de revers ne purent ébranler leurs âmes magnanimes, 
cl l'instant de leur plus grande détresse fut celui de leur 
triomphe; nous qui, avec toutes les puissances de l'Eu- 
rope sur les bras , avons soutenu leurs efforts combinés 
depuis rouverlurè de la campagne , et qui d'avons encore 
perdu qu'une place forlc, malgré les trahisons , les per- 
fidies et la guerre civile, que de ressources n'avons-nous 
pas pour triompher de tous nos ennemis, si, devenus plus 
sages -à l'école du malheur, nous savons unir contre eux 
nos forces et nos moyens! Si des cœurs faibles tendaient 
au découragement et A la fatigue, qu ils envisagent les 
Anglais nos voisins, qui luttèrent pendant un siècle contre 
tous les fléaux de la guerre intestine pour conquérir une 
demi-liberté, tandis que noué n'avons plus qu'un pas à 
faire pour ep consolider une si complète qu'elle est un 
phénomène dans l'histoire des nations. Giloyens! péné- 
trons-nous sans cesse de ces grandes idées , détachons- 
nous un instant de nos habitudes factices pour donner 
lool au salut commun qui ncnis ]>romet un bonheur plus 
durable : nous avons à choisir entre la gloire et l'infamie ; 

VIII. • '» • IM Hfius'j.iW ;U» ^ 
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' 1793 la nation française doit ^irc la plus célènfe ou la pins 
."An I " SLMhe : qui donlre nous pourrait elrc en suspens? 
16 therra.' » Je jure par les vcrius civiques du peuple français , 
par le courage et la f^loire des anciens Bretons, que les 
chaînes de l'esclavage ne pourront jamais fldlrir celle na- 
tion généreuse, et que le dernier de nos contemporains, 
* 81 un lyran pouTait s'établir sur les ruines de la républi- 
que, ferait de ce monstre audacieux un holocauste à la 
patrie. » . ' 

Ce rapport fut souvent interrompu par les ap- 
plaudissements de l'assemblée , sur laquelle il avait 
fait une impression profonde, (|ui se manifesta avec 
énergie. m »•>! .iup ««««i .;ui*|m<»i»i 

«i Le président Sotin la Goindière répondit 

«r Citoyen représentant, votre récit, si Tiveraent ap- 
plaudi de l'assemblée vous prouve combien il l'a inté- 
ressée. Les corps administratifs ne peuvent mieux vous 
«^xp^imer toute la satisfaction qu'ils en ont ressentie, qu'en 
jurant avec vous d'étouffer tout sentiment de haine et de 
division, et de ne respirer que pojir le maintien de la li- 
berté et de l'égalité, de la république une et indivisible, 
qu'ils sont fermement résolus à défendre jusqu'à la 
mort. » *} t ' '. u* 

A l'instant , et par un mouvement spontané , 
tandis que le citoyen représentant du peuple et 
le président se donnaient le baiser d'union et de 
fraternité, au milieu des cris de vive la république ! 
vive la Conveuliou! tous les assistants se levèrent 
et jurèrent de n'avoir tous qu'un même vœu, celui 
du salut de la patrie et de l'unité de la république. 
Le général en chef de l'armée, qui se trouvait 
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fir AMiid4«Mle ^aM^ mté»eMftt0 y prH la< p«- 1793 

voir tous les senliments et tous les cœurs réunie 
da«i ramour de la paUie^ U «jouU qal»^ tom ses 

la cause de la liberté et à consolider la rf^publique ; 
91e toutes ses démarches n'aviaienfeii que cet 
iÊljÊtfh^qfmeé^ «es Mm» W dirigeraittii tei^ 
•lA^^iirt unique. ^ ' " * 

^ Antoine Peccot , dans cette .réunion , suppléait 
W^t^iêtÊhià^uénl ayiidic , et adrcMa eim tbM& 
4 lÉdi^fpiiMr ! • V 

"^t Citoyen représentant, il t st digne d'un ami ardt nl de 
la liberté et de Végaliié d'exprimer de grandes Térilds 
^vec toute 1 énergie fil la fr«BcUs« d'un républicaio.' Avec 
fHUp If^lipp^^ lions Tons aTons emendi^ parler lerlaii- 
MM d« la vertu , de Tnaion, do dévoaeaienl et dii nes- 
pcçi deé lou, de la nëeessicé^ de confondre tontes les 
tes fivaliUlsv les dmsions dans le sentinient »u- 
amour de l;i patrie^ pour nous rallier autour 
de la constitution , ce cède éternel de la raison et du gé- 
jiie» ce £|gj^4pvipiahJo du bonheur du peuplv^ de |a gloire 
ctde b prospérité natioqale t'A 
^ L'émotion dç cette séance fut profonde et 
«rendit la confiance aux adininislrateurs ; mais cette 
coniiaiice dura peu. On apprit que Bac6 était pri- 5 août. 
^iiW i^ riiflHet k am^tion devint gêBètûe. '^'"^'^ 
^'^IhiUf^iifeil commimal se rassembla. 11 décida f, août, 
que quatre de ses membres, Le Cadre, JNouel , ^® 
-MM'^ ^ JfouiUard seraien^envoyés près du 
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1791 représentant Gillet et près Cânclaux , pour 
obtenir des xcerUûcatB qoit^Uesteraient la conduike 
i\è Umm.' ^ jjj^ ^ Nantes dans la journée dû ^9 joiB^ avee 

1^ déoieuli des calouiiiies d'tes à la ConveiUion 
^pntre 1q Maire de IXantes. Ces certificat obianu , 
la momdpalité y . joignit ^ceux qn^étuent i^nus 

spuiitant'i)u'iil lui uilrir lé ciloycu Lccerf, qui 
avait emporté Baco après sa blessure à lattaque 
de la route de Rennes; le bataillon de légalité , 
témoin du coui'cigc de ce digue magistral , (jui 
toujours était resté à sa tête ; du balcon des 
Ponts , qui Tavait également vu au cojnbat ; de la 
cavalerie nantaise , des 39' et 109' régiments, de 
rarlillerie parisienne , du il'' bataillon de Seine- 
ét-Oiaé , du bataillon de rOme / de la légion 
nantaise... Tous attestaient , avec un même senti' 
ment d adniiraiion , la valeur de Baco , et ses 
cicatrices l'attesta^nt plus encore.. 

La pétition suivante V avec ces certificats à 
Tai^pui , fut votée daiib la uiéuie juuiaée et en ces 
termes , pour être portée à la Convéntion par les 
citoyens lYouel et Douillard : 

«'Citoyens repréiseotaiits , le dt'puié d'une {grande 
portion do peuple , i'oj-fyane d'une fjraudu cilc ;inpi(;s 
dt; vous , un tiumnie dunt la calomnie avait juhqu ici 
rcap«4Mt^ ics veilus. le mdis« du I>uoL68, vient d'élre 
mit «0 (ttat d'arrçslalioD. A celto affreuse doutcUo , tous 
non coticîtoyons ont été frappés U'ëtonnerocnt autant <|uc 
«VclTroî. Chacun s'est demanda comment celui qui n*a 
pa8 cessë de mérttef' un instant son estime et sa recon- 
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naissance , comment un franc et loyal républicain a pu ^^^^ 

lout-à-coup éire associe à ces monsircs altérés de sane 6 août.' 

. An I." 

qui déchirent notre malheureuse patrie, et chacun alors loiheris." 

a iremWé pour sa propre sfirelé , parce qu'il n'y a point 

de sûreté partout où la calomnie est toute puissante. 

0 r(ous avons appris que le citoyen Bacn était^étenu 
comme suspedt d'intelligence avec les rebelles de la 
Vendée : sûrs de son innocence , nous venons apporter 
le démenti le plus formel à ses accusateurs , quels qu'ils 
soient ; nous allons vous soumettre des pièces authen- 
tiques qui justifient de la manière la plus précise que , 
loin d'avoir favorisé les projets des rebelles , nul n a 
plus que le citoyen Baco contribué à leur défaite devant 
Nantes , et qu'ils n'ont pas d'ennemi plus irréconciliable 
et la république dë meilleur appui , et certes les pièces 
qne nous vous présentons valent bien les conjectures do 
la haine personnelle. ... ; . 

» Quoi q« il en soit, citoyens législateurs, il existe 
un décret provoqué par une calomnie atroce : que 
l'accusaleur du citoyen Baco paraisse dans l'arène armé 
de toutes .ses pièces, qu'il prouve son accusation ou 
qu'il soit déclaré calomniateur, 

a Nous venons vous demander justice? vous nous la de- 
vez, parce qu'elle est la première dette du législattiur; il faut 
enfin que les calomniateurs apprennent h être plus circons- 
pects : voici les pièces d'après lesquelles vous pourrez pro- 
noncer avec certitude entre l'accusé et son accusateur, a 

Ce langage ne fut pas compris par la Conven- 
tion : les grands provocateurs de l'égalité ne 
pouvaient abaisser leur fierté jusqu'à la franchise 
bretonne. La justice refusée à Baco , lorsqu'il 
s'était montré homme de cœur , ne le fut pas à la 
faiblesse de Beysser. 
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1795 Et comment Beysser 8*excu8e-t-il d'avoir signé' 
An l'acte qiii l'a fait destituer ? — 11 paraît devant la 
Convention et dit ; ^ 
« Le 29, jour de gloire pour IVaoles , 9000 brigands 
ont mordu la poussière. Après cinq jours de fatigues , 
l'ailministralion du di'pariemcnt m'appelle dans son sein ; 
je m endors ; on prend un arrôti? pour s'opposer à l'ar- 
rivée des députes de la Convention. On me le fait signer.^ 
J'étais à moitié endormi. On eut tort de me faire signer 
ce qui était contre mes intentions et ce qui ne me regar- 
dait pas. J'ai eu tort de signer ; je l'ai avoaé dao& un 
acte public ; je renouvelle ici mes regrets. Si l'on mo 
juge encore digne de servir la patrie , la Convention 
pèut être sOre de mon dévouement à la cause de la 
république et do la liberté, u ' . ' 

La Convention renvoie le général Beysser, 
devant le comité de sûreté générale, j^.^ j^,,Q , 
, Dans son humiliation , accablée sous l'injustice 
commise envers son premier magistrat , non 
moins que sous l'ingratitude du génésal dont 
elle a soutenu la cause , en se compromettant 
elle-même , la ville de Nantes n'abandonne 
cependant pçis un seul instant la cause républi- 
10 août, cainc. Elle célébra l'anniversaire du 10 août par 
23 iherm.r rcvuc de la garde nationale. wc. ^..ntmn 
L'elTectif constaté dans cette, journée fut de 
11,739 hommes : . 

Bataillon des vétérans , 800 hommes. — 1" légion : 
Bataillon du Change , 612 hommes ; du Département, 
575 ; de Scévola , 981 ; des Ponts , 1062 ; de la Liberté, 
6 17, - du BoufTay, 528 ; de Ciocinnatus , 576. — 2« 
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légion : Bataillon de rÉijalité , 580 ; de Chésinc , 686 ; 1793 
de la Fosse, 533 ; des AgricuJlcurs , 955 ; du Cours ^An*!*îî* 
du Peuple ,1B36; de Grasiin , 518; de la Bourse , 508 ; 23 ihcrm. 
de Buffon, 933. — Marins, 237. -— Pompiers, 270. 
— Cavalerie, 232. >v 

La légion Nantaise , se tenant à JNantes , mais 
sans cesse occupée en sorties , était alors de 600 
hommes. . 

Comme toute la garde nationale était en bataille, 
on entendit une vive canonnade : c'était « Cha- 
rette c[ui , voulant se charger lui-même des salves 
d'ai'tillerie pour la célébration de la solennité 
républicaine, attaquait le château d*Aux. Aussi , le 
représentant Gillct écrivit-il à la Convention : 

« Charelte avait annoncé qu'il troublerait la * 
fêle en attaquant Nantes et Pa imbœuf ; il s'eBt 
borné à attacjuer avec; six mille hommes, à dix heures 
et demie , le château d'Aux , défendu par sept 
cents hommes. L'attaque était dirigée sur quatre 
points. Les batteries d'indret firent taire celles do 
l'ennemi, qui fut repoussé avec perte. Le citoyen 
Martin , commandant du poste , fut blessé. » 

Cette attaque donna la cause d'un renouvelle- . 
ment d'exaspération , et de cette fièvre de ven- 
geance , qui avait ses intermittences , mais qui 
ne se reposait que pour reparaître plus violente. 

L'incarcération des suspects succède à celle des ii août, 
prévenus : une première réquisition de Phelippeaux 
et Gillet, représentants du peuple, ordonne « d'ar- 
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Il* Mftt. ^^^^^ ^^"^ individus suspects illégalement élar- 
•»Ahirm'^^^ par les, citoyens Coustard et Beysser, ainsi 
que tous autres dont la conduite incivique inspire- 
rait des soupçons. . " - - ftt 

Le surlendemaiH^ on ne s'en prend pas seule- 
ment aux hommes , mais aux assemblées : ordre 
est donné de fermer tous les jardins , chambres 
de lecture, cercles, etc., comme lieux suspects aux 
citoyens. j.i, 
r Mais les arrestations ne s'opéraient pas assez 
vite au gré des représentants, ils formèrent un 
comité de stireté générale, auquel se substitua aus- 
sitôt le nom de comité de salut public , qui s'em- 
para de tous les droits des corps administratifs.... 
Ainsi déjà la liberté ne reconnaissait plus le principe 
de l'élection, car tous les fonctionnaires lég{iloment 
constitués lui devaient alors, leur nomination. Il 
faUait des tribunaux exceptionnels, non pour la li- 
berté du peuple , mais pour la hberté de l'assas- 
^ einat sous l'apparence judiciaire. 

Les administrateurs du département, prévoyant 
l'arbitraire auquel leurs concitoyens allaient être 
livrés, firent laite toute vanité, ou plutôt Baco 
n'était plus là pour soutenir leur énergie : il était 
dans les prisons de Paris ; ses anciens collègues 
iiiofc i t écrivirent aux représentants : 1 A 

.iHitrfj éi • « Citoyens rcprésentanls, nous aUcndions avec impa- 
tience l'anniversaire de l'ioimortelle journée du lU auûl. 
Nous pensions que cette grande ëpoquc oîi tous les pa- 
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triotes français jctèrenl simiillanrmoiit le cri de uiua /n lïM . 
r(^publi(]ue\ avant mi^mi? qu'elle Ifil insliKit^e, eul é\é 

3" An i.""" 

milieu de l allcfjressc univerfcile, derenlfiousiasmerépu- -* iherm.' 
blicain, le jour de la réconcilialiim, l'uubli des erreurs 
passagères, le pardon des fautes commises par un zèlo 
égaré. Noirs attendions en silence que la Convention, con- 
naissant ceux que la foudre a frappés, daignîlt disliir- 
guer parmi eux les hommes purs qui gémissent encore 
sous le poids de sa disgrâce. Nous sommes de ceux-là - 
citoyens représentants, et' nous jurons par le plus facré 
des serments, par le salut de la république, que jamais il 
D entra dans nns.cœufs te moindre penchant an fédéra- 
lisme ; nt»us jurons que nous avons toujours vu avec 
horreur tout ce (Jui tendait au déchirement de notre pa- 
trie, et conséqueramcnl A son asservissement ; nous jurons 
que nous n'en conniiis.sons pas un de nous qui ne sacrifult 
ù Vinslant môme ai^ bonheur de son pays, ù l'affermissement 
du gouvernement républicain, son existence et tout ce qu'il 
. peut avoir de plus cher. Citoyens représcnlants, ces senti- 
ments, ces verlas, ne sont point dans nos cœurs des scnli- 
menls nouveaux et des vertus d'un jour; ce n'est point lA une 
profession de foi de circonstance, arrachée par la crainte. 
Ily a cinq ans bienlôtque ceux qui sollicitent aujourd'hui 
votre justice se levèrent aussi en masse contre l'aris- 
tocralie de leur ci-devant province, et, depuis cette épo- 
que, pas un jour, un seul jour ne s'est écoulé qui n'ait v.i 
chacun de nous, dans les administrations, dans les sociétés 
populaires, se livrer à tout l'enthousiasme du patriotisme, 
braver la haine ci les fureurs des ennemis publics, et faire 
mille efforts pour l'accomplissemt'nt des grandes destinées 
de la France. ' * ' ■ 

o Citdyens représentants, tant de soins, de sacrifices 
' seront- ils perdus? Une seule faute aura-t-ellu cfTacé le 
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■ 

1703 souvenir de nos travaux civiques, et quelle faute encore 
*AnT"'* ('™'^cnse par les effets qu'elle pouvait avoir, et nous en 

24 ilicrm.' convenons) , mais respectable peut-ôtre dans sa source 
et par ses motifs! Oui, sans noire amour ardent pour la 
liberté et l'égalité dans le sens le plus étendu, saus notre 
respect inaltérable pour les droits, pour la majesté, pour 
la souveraineté du peuple, nous eussions resté tranquil- 
les spectateurs de la lutte des partis. A travers tant de 
nuages qui obscurcissaient l'horizon politique, quelle bous- 
%toole a pu nous diriger parmi lesécueils qui nous envi- 
ronnaient? Éloignés de cent lieues du centre des révolu- 
tions, sa sphère d'activité, qui entraîne impétueusement 
tout ce qui l'approche, a nécessairement moins de force 
pour nous ; et cependant jamais, excepte celte seule cir- 
constance, jamais nous n-'avons été au-dessous des gran- 
des mesures et des grands événements. Il est sans doute 
parmi ceux qu'on accuse de malveillance des horrimcs qui 
ont saisi avec empressement ce prétexte pour faire va- 
loir des desseins criminels, des projets contre-révolution- 
naires; mais il en est dont les motifs et les vues ont été 
purs. Citoyens représentants, nous vous allestons que si 
la prudence humaine manquait de moyens pour les discer- 
ner, nousvous dirions, les premiers ; frappez indistincte- 
ment; il vaut raieu^ que des innocents mômes périssent 
et que la république soit sauvée. Màis le génie de la ré- 
publique veille h la conservation de ses vrais enfants ; mais 
les fondateurs de la république ont un guide sûr pour 

y. reconnoître ses soutiens fidèles; ils ont un llambeau dont 

les hypocrites les plus cachés ne pourront éviter la lu- . 
mière, et il éclairera les motifs des patriotes constants , 
mais égarés. C'est la conduite extérieure qu'il faut exami- 
ner, ce soulli-s disoours et les actes pendant la révolution. 

f ' Citoyens représentants , nous demandons avec instance 

dôtro soumis ù cette épreuve. 
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» On a accusé les dc^narlcments de la ci-dcvanl Bre- <793 

Il août.' 

lajjne do s'cnlendrc avec les brigands de la Vendée. Eli \„ ,.cr 
bien ! celle inciilpalion est di'-raentie par le fail. Les ad- ïl"-'"^*» ' 
niinlstrations de Nantes, isok'cs, aToc le secours de leurs 
concitoyens, ont soutenu pendant trois mois les efforts 
multipliés des robelies-: circonvenue dt^ toutes parts, 
crai{];.nant que la républiqtlu entière ne ffit attaquée du 
mal qui dévorait la Vendée, Maine-et-Loire^ I Ile-et-Vilaine 
et le Morbihan, la ville de Nantes, résolue ù s'ensevelir sous 
ses ruines, a résisté aux efîorts des brigands qui l'entou- 
raient, a contenu les malveillants du dedans, et ses 
citoyens ne désavoueront pas qu'en aucun temps les ad- 
ministrations n'ont iléchi, qu'elles n'oril pas rallenti un 
seul instant la surveillance 1.1 plus'oiacte, la sévérité la 
plhs inflexible envers les {jens suspects dont diverses pri- 
sons étaient pleines. Avant l'arrivée des représentants du 
peuple, des citoyens, séduits par une apparence d humanité, 
viennent proposcrun échange de prisonniers presque tous 
domiciliés de Nantes : l'administration, à l'unanimité, ar-' ' 
rôle qu'il vaut mieux que les prisonniers périssent que de 
traiter avec les rebelles. (^)nclques citoyens timides sem- 
blent douter de ja possibilité de se défendre contre une 
attaque, l'administration fait réimprimer et afficher la loi 
qui porte la peine de mort contre quiconque parlera de 
se rendre. La journée du '10 juin arrive, les administra- 
teurs en état de porter les armes se môlent parmi les ba- 
taillons; l'un d'eux, le maire, e^t grièvement blessé: 

a Won, des hommes qui ont , depuis la révolution, 
suivi et mCme devancé toutes ses phases , qui ont , dans 
des circonstances aussi difliciles , conservé la môme 
fierté , le mt^me courage , qui n'ont pas eu un seul ins- 
tant de faiblesse , de tpls hommes , disons-nous , ne 
peuvent être envisagés que comme des patriotes égarés, 
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Citoyens représentants, la mal\ cillaiiue prend touies 
lys farines ; le chci'-d o'nvrc du la politique de nos cnnctuis 
Serait sans diiqte ûq iaire lc&|k£(tùotes se détruire entM 

tmÊÊÊÈt^mtâi lito ■ illiilMI «—MiHitÉi^rfdî MiriitoiAlii' 

taii son âmetine telle indigaation, qu'oubliant le respect 

dû à un repiésenlanl du peuple , îlà, d<ins le «^anctiiaife 
inéme deii>(ais , iiisuUé un législateur, (rost , disoos-Qous , 

républicato; l'homme lil)re accuse en face, il dénonce 
publiquement ; celui (jui n écoule quo ga iiaiûo , ses ven- 
geances particulières , se cuuvro du lUfioteau de l'aa*^ 
miMfiifit^aiheur à un lël état «à më; Ittt*» 'M mMf Ê^ iS 

d lé f fii d i ctés rapports ^attlèa^iBfwri t'ffiiWm ii èi ^ i fii» 

demeurer inconous : sur la dénonciation du quatre ci- 
toyens <pi il n"a pa^ Qoiuniés , il a accusé non-seulement 
quelques parti ci^liers , mais la ville entière. Sa lettre du 

■ 

* iHr.^ût a 4té paMlique<^ insérée 4tm» 'km 
H^ÊÊdn^idêmmÊtr lu HéfMifMj 0r<ilia Mmè^qt^ 

i«ta « lltia li . p p < » e B l i ef W « t» aÉfiii»lw Itfjmt «aif^vtei^lna 

reâtéi^^ et na pas moins influé sur l'opiaioif qu il en a 
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CiHîciii- : lîans !e disctiuis (lu il prononc;» h la mc\éié iras 

11 MHt. 

piffrviiliair" , il présente deux faits iaus cotisé(|tH nci- , j^^ 

|Éfti»ëc telle manière qu«f^ «ils se ^* tfcw»*' 



dit qne l'insulte faite par iiaconiMm rf#dëparlertteiil m 
ritoven Chaux , snii ;i(1](miiI, ;i viv l.iilt* en pleine ailmi- 
nistration : il a probâbletucnt nmi eiilciUiiu le rap^oi l 4411 
laii^ Mttfjsii Chaux conviendra sans 
4«<Wh|r» l«» ul Éi i Bi m iii nn é im m wM k étf ïmMfÊê h 
MlMi^il fM*'*'' LanfM' fioo« reatrtflwt et jfoa a««i 

commis qtéiippàit manqué ; le (Meyvn CSlufttt SMs dit 
(jwe cVtîiit assez , qu'il ne pas^ qu uii lucidenl de 

celle ualure Iroublatl le sentiment qui était rest(* dans k s 
leoRurs ; séaQci; toii chante, que le citoyen Fbclippcaiix air ait 
ïmçétiiêthh é<M^«»»»e#vciitr, el qu'il i»B 
>4f oftie^wélto* IMsré Ift iMaration 
éifil»#<ll'jaMiry.f bmis fpfubs . irrité yl^wna rb 
4«iiiiélUNMiM^ 4# . 0MBai|« , «t Dois crftmM ^1 
serait plirs -question. . . - ^ 

9 L'anlre fait va d autant mo»a.s uaii;^ cnnijH(imclU'C, 
que -lutuâ II en avons eu coiinaispnneo que i^i ^que le 
t^i>HPM^lfci|^|ipttox le neoiita. U dit «piraiit su 

«É|g|ii|4S|iif|ié«te #ie b^vt eB'MiMii dmit peut pM«- 
i4èrt<i|iwées frètes , nous ne dirons pas ini'ffliirents , tnais 
même di^iu-^) d L'ln!;cs . [>i:iivriil doiiiii r Ikmi à «.les nu.'jirises 
jtfatales. Depuis» lorig-tcnipi» lirjà, la uiunicip<tUic vu^aiii 
qne Irs Ternni d'6xereî0iB indi^aécs pour la garde nati»- 
mtàm l ie »— éc»t awHi ptr le peo d'aufdoîié à t j téndre, 
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jrf^m^ a pris l(i |);tiii ti a}"jHniitcr (U s iiisli ucLcurs clonl cliacuii 
An I.''*' ^(i! t<âULil a cuiicuu ue>i po^lei» puui iUBU uire ceux qni a y 
'S^jMlR'n'/ ll-Qjj|\;^i|l, Le malin et le soir la leç<Mi4«4ik^ «Ammi^ sous 

pensons qu'il èaAétA|riiM>4éMnt. plut tewfmtntwmy pkt^ 

lluUuHi-, si ce mol pi'iil cucoit: avi)ii' tnj b.('iis dans noire 
lang-uo , <jMe l iiistniclciir eut , au passaj^o tiu ciiovfn 
Plielippeauj^, iatt prësénlcr les armes; mais n eul»il pâs 

i<cprésentants , la justico rigoureuse envers teiliomwes 
égarés , c'est I iiuialgence ; noits Miyons par les difle- 
Tîntes motions laites à la Convention depuis peu, que ies 
0 moins s^j^itM^ xlemandcnt que les mokis ccii^ablaa ides 

• BflireiiBljMl ftM , «ài^irconés que wMi^konaMî 4ftto«ifi 

lea dangers , la tête attachée aa snçciw dala vMI|tilioa et 

à i cU)l>!is8emenl de la république . sfu:, d clie égorgés 
par les in igandi doul uuu^ houiuich entourés » comme 
immk<ékpQm lyiivlMiUaaihéft.efitiie Jcurs qaaias llootélé, 

BBpà|riQlaaiVH^iH>! tpnfidNiBtlon^rtoii. ila repM on des 

^rtes , eerliM 4itB pllr^ano■r de* flot aites 'et: de 

nos jouissances que nous craignons 1 inéligibililé ; 
mais 1 itiéii^diiiitc estiïj^famie , et nous ne l'avon» p^s 

-i)i(!(jiltyflli*:«|Mpr496iilaaU , név^- voue avons dit ia 
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\éri\é , nous ne craij][nons pas le jugement qui se^a 

, , . 1 1 '■ oûl. 

porté (le nous ; quel qu il soit , nous dédirons qu il ao i." 

soît utile à la république , çl nous nous y sonmellons ^'^ thmii.' 
d'avance ; mais nous croyoïjs pouvoir vous répéter 
que la justice rigoureuse envers les patriotes égarés , | 
c'est l'indnlgence. a 

'Ce repentir tardif ne servit à rien : les admi- J 
nistralcurs le comprirent promptement , et , per- 
suadés désormais qu'ils ne pouvaient plus être 
utiles à leurs concitoyens , quand , après avoir 
•^épuisé tous les moyens do résistance , ils se li- 
eraient à leurs adversaires , ils ne songèrent plus 
''qu'à se démettre de foncl'tons impossibles à rem- ' 
.^jplir. Mais Tattaque de Charette fit craindre le 
^renouvellement de l'attaque de ]Nantes,ct alors le 
^devoir maintint poste du dauger les .fonction- 
^naires nantais. . ."allci mjl , ' i * 

La municipalité adressa la proclamation suivante i 
il tous les citoyens : 

« Citoyens , le conseil de la commune , profondément 
adligé de la lenteur avec laipielle les travaux sont con- , 
, duits, considérant que le poste de ChAteau-d'Âux a été 
attaqué hier; que des mes4ircs très -actives prises par les 
brigands paraissaient décidées :\ faire une nouvelle tenta- 
tive sur la ville ;"que, Sur le point d'être chassés par der^ 
rière , le désespoir les portera sans duutc , cl avant peu , à 
tout hasarder contre celle cité qui devient le boulevard 
des cinq départements de la ci-devant province de Bre- 
tagne; qu'il est de la sollicitude comme de l'inlérôl géné- 
ral que les travaux nécessaires pour le salut de la ville 
s'achèvent promplement; que quatre jours seront suffi- 
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17D3 sants, lorsque les citoyens y seront conduits par leur zèle 

1 1 août. . 1 • • - i • * I • 

An P'*'' ^^^'^ ciTisme ; il n y a peut-être pas un seul los- 

24 tberm.' tant à perdre, invite les bons citoyens de Nantes de se 
tenir prêts à se rendre aux postes qui leur seronl indi- 
qués, à la première réquisition qui leur sera faite : les in- 
* . gc'nieurs s'y trouveront , l'ordre présidera à la distribu- 
tion, .les Dia{];istrats du peuple y seront, donneront 
Texeraple , et le boulevard projeté depuis si long-temps 
autour de la ville sera exécuté. La promptitude de Vcxé- 
cution bonorera la cité, elle en sentira les avantages 
pendant la guerre et en goûtera les douceurs à la paix. 
Citoyens, vos magistrats ne peuvent pas vous sauver sans 
votre concours, aussi est-cè à vous qu'ils s'adressent. 
Soyez dociles à leur voix, et vous vous mettrez pour 
toujours à l'abri des incursions des brigands, qui seront 
hors d'état de pénétrer dans vos murs, en quelque nombre 
qu'ils se présentent; et, s'il était possible de vous parler 
d'un plus grand intérêt, le bien delà république l'exige. » 

12 aoftt. La ville de Nantes, toujours entourée par les 

2.") Iherm.'" ,. ^ «.^ i . » 

royalistes , manquait de tout ; ses approvision- 
nements se trouvaient épuises depuis long-temps, 
et chaque jour elle était invitée à ménager ses 
ressources. Cependant , dans son appréhen- 
sion d*une nouvelle attaque générale par les 
royalistes, on crut qu'un grand danger la mena- 
çait , lorsqu'une proclamation du district , affichée 
à tous les carrefours , débuta par cette phrase in- 
quiétante : ♦ " ' • «î^' »• • 

« Frères et amis , encore «ne occasion de bien mé- 
riter de la patrie ! » . ■ • ■ . . 

' Mais on se rassura en continuant la lecture \ car 
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il ft'agissaii uniquement de' bannir les cerneaux des ^^^^^^ 
tables républicaines : . »m..*i». Am." 

... . ' 25 tberin.' 

^ u Lr commission de commerce et approvisionnements 

de la république ne perd pas de vue et compte sur la ré- 
colte des noix, qui approcbtv. Il importe, pour l'intérAt gé- 
néral, qu'une grande partie soit livrée à la trituration. Le 
besoin d'huile, soit pour l'éclairage, soit pour la peinture, 
soit enfin ponr les fabriqu'es de saToîYs, et l'on peut m<^me 
dire pour la préparation des aliments d'un grand nombre 
de citoyens, Uî prescrit impérieusement, kUvumv^ i>» 

» Màis en vain la commission le voudroit-elie , si une 
consommation excessive de noix, en nature, continuoit 
d'en ûtcr les movens, et si les cerneaiix n'étaient banni f 
des tables républicaines. 

n Noos TOUS invitons donc, frères et amis, à re- 
noncer avar cerneaux ^ qui ne sont qu'un simple met de 
luxe, pour laisser venir les aoix à leur parfaite maturité. 
JXous ne vous ferons pas l'injure d'insister sur cette re- 
commandation , et encore moins de vous la présenter 
d'une manière coactive. Des hommes à qui le civisme in- 
terdit le moindre murmure dans un temps caiamiteux, 
des hommes qui s'honorent d'/^tre déjà depuis long'temps 
à l'épreuve du plus grand des besoins, sont faits, quand 
l'intérôl général le réclame, pour vouer deux-mômes au 
mépris quiconque ne saura se passer d un plat superflu, a 
V D'autre part, pour encourager l'arriyée des 
grains , la municipabté assura aux cultivateurs ime 
prime d'encouragement de cinq livres par chaque 
seplier de froment qu'ils amèneraient à Nantes, 
^av§ç. facultti d'emporter, en écbange , le« dem'ées 

TlII. , • . fi 
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ii^^\t et marchandises pour leur usage celui leur 
An famille. r -, • ^M^i 

Mais combien de put^rilités se mêlaient à des 
mesures utiles; combien tout se rappetissait par 
le ridicule ou la mesquinerie. Ainsi ne vit-on pas 
des chemises , des bas on des souliers, donnés au 
bataillon de Meuris, eu récompense de son cou- 
rage à la défense de Norl , puis L'ordre de ne 'porter 
la cocarde tricolore quen basin ou en laine avec 
défense de la cocarde à ncpuds et à choux. 

Lé bataillon de volontaires nantais , commandé 
par Meuris , à la défense de Nort , la veille de la 
Saint-Pierre, s'était immortalisé par un de ces faits 
d'armes dont l'antiquité eût fait un passage des 
Thermopyles. De l'aveu de tous les historiens, 
dans toutes les opinions , sans cette résistance , 
la ville , assaillie à la même heure , sur tous les 
points, succombait peut-être... Déplus de 400 ils 
étaient revenus quarante... Cet admirable courage 
fut signalé ù la reconnaissance de la municipalité : 
les citoyens de ce bataillon, échappés à la^ mort, 
étaient sans ressources... La ville devait venir no- 
blement au secours de ces braves qui avaient tout 
perdu pour sauver leur cité... Et que leur ac- 
rorde-t-on , après une délibération presque solen- 
nelle?... Des chemises, des bas et des souliers... 
Nous relisons celle délibération avant d'y croire ; 
mais en voici le texte officiel : . ii,, 
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^ « Le général d'armée Canclanx a remis sous les yçux 1793 
du conseil l'iSvénemenl Qialhourciix du 28 juta dernier, *2n*i*"'* 
où le 3/ bataillon, commandé par le ciloyoH Meuris, n é- 25 thenu.' 
routant que son coura{>;c et son attacbcMncnt à la cause 
de la république une et indivisible , a succombé sous le 
nombre considérable des rebelles qui sont venus attaquer 
et enlever le poste de Norl , où il était cantonné ; ii a 
exposé que tous ceux qui avaient échappé h la rag^e des 
brig;ands avaient tout perdu ; que le bataillon ne 'se trou- 
vant point encadré dans l'arjnée des eûtes, il ne pouvait 
réclamer en leur faveur les fournitures en remplacement 
de celles qu'ils ont perdues et dont les soldats de la pa- 
trie ont un absolu besoin; il invite le conseil à les faire 
participer aux dons faits par les citoyens en babils, cbe- 
mises et souliers. 

» Sur quoi le conseil délibérant : considt^rant que les 
militaires citoyens cdmposanl le 3/ bataillon de la Loire- 
Inférieure, ci-devant commandé par le citoyen Meuris, 
a acquis dos droi(s incontestables à la reconnaissance des 
citoyens de JXantés et de toute la république, par la va- 
Jeuret le dévouement qu'ils ont montrés à la journée du 
28 juin dernier, en combattant les brijjands qui vinrent 
attaquer le poste do Norl; considérant qiKî ce balàiilon 
n'étant point cnçadré dans l'armée des eûtes, les militaires 
qui sont échappés aux brigands ne peuvent être rééqui- 
pés ni réarmés par le département de la {juerre ; considé- 
rant .cependant que la justice et la reconnaissance cora- 
mandenlque l'on vienne à leur secours; le conseil, ouï le 
procureur de la commune en ses conclusions, arrête que 
l'oflîcier municipal, chargé do recevoir les dons faits par 
les citoyens de cette ville, pour les secoors à accorder à 
nos frères d'armes des frontières auxquels il est actuel- 
lement impossible de les faire parvenir, est autorisé à dé- 
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17Q3 n^^^Mmmè'jTéMtéwi biMWéto^^eMlttMadté ei- 

13 août. Le lendemain , une jpraclomation manicipalo or- 
opme Bux citoyens « de ne. porter <nie des co- 
cardes militaires tricolores, en basin ou en-laine , 
avetç jdéjtense, à tous, d'en porter de celles 

^pes, le dévouement sé- manifestait sans disconti- 
miÉtion pour la conservation de la cité. Les rém- 
parts étaient à peu près tennmes , et la garde 
nationale y occupaiL 81 postes. Les troupes de la 
garaisûn étaient cMque.iouc^eA expédition contre 
lesMpl^aKaieBi lia vttk^ «avoya aépiité<è>M» 
pùvé tédiÊLWir étl ft«cbtari«f eie' "évfil lietoiii; 

(âtil'à' côié du 2èle infatigable des bons citoyens 
poiir la d^ense ' de la cité , Fégolsme . trouvait 
moyen , comme toujours , de ne pas partager 
la charge, d'un service pénible , et les absences 

éi|ieiitiMliHit> If eaiiMii.iB«04Hée ,.}ff&imim9t^^ 
plMr^'eeù^ll.'' 4bBl 'lev IomMi iaiMM^^ift < mîbs 

besoin d'excuse. Toute là charge du service 
restait sur les artisans, et ce ne fut pas Tun des 
moindres , prétextes d iiptation contre la noar- 
- gooi^e, quand la terreur arriva progressivement, 
el(Jttissa4â<cottr^ libre à U>ni/^A^^ vengean^çef^ por 
tites tMi'fnoldefti'^Intialofs on n'étail.piMieaoore 
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parvenu à celte fatale et criminelle exaspération. 
Les artisans , sur qui retombait le service le plus 
pénible, adressèrent leurs plaintes à la municipa- 
lité, qui prit cette d(Hibération : 

« Le conseil de la commune , considérant que , quelque 
moyen que la municipalité ait mis en usage pour restrein- 
dre à des cas indispensables la délivrance des passeports 
et permis de sortir de la ville, le nombre des personnes 
qui demandent des passeports s augmente chaque jour à 
un tel point que la municipalité est nécessitée d'ajouter 
à une nouvelle mesure pour retenjr en ville tous ceux 
qui, par lâcheté, crainte, pusillanimité, ou pent-tîlru par 
des intentions perfides , emploient toute espèce de moyens 
pour surprendre la religion de la municipalité; - - que 
des ofiiciers de santé, oubliant leur devoir, délivrent, les 
uns par faiblesse , les autres par des affections personnel- 
les , des certificats de santé ù tout venant; — que le pré- 
texte de changement d'air ou d'aller prendre des eaux 
est illusoire et employé pour (rtîtenir de se retirer de la 
ville; — que ces espèces démigrations inquiètent et 
font murmurer les vrais républicains qui, fermes au 
poste qye luur ont marqué l'honneur et le salut de la ville 
de Nantes, sacrifient à sa défense leur vie et leur for- 
tune; — que la sortie de tous ces individus, hommes et 
femmes ) sains ou malades, occasionnent des pertes que 
supportent les marchands et ouvriers ; — arrCte, en ré- 
formant ses précédents arrêtés, que tous passeports de- 
mandés , soit par hommes, femmes ou enfants, soit domi- 
ciliés ou réfugiés à Nantes , sont et demeurent suspendus 
pendant tout le temps que la ville restera en état de siège. 
— Cependant, tous les cas extraordinaires et imprévus 
seront àoumis à la séance publique du conseil-général, 
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1 793 qîii ne poom an dëlUitfrèr qii'«l6rs qa*it «era èoWfièfté 

Peut-êlre cet an été pris ÇQQire 1 egoïstiie., uvail 
son utilité daas m^>iMlMI^ 4»iiiilMi4to 

forces, dcvail garder tous ses déieiiseurs • mais 
k, p^rsëeation vint rendre cette mesure odieu^é. 
Ï.e8 fiépj^i^ntiti^ peuple, se 8Îi^8lit|îanfit,l^v^^ 

l(^i;ité communale., déclarèrent que « tout ci- 

causti légilinic, serait réputé être dans l'armée des 
rebelles, el vfae tom se» )»iea&, tant meubles 
qWimÛiétd^^^ et, ^Oit pàb éhé^ ttÙt^ , 
tous e( UY de ses père et mère, seraient mis sons 
jl^s^ia#D«.4e ia réj^ub|i,q^e i;oiiuae,)^s,.n4io- 
naïub. »■ • ■ .>•. ^ • ^.r*\ . s 

Au reste, on coniprend les réclamations des ci- 
toyens assujettis au service, contre les absentai car 
là gàrde éfttidiidè lie «ëssà^ ^etifté*'Më 
pari acli\ e à tous les faits militaires en dehors de 
la, cité^^te. jpuf fliêiu^e, de jai ^délibération (mç^^Qi^s 

Ttidret et 49 à la Basso-'Indre , et la semaine sui- 
aofit vante 151 hommes à Paimbœul'. - 
3 fructid. ^1^^. i^p^^r biëtitôt lÉÉt aëVdtkc^ito 

énl grave. 

25 août, pie mirent en réquibitioa 5,000 Uummes dans ses 
rangs ; ce qui la réduisit aux pères de famille , 
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tooftlBs f^im iiiiiiiiiii Bon mliéi jntqii'èlUI 

ans ayant vU'i pris puiu' complélei" le iiuiiii>rii des Jt ll^ 

winjitiifiiBftmMriii r n i .t> iM-ii^*- .v. 

^ce qième mameiit, 7,000 volontaiieft iMÉtaiB 

se baLtuioul poui* la dél43Ub<> de la paU*ie et de 6es 

H Iipr iwtiiMnirlMnfét 4ei>.^>^iégfcp>, vM«tfir4a 

dcniissioii de son ehel", (^{larles Bi)iileill('i\ lonjours 
makdtî, iut donné, par lélûcUoiL^ ie il» aoûi, à 

SITUATION MiUTAinK. - T.rFRRF mvirF. 

CAKCI.ir'f, PrlOfClIV. HKVSSKU. hl.^flïK. AVBKU m liATXX. 



mêm# éi'1Hm»iê wèc &/m) homme», Ofamlàm. ?n a„fii 

eiupai'é du poste deë Suriuières : 

« Quatre emm» 4^ caoon^ et In marche \ive et rapide 
CMQS^np||dleir^, co^ j^r 1 adjudant-génénu Bioss, 

'jiilf%0«r%B reDeUes. chef die ^rieiide 'l^wrnia- 
Br.aàita^Qé et emporté, après nne aises Vive resis- 
àtme'lle château de la Maillardièrc : la fusillade a duré 
jusqu'à la miit, à cause du voisinaj'i- de Veiloti. Vcis 
trois heures, la fusillade a recommencé sur la route 
de la Hockelle e^des Saisies: la cavalerie yendéenne a 

Groûcbyi à la léto des 
,i$l£St*ïw %ÎmI^ii« ûù( é%è ttès^inial- 

,^V^M suite de celte expédiiion , le général Cau- 27 aofti. 
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1793 branchement des roules de Montai&'u et de Saint- 

17 août. , ^ 

An i.ç' Philbert, un camp dont il confia le commandement 

10 fraclid. , r\ ^ 

au gênerai (ïrouchy : 1 avant-garde occupant les 
Sorinièrcs. • .0^ 

Les Vendéens s'en inquitUèrent , mais sans dé- 
couragement de l'échec des Sorinières, car ils 
essayèrent de forcer ces troupes à rentrer dans 
JNantes, elle général Grouchy mandait: > ■^^•Ajb 
ju « L'avanl-pardc a été inquiétée dans la jonroée, et les 
rebelles ont fait plusieurs démonstrations d'attaque. Vers 
les quatre heures, ils se sont portés en force, par les 
routes des Sables et de la Rochelle, sur le village des 
Sorinières , le tournant de droite et de gauche. 

» Un monieni, nos tirailleurs et nos postes se sont rc- 
ployés : j'arrivais alors du camp. L'adjudant-général 

.iùw. tV: tiambray est allé, par mon ordre, chercher des Irofipes 
pour former sur la droite et sur la gauche deux colonnes 
chargées d'assurer les flancs et déjouer les projets des 
rebelles. £n attendant ces renforts, les troupes se sont 
reportées en avant: l'adjudant-général Bloss, comman- 
dant lavant-garde, était à la iêle do la colonne de droite. 
J'ai mis pied à terre, et j'ai marché avec la colonne do 
gauche. Les rebelles nous ont aôcueiUis par un feu très- 
vif, des fossés et des haies. Ils ont tenu quelque temps; 
enfin, l'ardeur républicaine des troupes, excitée par la 
charge battue aux deux colonnes , a fait ployer l'ennemi 
de tous côtés: on les a poursuivis pendant au moins une 
lieue, et jusqu'à leurs retranchements de Villeneuve. Le 
premier retranchement et une maison retranchée ont été 
enlevés; un deuxième retranchement a été emporté, la 

, _ baïonnette au bout du fusil, par les grenadiers des 9.* et 
' 109.' régiments, avec une extrême valeur. La nuit et 
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1 eloigncment ne ncrmeUant pas du pousser plus avant, on i'93 
a repris alors les postes des bannières. i."' 

» La valeur froide de l'adjudanl général Bloss, sa f«'"ciitl- 
conduite et celle des troupes, sont dignes d'éloges, n 

Les représentants du peuple Gillet) Cavaignac , 
Turreau, Ruelle et Mcaulle, alors à INanles, rendi- 
rent compte de la situation militaire à la Conven- 
tion : 

« Une partie de notre armée , "pour seconder, par uno 
heureuse diversion , le succès de celle des cAtes de la 
Rochelle, s'est mise hier en marche. Depuis l'attaque de 
Nantes, les brigands s'étaient retranchés au fameux camp 
des Sorinières, poste en avant de cette ville, ils en ont 
complètement été chassés; ils oqt été repoussés jusqu'à 
trois lieues au-delà. Leurs femmes , leurs enfants , leurs 
subsistances, Icui^s bestiaux/ sont en notre pouvoir. On a 
fait refluer le tout sur le derrière de l'armée. Une ci- 
devant maison religicubc renicVme dans ce moment les 
femmes et les enfants ; on aura pour eux les égards dus 
à I humanité. Nous avons fait livrer aux flammes les re- 
paires des rebelles. Ils étaient devenus l'antre du fana- 
tisme: des prêtres y préparaient dos sacrifices de sang. 
C'est là qu'ils bénissaient U s poignards de la çucrre ci- 
vile; on y a trouvé beaucoifp d'ornements d'église. La ré- 
publique n'a perdu qu'un très-petit nombre de défenseurs; 
la perte des brigands monte à près de deux cents hom- 
mes; nous leur avons fait, en outre, nnc quantité de «1^* 
prisonniers qui avaient mis bas les armes. 

a Nous avons vu avec joie pendant l'action, qui a duré 
depuis le matin jusqu'au soir, l'amour le plus ardent de 
la république; Ihorreur des brigands , te désir fortement 
prononcé de les cxtcrnwncr jusqu'au dernjer, passer dans 
toutes les âmes, depuis les généraux jusqu'aux soldats; 
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*793 ils ne formaient tous qu'une seule et môme famille , et les 
28 août. ... 

An ofljciers réunis au\ soldats senoblaiciU des pères cj^ui cpm- 
^'"^J'^- battaient avec leurs enfants. Jr » ^ f • 

' » Les mesures prises par Canctaux , général en chef , 

sont sages : notre armée oc pénétrera dans l'intéricor des 
terres , qu'en éclairant sa marche par tous les moyens pos- 
sibles. Il est secondé par le courage ci les efforts des 
brades N^antais qui s'empressent de i\ous fournir des sol- 
dats, des pionniers des. travailleurs. IXous espérons que 
•I ■ ■ 

de plus grandes forces ne tarderont pas à se réunir à 

nous, nous en avons besoin; elles amèneront nécessai- 
rement ia destruction entière des brigands catholiques. 

» Nous ne parlerions pas particulièrement des géné- 
raux Canclaux et Grouchy; nous ne vous dirions pas 
qu'ils se battent en républicains , car nous aimons à le ré- 
péter, il n'est pas un soldat, un oflicicr qui , dans notre 
armée, n'en fasse autant; mais nous devons annoncer à la 
Convention, qu'ilis ont déposé entre nos mains le serment 
que, quoique nés d'une caste ci-devant privilégiée, ils 
n'abandonneraient pas le poste où la confiance de la 
république les a placés , qu'au moment où elle jugera leur 
ostracisme nécessaire. Qu'à cette époque, ils se soumet- 
tront à\ec résignation h ces lois, et que l'adoption do 
cette mesure ne diminuera en rien l'amour et la fidélité 
qu'ils lui ont jurés. )) . ^. * • ,j 

, Le général Beysser , réintégré dans son gracie , 
après avoir- rempli une niissio(t du Comité de Sa- 
lut Public dians les départements de la Mayenne et 
d'IUe et-Vilaine, où quelques bandes de chouans 
commençaient à inquiéter le pays, reparut a Nan- 
tes. Le général Canclaux le réintégra à la tête des 
iroupes.du çamp. ^ i^^^ 
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A celle éi)u([ue , un jirand nombre d'habilante J^^^ 
de la campagne se présenlèrenl aux posles des ^^au 
Sorlnirres , demandant h se réfogref ii Nantes : 
Canclaux s'empressa do leur accorder celle per- 
mission. Il avait fait lire la veiHe , devant la troupe, 
un arrt^té des représentants du peuple, portant 
défense expresse d'incendier, à moins ijue l'ordre 
n'en fût donné par eux-mêmes ou parles généraux: 
le pillage , en outre , était défendu sous peine de 
mort. 

Le général Beysser rendit compte aU général do aoftu 
Canclaux de raffaîre dans laquelle il avait repoussé * ' 
les Vendéens jusqu'au-delà du pont de Verlou ; 

« TVous mîmes le feu au chflieau et poursuivîmes les 
rebelles jusqu'au pont de "Verlou, ilonl je m'emparai, 
n'ayant point d'ordre de le passer, et mon détachement 
n'étant point assez fort pour pénétrer sans lo plus grand 
danger dans un pays couvert, dont chaque haie, chaque 
fossé, servait de- rclranclicroent à quelque attroupement 
de rebelles, je fis donner l'ordre de la retraite. Les fana- 
tiques ne tardèrent pas à reparaître et à nous liarcelcr: 
je fii yoUc-facc , les repoussai encore une fois au-delà du 
pont, et rentrai au camp. 

« A l'instant môme, j'appris qu'un gfos de, révoltés 
marchait par la traverse et menaçait la droite du camp. Je 
pris aussiliM une brigade de troupes fraîches et marchai 
avec elles au-devant des ennemis : nous les trouvâmes 
embusqués et retranchés dans un bois et une maison de 
campagne. L'affaire fut vive et sanglante; mais , malgré 
leur feu et l'avantage de leur position , les nôtres , fran- 
chissant les haies et les fossés, les poursuivirent, l'épée • 
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l79Jk dans les reins , de nosd^ en poste, de rclrancliement en re- 

30 août. . . 

Irancbemeot, jusqti à la laode du Mouliti-Cassé. En moios 

13 fructid. j'Qng heure, la victoire csl complète, les rc))elles sont dis- 

persés. Il semblail qu'ils se nqullipliassent par leurs dë- 
failes. Sur le soir, des bandes nombreuses vinrent assaillir 
à la fois nos avant-postes ; partout elles furent accueillies 
comme elles l'avaient été dans In courant de la journée, 
partout elles furent mises eo déroute. Lo général Grou- 
chy, à la téte do l avant-garde, les repoussa jusqu'au-delà 
de Villeocuve , et les poursuivit, à lenlrée de la nuit, à 
plus d'une lieue au-delà: un des chefs des rebelles fut tué. 

31 août. Beysser apprit , dans la matinée du 31 , que les 

14 fruclid. 

rebelles se portaient en force pour couper le pont 
de Villeneuve et s'y retrancher. 11 marcha sur ce 
point avec trois compagnies du camp , deux cents 
grenadiers de Favant-garde , trente chasseurs et 
deux pièces de quatre. A son approche, les Ven- 
déens s'éloignèrent. '^'^ »n»:»Vw 
^ Le même jour, 5 à BOO Vendéens, partis de 
Vertou, étaient venus inquiéter la gauche du camp ; 
ils furent repoussés par le ch^ de brigade Rader- 
raachcr, et repassèrent précipitamment le pont de 
Vertou. 

*i* Le général Canclairx partit , dans la soiréç , pour 
se rendre à Saumur, laissant le commandement 
de Tarmée , en son absence , au général Grouchy, 
et celui du camp au général Beysser, après avoir 
envoyé gardes nationaux à Indret et 49 à la 
Basse-Iudrc , pom* relever ceux qui y étaient de- 
puis le 1 3 août. • ^^1 ,»*>wol '«•♦I l .,1 lnM»idn 
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nirift discipline parmi les troupes. Quelques soldats 
s'éltm Hfrés M piHage pfè8 de Vertoa, le géoénl 
iWpli&giyt Tivém'ent datts im ordre 'ûa joar: 
« De tels excès , dit-il , font méconnaître les sol- 
)lf te dçk ]y>erté,et eptActieiit la diviBion en^ère. »* 
. Ce^^bè», en eflet , étaieal iatoléribie». Apràt 
avoir piMé et incendié , les soldats revenaient à 
Naate» coaveris des dépouilles de lears victimes; 
«{(ttel^ëéi^s ppniÉsient la (témience jns^à se 
vêtir des robes des femmes qu'ils avaient désho- 
j^i^esi n^ais il est trop y rai d'ijouter que ces ac- 
^flde (l^rliarie n'étaient que lès atroe.es repré- 
sailles des crimes commis par les Vendéens. 
- Désirez donc les guerres civiles, quand, ani- 
numt les codcitoyens les trërc^^ dNme haine 
égale dans chaque parti , elles les rendent égale- 
ment criminels en déshonorant rhuynanité !... Ou- 
blieroii9-iv>iia jamais, que» celle guenre aSineuaç ' 
avait lieu entre des Français ! 

Le général tirouchy , avec une âme élevée , ne 
l'oiMiilpftfel, lui; mais, par Opposilioir à «on lai|^ 
gage digne et férme , les* administrateurs , au lien 
de rester, comme ce général, calmes et froids 
au milieu de rjgffervescence des partis » même ^„^f 
quand ils foreent k punir avec rigueur , n'eurent *• 
plus que la menace à la bouche. On eiàittgera par 
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1 793 oittojppoql— atlon ét 6otiii )r <^ti»Aièw ; m des, 
iJiw Mi i w mw i I te» pli» wéété»dKi iito M t qw wM t« 

♦a Vous n flics plus nos irCrcs, vous avez brisé tons les 
fraiti uiU'qui Dous uuissaient; m«tis vuui»i-Us ih s 

qui tOQt fendre sur tous. Vom dles des bommcis! nous 
noas tromponsi TOUS êtes devetius des betes féroces: des 

mafigacrçs. Abjurant fê^^ré les iirfi" Vous 

■vous ôtes couverts de crimes: vous aviz dérliirc impi- 
ti^^JWjtflf ifi*" *^^«^^^''"«^p^fp't^"'<t de vus voibius, v os 

posieiirs et crneto, des nobles oreueilleox ont pa vpus 
inspirer ces sentiments barbares! fe peppl^ 10 plus doux» 
Te''i>fns'rlM^i£i^'r»;>cât^ ^n%^e^ multWaîtb 

a{ïitée par la furétff ét'Isl faf^e; ils lâî"élrf''ftit MiMièr 
toiUes les lois de la religion, dr. !a naiuro et Je l,i société. 
^ IulbrlUDéb! comment avez-vous pu écouler ce» prâtres 

- ç^^al4^?(|L:onp^l^ti9ni-.^^s pu réussi^ à, ycwjis. i?»c^r ,|e 
pi^e ^^osf^er qu11s,Tou]/| tendj|ieni? Çonifnent opt-ils pu 
TOUS persuàiér ou^il était do t9tre la^rét ^ rentrer 
sons le ynu^ des rois et oe ranstocrafie? àtim-vous 
donc po si<dt^ d«bliey toutes lëé liijiir^, to6tfei îtfs'^C^à- 
tioiis (jn ils vous avau-nl fait éprouver? IVe voufs ressou- 
veoiei^-Touâ plus de la morgue, du iiosolonce, de la du- 
Mgi4^^,Ii^ure des prêtres, ,^nr ^^pm, ^i^m^fi'l^''^ 
^"'fATfffphjmi^^^^^^ TW^ewoiiy^ijjç^-Tiïgs 
plus de VorgueU , des trarttemepts odieux des nèblcs, de 
la dislance ou tis yous tenaient, des oppressions qu ils 
vous faisaient supporter? Vos propl-iélés dévastées, tos 
bien^ enleT<*<! pnr la violence, vos femmes, vos lilles dé- 
shonorées, ï&a prisons» les cacbolsoù ioa^Tous onicrmait» 
les droits ridicules et barbares de ces nobles exigés 
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avec uoe inflexiLilild rcvoUanlc; les coups de bâtuo, les 

2 sept. 

persécutions de leurs insolents valets, les corvt^es, les hu- i.*' 
ïïlilialions de toute espèce, tout cela élait-il sorti de votre f'^uci'd. 
niL^raoire ? Et k*s rois no les connaissicz-vous pas? Ne 
savez- vous pas combien ils sont funestes, combien leur 
autorité despotitjue csl insupportable à des hommes? INc 
8entiez-vou« point combien il en cotitc ^.un homme de 
bon sens do courber la tt^le devant son semblable, de l'a- 
dorer, pour ainsi dire» comme un Dieu, de su prosterner 
devant qui? Le plus souvent devant une âme de bdue, 
souillée de tous les vices, ou devant un imbécille privé 
de tous les dons de la nature. El leur luxe effrayant, leurs 
énormes dépenses payées par vos sueurs, l'ayidité jamais 
rassasiée de tous ces prétendus grands- qui formaient 
leur cour; les crimes de ces cours et de ces rois, leurs 
guerres interminables, leurs ridicules', mais sanglantes 
querelles , qui retombaient toujours sur vos tûtes dé- 
vouées.... Ah! pouvez-vous les regretter? Non. Jamais 
un trône ne pèsera sur celte terre alTranchic : nous 
en juron» par la, liberté , nous le jurons par la vie do 
tous les Français qui périront plutôt jusqu'au dernier que 
de fcconnAÎlrc un roi, des prêtres et des nobles domina- 
teur?. La douce et sainte égalité règnerii seule avec la 
loi sur la France libre et heureuse. ^„,tà(io i.m.î-»* 

^ 0 Que vous ont dit vos séducteurs perfides pour vous 
déterminer plus sûrement à la révolte? que c'était pour 
l'intérêt du ciel que vous étiez armés , que c'était pour 
la cause de Dieu et le maintien de sa religion sainte que 
vous alliez combattre? Les imposteurs ! et vo^s avez pu 
le croire? vous avez cru que le ciel voulait le crime et 
autorisait le brigandage ; que le créateur des hommes ai- 
mait à s'abreuver de leur sang; et coulempiait avec satis- 
faction la destruction et le ravage! Quoi! le Dieu que 
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JtîM i TOUS ail#rez amtooIu mourir pour le salul de tous, il par- 

iQiijjiuii M^w^ VU fini pncac , si , pwr cm wauirwi^mu 

son sein, pour t'in' Jione d'elle, lî fallait immoler tous*W% 
lif>miîit:s qui tic pcnstMit pas <M»nian_' 1rs prt'^ltcs inHImc^ 
^P^i ia déshonorent! i^uoi ! vous tous dites religieux» jet 

puisque c'est mal{ii i- nous ei puui iiaircdéfpase que ndb^ 
•ooimes contraints à répandre le «?nnj); df nos semblables. 
"V" Wotfs voulons :'¥<uxs b proiiver, malkcirreuî égaré?. 

infini de vos femmes, de vus enfants, de vos pères, sont . 
séparés pour jamais de vous; une lui sévère', mais que 
"Miii^Mtet fIMlliliie iiécesitt^ ordonne que vm femmes, 

séxpiil enlevés f que fM'Iëfctikèi W^éirmilt^lMi^ 

vous recèlent, que W tfiîft^énii't^rVcilit-^ryi^ 
seront délniiles. Déjà celle lerrilîle cxpckiiliun est com- 
mencée; déjà cent mille soldats républicain^^ \f>iis cer- 
^É/S! ionteif pk¥à 'f' i^fé/^ oiiiie autres s avancent 
ifllifrVId jàlMW-à ebi^, t^ôlt flië* etrè'éxléiNfiinés commb 

vous y invitons, il en est temps énl^iiibji^^lMlild^ 
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scélérats qui vous onl trompés. Veoez déposer vos armes ^'^'^ 
entre les mains des chefs de nos troupes, venez dans dos , er 
bras abjurer voire erreur et vos crimes. Venez chercher *^ fruclid. 
un asile dans noti;e sein avec vos fcitimeR et vos enfants; 
nous sommes encore prf*ts h vous accneiUir , à vous 
traiter en frères. Vos propriétés vous seront conservées, 
et vous vivrez libres et heureux sur le sol qtii vous a vus 

L^effel suivit les menaces. 
i Nous avons publié la g(!*néreuse proclamation 
de Beysser, lorsqu'il reprit le commandement de 
la place de Nantes, le 14 juillet 1795 ; mais le 
soupçon qui pesait sur Beysser rendit plus sévère 
le représentant du peuple Phelippeailx : le 7 sep- 
tembre , il ordonna à la municipalité « que tous 
les détenus mis en liberté par les ordres du re- 
présentant Coustard ou du commandant tempo- 
raire Beysser fussent réintégrés dans les iiiaisons 
d'arrêt, >> ^ /I,,^, 
t Les incarcérations ne semblaient pas apparem- 
ment assez promptes : la dénonciatiou fut honteu- 
sement mise à Tordre du jour : 

^ a Tous les vrais républicains sont priés, inTÎtés et 
requis de dénoncer ;\ la municipalité, et ra^mc cî'arrôter 
et de conduire devant la permanence du conseil quicon- 
ique s'avisera, soit in directe ment ou méchamment, de 

'répandre des bruits ou de tenir des propos alarpiants. » 
Quelle indignation n*éprouve-t-on pas, quand . 

* on voit sous quel prétexte frivole on arrêtait , on 
Jt 

VIII. . ^ S. 
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emprisonnait au moindre soupçon, lorsque le r,ôle 
infâme de délateur était devenu honorable aux 
yeux de la multitude... Ils le pensaient du moins 
tous ceux dont les lâches dénonciations sont 
écrites, avec les noms des délateurs, sur les pages 
des registres des comités de toute sorte et des 
clubs... Et quelles étaient ces délations? devaient- 
elles sauver la patrie eil désignant des citoyens 

qui conspiraient contre elle ? Hélas ! c'était 

une malheureuse et pauvre femme accusée , et 
emprisonnée, car la prison d'où' Ton ne sortait 
guère que pour monter à l'échafaud suivait tou- 
jours l'accusation : qu'avait fait cette femme ? elle 
avait caché des ornemfents d'église !... C'était une 
autre femme dénoncée pour avoir acheté deux 
barriques de sucre , quantité de denrée jugée 
suspecte !... C'était le comédien Dufayel , dénoncé 
pour un mol contre-révolutionnaire prononcé au 
foyer des Variétés!.... C'était une dénonciation 
contre les chii-urgiens de l'Hospice accusés de 
retenir les galeux plus de trois mois à l'hôpital 
sam les guérir, parce qu'il y avait là- dessous quelque 
chose de suspect!..,. C'était un loustic de la garde 
nationale dénoncé pour avoir dit, à la suite d'une 
rumeur populaii^o au champ de foire, que d'un 
habit bleu on eût dû en faire deux!... C'était une 
dénonciation contre un digne citoyen prévenu 
d'avoir cherché à faciliter l'évasion des deux braves 
jeunes gens Thoinet, non pas en les laissant aller 
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i^ibaure, centre leu£ jpâyë, >uai$ cti lej, j^ô^t 

wm^t? hYnrméc j' dénonciation qui «tteî- 

1^ riiar^îçhai iNoniiaiiti (UouacUi homnie q^l 

b^iquii^, k Uim dong^rai^teineiit 9011 4l8t^ fwce 
gafiir -Avait (ait i^ymir .deux ohevanx a]ULfrèi%8 

Iiy^^lHf^lv!... CY'lail une dénoi^ci^UcJ^ portée coiUre 
Mt^.fomk^ populaire -, .p«rce, <pi'fl 

éàmi^ trop faibiB à la trttkune de cette Société L. 
yM^uiiiàléic disputeralL à 1 iuiuiMic daiui k lougue 
aQmenclature que nous pourrions reproduve 
i^pp^s des documeAts officiel». 

3Iais l^^^u^ffâ dé iSautes ulaiL U)ujt>urs lu pr(5- 
texte de G^ip^rséoutioniB. Il fallait terpuner, et 
Bpi;fè|?eViiiliiMii k lu Couventioii . \ 

(f -Ortlonncz que les soldats de l'armée de Maycncii 
se reudiuiil eu po^ic daus l<i \ « iid<'{> : 1 honneur frnne.iis 
k's ap()^le ; le «iilul de la républii^au Iuua' «^omoiaude ; ci 
\o iPefoni' de .Mayence he sera pas «ans ^floir^i jilora qge 
ia>y«pdée aura été déiroUe.» Les- conquêtes ou leaper- 
stnes des puissances étrangères seront nulles \e lour où 
^lè département de la Vendée aura perdu son infâmç dé- 
nuininalion et sa populnlion pan ii ide et cuiipable. Plus 
de\endée, plus de roynulé ; plus do V endée, plus d ui Ls- 
^>^a (i^ ; el jes ennemi^ de la république ont disparu, o 

1 .yifles^ 4e Mayenci^ et de.yalenoieimes 

aîpaiëiil -été obligées de capilider. L€ coTmlé^de 
(récit 4)^ j^Apoiéoii; prolita de ce» 
j||^|Bwievi^ ; éyéii^meAts pour envoyer les garni- 
sons de MaycQca !et de ' yalenci^nHeB daoïSL la 
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tm y«iMié^ Qmt tfsofw ùat^l attèbéM qé poésie 

^Aftîîw'** jusqu'à Orléans. Luur arrivée à Pïanles, sous les 
onifes ides géoéraiix Kliéber èt Aabeft Du liayet., 

temenU iiisui ut s à 150 ou 140,000 hônrtfies. Les 
Feprésaptaiite <ju peapk résolurent de reprendre 

pour en surveiller les mouvements et faire exé- 
ooter k |p rigueur les décrets de ia Convention. 

républicaine. » ' ■ - ' 

Ce fut là que Kiéber débuta comme olUcier- 

daiii quatre mois sous utte Toto de téû. 

La vtilU' de Farrivéc de l'armée de â^yeace , 
k niaaidiMbtèpHt cette déli)>ératMm: ' ^ 

s aept« ' • Ija maVicipaUtL> ayant appris le rélotiT â NtÀiés 'dil 
19 îtwttoé. g^.^jij.^! Canelanx , et la blessure qne ?e ^lojèi» Grtméky, 
fjénëral de brigade, a re*;uti dans i i enf^af^em 'lu : êcenl, 
arréfee ^que les citoyens Vau-iVennea Bnere, uJJticicrs 
EiaiUjnpau!( ^ Chanccanlme el Deher^yoe , ooUbles , se ren* 
ârotâ fm kr géaéril «fermée Cîmclatii et Tén le î^énénl 
<lë Ikn^tAè Ûffitaclij » |HMir léiiKii(iier tu premier saiis- 
faelkn lièè le eiW M e lt t^proove de son retoar él de ViùrrWée 
des intrépides défenseurs de IViayence, et. an second, It 
sensibilité et l'intérél qtie prend le conseil à sa blessure. » 

'pemnéoTy kan lie pirtager ces sentiments^ 
«Dut UsÊlUlit m pànir éa emomti de eee deux 

braves et loyaitx oftîciers, unicjuenient parce qu'ils 
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Et quelle confiance cette ingratitude pouvait-^ 
elle donner k l'îiltrépide armée de Mayence Z Elle Ab 
arriva, à «Nanléa dans k «matmée du .6 ; ette y Ait 

accueillie avec toutes les acclamations d'une con- 

ilaoce enUioii^iaste. par la garde oatiouale et par 
h popula^n. Merlin de ThibnviUe l'accompagnait , 
et sî'soB exaltation révokilionnaire était extrême, 
on ne pouvait pas du moins su^ecler son cooragei 
comme on avail snapécté celui de son homonyme, 
(ju'ii remptoçait dans FOuest. IVous en avons pour 

témoignage ce récit de Kiéber :* ' 

« {«e lendeihain fotun jour de féle, oà rien ne fut 7 sept, 
oublié. CancUux fit ' éévekfp^ Vzrmée en' oïdee de 

batîMlle dans une prairie (la préc tie Maures) , pjresque 

mr le bord de la rive drsile de la Loire , de manière à ce 

qii6 teonemîi qai oeejipait des postes opposés, pût être 

spectateur d'une scède i|u*iL de?ail,regat>der comime uo 

présage de' sa destruction prochaîue. La troupe écmt 

rentrée, Merlin (de Thionville) fit la proposition d'aller 

recooDidtre trn poste ennemi établi dans les environs de 

S^int-Sébastica. Il y fut accompagné par plusieiirs.repré- 

sentants, ^fficiers^énérànzet autres ; ilsy fore|iiacc,ueiUie 

par un beaii feir de file. Merlin (de Thiontilley met pied 

I terre , saute dans là canonnière établie pour^défendrê 

le passage de la Loire, et riposti^ par queh|iics coups de 

^ canon. Après ce petit jau militaire, chacun su rendit 

« 

an banquet préparé par la ville. » 

Mm U» g^éraux répnldicains ayant dlé appelés 

au conseil de guerre tenu à Saumur , les clicis des 
Vendéens p«o&tèrent décatie absence^pour former 
des nasemUements nondMâx dans la^ haole.et 
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j>j^9^3 basse Vendée , aBn (f attaquer et ^^i^tfMMI^p^èles 

Aa ir\ établis en avant de Natites et de Luçon. L'impossi- 

se réunir à Gharette, fit manquer cette tentative. 

ne fllMis serait pas possible dé faire ce que ywÊtidtÊatm^ 

clc?5, ni pour le soir, ni pour la pointe du jour. Il nous 
j^jjl faire ^^fl^^^ass<BpbIemeDt, et coa)ix^uniquei à nos 
Toisias le projet eQ ^uestioD, pour que de lourcOté Us 
soccupéot de leurs raMembledienis. Aîa^i» Monsieur, 
, «doDDez-nôiîs ilà jo^^^ de demaiQ dtitàaÙcllè ^ae 
ilôWfteii pouf le iméiïx» t^àt' sériions pour 
à vou^ dans la nuit suivante, c'est-à-dire âé'ïlîiiaiiiHlIé^S 
lundi ; nous serons à bivouaquer au lieu désigne à minuit. 
Veuillez, je vous prie, communiquer ma lettre à MM. de 
Couëtns et de la Catbelinière! Je vous engage tous, 
Ifl^fsié^irSi^a Tdurloîr.liien difféiter, dans le désir dé poo* 
VÀiir^Dii'Doàïbms^iit^ ét<d*«gir sdéiàès. 

(jtièiM» e^^ et:^ là plus gi^d6 

con^quencc , et mérite toute allenlien. » — 

Gharette était alors à Torfou; l'attaque îut dif- 
fér^ el fiiiée 1^7 septjspbre 'm^S; ce^i^tard suf- 
fit à Canclaux pouf se tenir prêt. En éfifet, à son 
retour à Nantes, le mêmo^Qur. à, deux heures du 
matin) Gandaux fui infithÉI<^^pK loftapip ém ^an- 
^^ëres était menacé'^àÉÉf ilûl^t^i^^ H s'y 
.rendit aussitôt; et voici quel fut son rapport. ^ 
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heures, êlaDt monté à cheval pour faire une reconnais- ^793 

, 7 sept, 

sancc , j aperçus bientôt une troupe do paysans armes Aai.«' 

qui descendaient des hauteurs , de Vertou et se portait 

sur la {jauche du camp. J'ordonnai à Bcysser de marcher 

à leur rencontre. «n^fi i 

' » Beysser, à la tête du 77/ régiment et de cinq com- 
pagnies de grenadiers sous les ordres de Bonssard , 
lieutenant-colonel du 1 1.' bataillon de la république, se 
porta sur la Sëvre en tournant la colonne ennemie. Je fis 
avancer une pièce de douze et engageai l'aiTaire par 
plusieurs décharges : Beysser attaqua eu môme temps 
par le flanc. Alors commença un feu de mousquetcric 
très-vif €t soutenu. Le i3.<: bataillon de Seine-et-Oise 
et la légion Nantaise furent envoyés pour soutenir l'at- • 
taque sur la gauche, tandis que l'adjudant-général Cam- 
bray attaquait sur la droite a^ec une piirtie du 77.' et du 

rl2.' bataillon de la république. L'alfaire fut bientôt dé- 
cidée, l'ennemi fut re})ous6é et poursuivi jusqu'àla chaus- 
sée de Vertou. »• I» . 

» Pendant ce temps-là, une autre colonne ennemie alta- 

•quait le poste des Sorinières, où se trouvait l'avanl-garde 

)|Commandée par 4'adjudant-généraL Bloss. J'envoyai à son 
secours le général Grouchy avec le 1." bataillon du 34.* 

t régiment et le 12.<' bataillon de Seine-et-Oise. h i^wojt^. 

n Jt) Deux colonnes de Vendéens se présentaient sur les 
routes des Sables et de la Rochelle avec plusieurs pièces 

• de canon. • - . s ..„»...<« • 

» La. colonne sur la route de la Rochelle , après une 
fusillade et une canonnade très-vives, fut chargée à l'arme 

(.blanche par trois compagnies de grenadiers sous les ordres 
du commandant Verger, et par une quarantaine de chas- 
seurs et hussards américains. L'ennemi perdit une pièce 
de canon et un drapeau, et^fut poursuivi à plus d'une 
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llciic. Un chef, que l on t.lis;iit (iliai ctlu lui-niélIliB,fBë^Élll 
Aa Bal lit qu a la vi lutteur de son cheval. s . 

timait à 10»000 lioiiiiiiev, avec trois |»ièe<Mi iir^iliwi' it 

lypiaHirtvîtjnsqn'à^jMwieil^^^^^ 

\g^lj^l^^,sg quj.^^„l line légère. -= ^ it.i- .; 

• )i Je fus nlors ;iYci ti <|u Hiie autre colonne m«nar;nt 
le poste de la Baliuière, }'y cotiruâ et ttoirvai les dis- 
^I^Hlèlfs pour recevoir i'ennerni déjà &ites par ladju- 

d iM» ^égéwA i»aniii|tMif«i,|iir |iriièeiM»>)ittâlt MrêêmÊr^ 
êiK^tÊptj^Wéàiéfé 0«k hêpiffu en f Mtf. bit ^ 

brigade Michon et Feydien, étaient placés sor la chaus- 
sée, ailcndant I cmu'iiii. " * ' "' ' ' 

» J allai avec 1 adjiidant'géoëral Laulai reconnaître la 
àfokc de la positioti, par Iff^^welle il parar&paii %i»e le 4e&feifi 
iiêétMUi^^éiiXiéû laioilriior.^'l'ëfitl» Q ét 0f É i»ifiyàifiÊÈ 
dispositions, lors^ne j'eoldndU, sur sa ganolN»* wifték où»- 
sl^M^piÉ^to^dft iiMtak((ti8tSrt6'0t d'èrtHlorîOr iTëlilt'^Mi Ma* 

Vt'lle colonne de 1 eiinenii qui . |<assanl entre ra\<iiil-|;arde 
«*t le camp Je la lialini«''re, atta({uail les Jen iéi es du camp 
des Naudières vers ma droite. Un poste du iZ.* faataittaade 
Seine-euOissi' f 'étant rà^é irap pHdpiiasfeafsvli-^fMit 
fkaUjiÊm Ivvanp fad^aa désardra 4pA aanatt fi0 «roir 
dea aattaa «Éèawa aaia la feiiliétd dâ ft> baÉilllAi >da 
rOrne, dont le pramier feii srt^ta Tennemi. BientM arriva 
le général Beysser, raroenai^t de la gauche des troupes 
fiçtorieasesi Le géoérâl Vergues, vM^i de 1 état-major , 
disposait ce qai itestaift de troupes dansie oaDi^» altosi que 
da ilvtillarie, (rinir sa défense. Las bèanaa *dli fiii lk É i a 
< da<ce« .dawtyéaéraat ne- latiaèf«A plaè I l-c^ 
pair da pénétrer dans la àainp^ malgifé tous aaa aftiis , 
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il fut enfin mis en fuite et poursuivi plus d'une lieue par ^'^'^ 
la légion nantaise. An 

ê Toute la journée a;rail élé employée à combattre ; il 
était êUL Iwiiret da soir, loi^oè Je doontr l'ordre deufaire 
iMéi^ H- HNMpè dkiÉi iMs )foàtè; ' J0 . m^mfintâàï de 
l4f liNhtf^r'liÉvathiraçtigii es faWt nmtè i Tordre 
^deTirmiéece qnisnit^ 

« Au noiïi de la rdpnhliqnc, le général en chef 1*e- 
0 mercie et félicite les généraux, son état-major, les of- 
» ficD^rs, sons-oifiderst Yoloolaires et soldais de toute 
»'VèiijÊÊÊé% de .levr In^Td et gënéreuee cèodiiile, et de 
s liMa tttceès* V 



€ette jomide dans laquelle le» clîefs de la 
basée Vendée tu^nt cchoi4er tous leurs, projets, 
fidlifÉ'siiM doute la liurciie rapide de ramée de 
Ganclaux dans le pays. *» * 
' La légioii nântaise y titit dignement sa place : 
#Blil dant' èètte légion de britves qae le fluitaia 
OHWl'oÉkléfilles pj^eihières arme?. 

Ici, noiis devons reproduire ropimon de Kléber 

'^i^^*^^'^ gda^al CAoelaai atalt sovs ses ordres deux 15 ^^^^ 
' ^êé ita a i de i>rigsde i Beysser \st Gronchy. Beysser fr^*» 

commandait environ 6000 hommes au camp des Nau- 
diëres , à une lieue de Nantes: sa gatiche était appuyée 
au rayin de la mière de Sèvre , et sa droite » à la roule 
jlelloBtaign.. 

^sVferoiiiAy iYàîtà ses ordres un eamp de'ÏOOO lom- 
'lfili:Tai^8à>Miâiiil âli esmp des Sdf inièrés , H fsbikît 
^fliTàWcpafèe dtt corps de Beyss'er. Ces deiix (HNrps 

« 

aVaicnt pour objet de couvrir la ville de Nantes. 
» Le petit corps de Grouchy était principalement 
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^^1793 compoié d« greoaditrs « cùnmanii» .pur riMijutUnt* 
Aq*î!n général filoss. > / * 

li IriMiM. y Touloa ces disposilions claient généralement Irès- 
imliiîui ci» çi pat ttUiciUclU bien scnlies. 

» Gi«ii4i;Uj , jciiiu? eucorr, ayant ssiurvi cuflii^ colooc! 
dilOf ,f a r4gipi|t*iil de dragon^ , élail parycDU au gé^éfa^at 
par «on tour d'anciennelé <ie grade : it 4 liU«iM|i cl 
t»li8 IpLagcéiVHiali .1100 doima uim édacaiioa soÎQuée et 
h grand inigA du ntMida. 

» liov$seï est un Jltyger^Bontemps , très-iusouciaul 
preiuiciïi cléuMOls- » ^ . - 

KoMUm^ Ki» fiiHpel^ on «tf^ piémo- 
f«Wd de dé^cMimeiit^^ mur apparier sp^eia- 
leineut à notre ^iiW > ne potit se &é^af«Mr |Kiai 
de Kléber el de soq s^oitr à Kaales. 
t9 A k Ifetlitte de TotCfNi \ Eléb^^r , grièveipeDi 
l)liâ^> ^Uu oë^cu4^t {^tiM^tir^ù enipècl^f r^oi^iktt- 
ti tB cww rt deaoïaMâléftfiy Vttidé«Ba|«a 
Y«HMft«M dèioiio ettiapfete. A|m admi- 
rable relrùLe 4c plutsioiurik lùi^ui^ arrive au poût 

éa lilwyi» ^i'^Mii sii n'y wèlfrfMfcks \ r.wlônmry 

par la iatiiiue. U fait pla^'erdeux pièces Je canoa^ 
a k éa pM, e« k» èm|[|Hil sar If eai^^ 
adftàScteMa^ ciwnailiirk iMÉitt» de 

chasiieurs Je ijtoiut:-«iîi- Loire : > ailes vous tuer Ut 
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fait tuer avec les siens , et l'armée républicaine est J"^^^ 

^ ' * '20 sept. 

sauvée. • ' ' •. * ' aui." 

• • . 4." j»ur 

Le général Groucliy , joignant à. son corps compif^- 

• . * • ' mentaire. 

d'armée^la cavalerie nanlaisfî sous les prdres du 
commandant Robineau , dirigea sur la Louée une 
expédition dont il rendit ainsi compte au général 
en chef : 

« Pour pouvoir metlre à exécution vos ordres ; j*ai 
lîré, h'iet 19, du camp des Naudières et fait lîivotiàqner] 
à kl rcdoulo Saint-Jacqncs , une dolonne composée des 
f^renadiers et chasseurs de la division de f;;auchc du 2.* 
bataillon du 57.'' régiment *cl du 2.* bataillon de l'Ain, 
dans l'intention d attaquer de froiU > aujourd'hui 20 , les 
camps vendéens de la Pelée et de la Louée , tandis que 
la demi-brijïade du 57.'= rép;iment , passant par Yerlou , 
attaquerait par laMroile , et, prenant ainsi 4es rebelles ' 
entre deux feux, mettrait «\ môme d'enlever, presque 
sans coup férir , Tes nombreux retranchements des in- 
surgés sur la roule de Clisson. ' , i * » 

» Cette disposition a eif le succès qu'on pouvait esjié- 
rer ; les rebelles ont été facilement débusqués. ^ 

n Un bataillon \\e la bri[;ado dii général Beaupuy ' 
destiné à inquiéter les rebelles sur leurs derrières, ayant été 
attaqué par eux, j ai envoyé pour le soutenir, de la Louée 
où j'étais alors, la bri{];ade du fiT.^ aux ordres de Jordy. 

» hè général llaxo, avec les chasseurs à cheval de 
Mayence et la cavalerie nantaise , marcha sur la route 
de Vallel et «poiinsa \ivement les rebelles jusqu'au-delà 
de la Chapelle-Heulin , dont il s'empara. On leur enleva 
une pièce de quatre de bronze dont l avant-train avait été 
brisé dès les premiers coups par un de nos braves ar- 
tilleurs do Mayoncc. • •» > un t^f f^m^ét 



' 1793 9 Isê rebellei fîireDt. pourtomB oendlaDl près 4*oiie 

i^B j.er Iicuc. £n diémo temps, Jordy, avec sa cronu-brigadç , 
4.* jMr j^j^ poussait, l'ëpëe dans les reins , sur la iraucho de la 
menuire. même route. Le chemin qu'ils suivaient, était jonché do 
piques et de fusils , et leur déreote i été complète/ On 
leur II pris on drapeau. / . -^^ 

» Les troupes qui «ut'doMé se soi|t parfiMtenent 
moDtrées ; la cavalerie naulaise , surloul, niérilc les 
plus grands éloges. Dos traits d'uoe extri^me valetH . hono- 
rent la plupart des citoyens qui |a composent t et un 
dçlAt ittstoment mérité. d<»Ât rejaillir sor ce brarè corp^ s 

Pendant ce' temps-tii , la légion Bantaise faisait 
im mouvement sur la rivd gauche de la Loire , 
pottir éclairer les -itiUagpB de ll«ite«et Baase- 
Goulaine. • ' 

Malheureusement, lâ disciphue y était méconnue 
et compromettait l'armée , les représentants pri- 
rent , sur 1^ pi'uppsitiou du gûiicral Canclaux , 
cet arrêté : 

e Gooaidéraiit que» sans diBcipltiie».tl a*esisle. peiot 
dVmée; que saas elle on bc doit «attendre que des 

désastres au lieu de succès ; que les bons suidais eux- 
mêmes sollicitent dus raesutes vigoureuses pour prcî- 
serTcr l'année do «tout ce qui pourrait »'opposf r au 
déTsloppemeiit de set forces et ad triomphe de la répu- 
blique. — Arrêtons que teot militaire eo activité de 
service 'ven tenu de resler eitaelemeat à son poste, sans 
pouvoii s'en éloigner s<Ms quelque prétest*^ cjuc ce soit. 
Les ioi^ et arrêtés contre le pillage serunt exécutés k la 
-rigaear ; bs chefs seront graduellement responsables de 
toute couutVeitCflL ou négligeiioe à faire panir sarcle" 
'champ les coupables, s 
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. L'AN II DE LA RÉPUBLIQUE. 



Pour ce que l'histoire est hi luaiiresse de U vie « 
j'ai lasclié de resciter au vraj les chosef e<MB«ie 
files soDt adieMMs , afin que si !«• Vrioçilt td«llàtt 
'i l 'advenir eu pareils tronsbies, ce que îi'ieu pe 
veuille fi^r ta grâce » c» ^ui «il ad«i>uu de ca temj^ 



Kis* Catit. ^ CMnQ/ogië moténnaitê. 



" L'an 1." de la Réfrtiblîcriie se termine flom ée 17M 
sdQ&m ittspices, et l an ii s'ouvre plu» effrayant mbire. 

j .^j2i^ ■ . . . ' - - An iJ, 

énéwe^ ^ ' 21 sept. 

Le terrible niveau se promenait menaçant en 
4>«tt«it, «an» liésitaiion y tout ce. qui dépaasi^t la. 
HilefHjjMMiÉtiil^. L'éga^té n'existait pas poortHe^ 
ver tous les hojuiiics, ui;iia piiui' les rabaisser. ' 
- M motnent même oit Canciam voyait graiulir 

j^bôïÉniëe nùlitairè par de ç^lôrlènx «accès, il 
reçut la uuuveile de sa deslituliuu basée sui le hcul 

motif ^ et on ne le' lui d^sîmola qu'il Votait 
appelé fr'wiiïr^w de (hnelfiiùx, ' . 

Ji remit ie commandement au générai Vimeux, 
^iéllltft par on aentimentde pn)foiideeBtii|^ 

pour son prt'înéral en chef; ordre fttt donni I» Kié- 
Ler, par les i'<!présentants , de pietidre ce» eom- 
.iÉl|Miemenl leiendemain d*ane victoire remportée 

sur l'armée de d'Elbée et de Bonchamp. A ce 
f Kiéber dit dans ses mémoires: 
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1793 « Celle jouroée fui terroittée par' un évéoemeol qui 
^Ao m/^^ fit très-grande Bcpaaiion da^a Vannée. Canclaui , Groa- 
▼eodém.* c\t^!^l ^0 ^^J^ tj^9r§ntsiH f oi|TeH9,4e If ijr rnppi^l çt se 
rendirent le soir mCmc h NanKîs. Ils fiire^nl Tivenïenl re- 

j;relU'*s. iiiïu-scnlomi'iil des soldais, mats cm oro diî loiis 
les |i[i'iieruu3L L't de tous k^s obiers. On càt dit qu oo 
cbf}fc)i^U.^ .^^ .pamr de lear» sucpfea. a 
Lecheiie, * KS^bor -Tie sMtftit char^^é da coniDUuideiiKsDt 
comman- pi'ovisoirc qu avec une répugaauce quil iie dissi- 
la mula pas , et qui le lui iït reineCtré avec empresse- 
aienl.au fénéral Leehelle^ aaden m^tre d^araies^ 
(|ui avitil.reinplac('; dauâ la 1^.' divi&U|uie g(k\éx'^ 
de Yerteuil , destitué comme noble , ainsi lyie 1^ 
marcfois de Girottchy et Aubert du Baye(. 

Oû allait donc voir gIi^cUc ài(Ju.UYre, & /if- 
ch ét imbécile %ecfkeii6y»vifvml les expir^pnf^^ 

Klcbor, le jcan-f Lechelle comrae l'appelait 

pit4^ éa&rgiqueiiieul i armcc de Mayeuce, JLeckelie 
<pù.recopijt|ia|idatt à son armée tAs marcher en or- 
dre , majestueusement et en masse , pour aucaulir 
l|à Vendée.... ilBureusement, Jiléb^ élai^ là. 
La vifie de liantes ne put voir sans affliction ]xl 

dcfaliLuLioii de Caudaux. 

^ Une d^Uitioa popi^aire de Vincent la Moj^ka- 
^ se randil à la Convention, pour exprimer le 

regicl de cetie. dehliluUuu imprévo^aute, 

Vi)tora, député de JMantes, appuya vivement 
.«ette dénitarcbe , i)ar ces <}aelques paroles : , 

(f Canclatix a sans ilond un j;raiKl vice: c'est celle lâ- 
che origiaelle, qui tua toujours inspiré pour lai de la 
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(tt^fiancc ; mais vous avez dâns voln; sein mùnio dos 1793 

. . Sepleiuhre 
membres comme lui , qui leflaccot par leuV palnolisme An ii. 

cl leurs talenis. C'est celui tl^e lous les généraux qui, de- ^«"l'ï**"' " 
puis le commencement de celle puei*rc inconcevalïle de 
la Vendée, a obtenu le plus de succès. C'est lui qui, le 
29 jiiîn , repoussa les brigands de Nantes. Pourquoi la 
gloire de celle journée n'a-l elle élé atiribude quh Tintri- 
ganlBeysscr? C'est lui qui répondit aux propositions insi- 
dieuses et perfides de ce nouveau génér;il , qu'il ne re- 
connaîtrait jamais d'autre <âaloritv que la Convention JXa- 
tioDalc. j» . j^j^.,tj 

La motion fut prise en considération ; maïs on 
n'y donna pas suite , et, privée de ce digne géné- 
ral , en proie aux déceptions comme aux souffran- 
ces de toute sorte , la ville de Nantes vit se pré- 
parer pour elle une affreuse disette. Pour l'en pré- 
server, on ne trouve rien de mieiix qu'un décret 
contrp les accapareurs , çxchant ainsi les passions 
populaires, au lieu de les calmer. L'article i ré- 
vélait toute la loi ; « L'accaparement est un crime 
capital. » Mais qui devait prouver l'accaparement, 
lorsque le soupçon suffisait pour la preuve? 
^ L'absurde et inique loi contre les accapareurs 
soulevait l'indignation générale , mais nul n'osait 
réclamer : un des plus honorables négociants de 
la place de Nantes Cut plus hardi : il dit hautement, 
en présence de ses collègues de la commune , son 
opinion cgnlji'.e cpltc Içi^ avec une vivacité d'ex- 
pression telle, que son rappel à l'ordre fut pro- 
noncé. * ' . 



Digitized by G'oogle 



I 



1793 Qu'arrivià-tril de celte persécution contre le 

' ' "iÊÊ ^éfe ij i ii É i fc » tftWil pas pour quilblft 
jours de subsistances, "sans aucun espoir d*cn voir 



'mlvér. Tocis les ccmro^ de grains étaient arrêtés 
dani le hnA^ de h £oire, et la nye gaachè eUit 

occupée, par les Vendéens. — Les citoyens Colas 
et toadiev; iaeepii eli^^ 
^iÉMÉMMTi^oîiisB pour y a^leleip des giiini/^^ ^ 

Peu après, le citoyen Roques , négociant, offrit 
d'aOeir à Hambourg^, apn d> fÉitt des achata. de 
flÙiient poitf W^bsiatÉkùiêile 

Pendant que de dignes citoyens acceptaient 
aînài de courageuses missions, les re^résentan ts du 
pènple ^ôféécotaieilt les injbteaitta tes plÉa dérôaés 
à la cause publique , et le citoyen Dobrée était eift- 
pn^nné, par leur ordré, sous un yai^ prétexte. 
iVoia tetttt ïkabitanta vinrent réelamer iÊi éSiê en 
liberté , dont la demande fut immédiatement pjré- 
seoljée par. la municipalité. 

Les' ffilsôiMdéré avaieltt été près de deux Joiib 
sans subsistances, parTimpossibilité où le gardj§p 
«'était trouvé de s'en procurer. ' 

lÉè déteima dn Bôuffay mouraîent de faliç avéc 
leur denii-livre de riz... L*e notable Peroùty, pau- 
.^^e menuisier, que nous ayops connu, tête légère, 
iiiabl(ibà6^ 

il est décidé que «' eîiaqae Jour, dedx 
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niers assisleronl à la cuisson du riz quon leur i793 

• 1/1 • / / • Septembre 

donne , afin de leur hier loul sujel de plainle, » Au n. 

Les membres de Tancienne administration, 
quoique indignement traités , ne pouvaient voir 
sans douleur les maux dont ils avaient été les 
témoins : le négociant Hardy fit don de six barri- 
ques de riz pour augmenter la ration des détenus, et 
ce ne fut pas le seul acte de générosité qui fit bénir 
son nom. Au reste, il faut Tavouer, les habitants 
n'étaient pas beaucoup mieux nourris : ils ne pou- 
vaient obtenir journellement des boulangers qu'une 
demi-livre de pain par individu. La livre entière 
ne fut accordée que dans le mois de juin 1794. 

Le paîn, la viande (qu'on payait 18 la livre) 
ne manquaient pas seuls : les blessés, dans les frjî- 
quentes rencontres avec les rebelles, n'étaient pas 
pansés aux hôpitaux , faute de linge ; cependant , 
là, comme ailleurs, les administrateurs gratuits 
de ces étabhssements restaient en permanence. 
L'un d'eux, l'administrateur fcarié, demanda à la 
municipalité l'autorisation de réclamer du lingç à 
tous les habitants, pour les blessés. Cette invitation 
fut entendue.... ■. ^ ^ - #^m»» 

Tous les Merlin semblaient avoir juré haine à la 2« sept, 
ville de INantes. Elle ne recevait de vivres que ' 
ceux que pouvaient amener les détachements mili- 
taires. Merhn de Thionville déclara qu'elle devait 
se sufiire à elle-même. Et croil-on que c'est aux 

1^1.» -^^ii^ II- tin*» t • >» .. I . /* ••».' »<• Mil !.. '--'ffi'H ^ 
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1793 autorités constituées que l'homnie de la loi va s'a- 

28 sept. ^ 

An n. dresser ; nullement : il écrit de Saint-IlilairC-de- 
Loulay, au club de Vincent la Montagne : 

cr Frères et amis, TAdministration dii département a 
été instruite par mes collègues , qu'elle pouTait trouver en 
àrrière de nous de quoi alimenter ?îantes et l'armée , et 
l'Administration n'a rien fait ou du moins n'a pas fait tout 
ce qu'elle pouvait pour faire rentrer dans Nantes les sub- 
sistances qui abondent depuis liantes jusqu'à Montaigu ; 
les maisons regorgent de fourrage et de grain, tous les 
moulins tournent, et certainement ce n est pas pour nous, 
tandis que Nantes manque de farine et de pain; il y a un 
mo^^en infaillible pour ramasser tout cela. » ^'v//1_|««••a. 

« Le camp des Sorinières est gardé, Porl-Saint-Pcre 
est occupé par nos troupes, Chriteau'd'Aux est hors d'in- 
sulte, Indrct est inattaquable, Nantes est couvert, et 
Nantes a cependant encore plusieurs mille hommes de 
troupes soldées pour sa défense. Il faudrait donc extraire 
de la garde nationale nantaise trois mille hommes armés 
qui, se répandant par partie à droite, depuis Port-Saint- 
Père jusqu'à Montaigu , feraient refluer sur Nantes les 
troupeaux, les blés et les fourrages, qu'il serait dans tous 
les cas imprudent do laisser aux brigands qu'on ne peut 
réellement vaincre qir'en leur coupantMes vivres. 

0 Le département a promis d'envoyer deux cents voi> 
turcs à cet usage; tout le département de la Loire-Infé- 
1-, , • riiîure est intéressé à en fournir le plus possible; c'est à 
vous à ranimer le zèle des cultivateurs et à leur faire 
faire un dernier effort. Ainsi vous serez vous-mCmcs des 
aristocrates, ou vous ferez l'impossible pour engager les 
administrations à évacuer ce pays! Les moyens, je vous 
les ai donnés : trois mille hommes de la garde nationale 
nantaise armés, occupant nos derrières , pendant que cinq 
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six cents non armés chargeront les voitures , ramène- *798 

. . 28 sept, 

ront les bestiaux et incendieront les maison^ lU's arislo- u. 

crates , en faisant grâce à celles ^ui/f croiront paMiolvs ; ' ▼•ndëm. 
une aulre mesure non moins indispensable , c'est celle de 
brtdcr tous les moulins, à l'exception de ceux qui sont 
nécessaires pour fournir Nantes. 

a Qnaot h moi, jetons déclare que je requiers les gé- 
Béraux de ne plus permetlré aux soldats de conduire des 
bestiaux en ville : nous avons besoin de toutes nos forces. 
Ce que je vous dis a déjà été notifié k vos administra- 
teurs par mes collègues. Si un jour vous vous repentez 
de n'avoir pas suivi mes avis, vous vous rappellerez que 
je garde copie de ma lettre , et que je vous accuserai d'a- 
voir' été vous-mêmes les auteurs de votre fierté. » 

Le département se rassemble en séance publi- 
que, pour entendre la lecture de ce message, que 
lui apportent Chaux et Grandmaison, au nom du 
club de Vincent la Montagne. '•• 

Sottin la Goindière préside l'assemblée. « L'ad- 
ministration , dit-il , est profondément aflligée 
de voir que, malgré son dévouetnent à la chose 
publique , malgré ses efforts continuels et inidti- 
pliéSf .on ne rend pas justice à son zèle et à ses . 
démarches, enfin qu'on l'accuse de négligence, 
fjuand on devrait louer son activité. Elle fera ce- 
pendant encore un dernier effort , et deux de ses 
membres se rendront à la commission près l'ar- 
mée pour demander des renseignements sur ses 
projets , ses dispositions et sés vues ; mais , avant 
d'agir, elle veut entendre le citoyen Laval, corn- 

il'» /•.».• t 1 - • i • ' 
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iB^idttii' la i^ce de Hautes , et le ciloyea Dearr 

broucq tJ«ïi§»Hm * 
' '.m (t Comment se fait-il, aioijite Deiirbroucq, 
quelecijbyeuMeflmf^SrnieqQ'ây a 50(K)|u)iimi^a 
d^Donibles ii Tf antes , lompiè c'est par ses ^ordres 
qj^e ia garnie. o^lioDale de INantes a été désarmée; 
laintfiïïf^i^f^M plii deâiaife aa ^hàleaiiv dar-^MNUc 

paratioi^s.... Merlin veut-il envoyer au combat des 
hbwme^ dé^rmés « C'eaj^im moyea^ èo 
nt autre /de se débarrasser des gens dont on ne 
veut pa&,, réplique Antoine lîecçot»,» — « Res- 
pecue le f^ivéaeniimU âMoriè 
maison, qui se prépanit aana dûirté M rôle înfilme 
^'il allait jouer sous Carrier. : — « Qu'il respecte 
donc la vérité, répli^ Antoine ][^eco0il.)»->^ft1fces^ 
ponsable de la stee^ dè la itiHe de iSaittea^ dit 
l'ad^^^^nt - général Laval, je ne piiis , sans me 
çoi]i^riOinQ^t(r^ aSlihtir là gamisiin. Cqpendaia, ai 
yeulraft/^fWwef des aimes, il aéra posiUiide 
lever 3000 jeunes geus , par réquisition dans la 
yilte 1,*:^% 9iovfk unâ esoprle ^^tffiaai^ sera d^Musée 
aux yb|t^i0$ de fima. » —«C'eat bien, reprend 
encore Antoine Peccot ; mais, pour qu'on puisse 
j&^i^jf^ , de^fitMWRi^ette» > il iaiU des charrettes ^ or, 
Tadmiidaleatien des convoîs n'en a pas laiseé-iine 

seule dans la vUle de Pianles, et jc priu le citoyen 
Ca¥pem^«^, dilNSMîteur des convois, de ^'expliquer 
à cet égard. » Le citoyen Garpentîer répond 



DigitizcHJ by Google 



aÉPUBUQUB FRANÇAISE. 1 05 

qu il a toujours agi par les ordres de la Société .J^^' 
populaire, coolre-signés par Merlin. — « Ainsi, ^ An ji. 
reprend Sotin la Coindière , on voudrait rendre 
le département responsable des faits d'une com- 
mission indépendante de l'adminislralion régu- 
lière ? « — « Est-ce que tu accuses noire zèle 
patriotique ? » s'écrie Chaux, l'ami de Grandmaison, 
et bien digne de cette amitié. — « JNon , répond 
Sotin , je suis , au contraire , reconnaissant du zèle 
de la commission \ mais je m'étonne que l'on nous 
donne un ordre impossible à exécuter, et qui tend 
à rendre la disette complète à Nantes. » ^ 

La discussion est remise à une prochaine séance, 
pour prendre des informations sur les faits. 

Tous les corps administratifs se réunissent donc 2 octobre, 
en une nouvelle séance publique , et la commis- 
sion de Vincent-la-Montagne déclare qu'il y a 
toujours en un nombre suflisant de charrettes, potir 
aller chercher des subsistances \ mais que la garde 
nationale de Nantes a refusé de les escorter. 

Deurbroucq prend aussitôt la parole : « Plu- 
sieurs réquisitions d'escorte m'ont été faites , il est 
vrai-, mais je n'ai pu y déférer , parce que la garde 
nationale est désarmée en partie , et que le petit 
nombre d'hommes armés suffit à peine pour la 
garde des postes avancés. » La • discussion conti- 
^nuant, il fut reconnu qu'une grande dilapidation 
avait lieu dans les vivres ; que pour 6000 hommes 
à JXantes, on comptait chs^ue jour de neuf à onze 
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179:5 

au général Grouchy, pour répïwiii»*6etté^udé<f 



citoyens l.opeiey et .XousghouiUei lurent 

SÊ^jQ^ouidi^ ^ai bientôt se-pfésanta lui-même k 

M^MAtaiMâM ^fe ■iiiiMÉiiittoMiirifiÉiii^i igÉÎÉ^ 

fraude coupable qu il saurait punir. «< Depuis pou 

ineiriHiktonMe gé^Mmirgne, JmÉMx 

cun ordre pour les escorles» et poui' les rationt». 11 n'y 

a'dMÉ.tiÉg »iM»fftoftÉway8f^ liii>ii»IH|liirii. 
GeU €Mit1«t itos^# (MvOW^ iihÉiiri^^ 

recevoir des Tix res; mais une iui'onnalion exacte 

qu elle prmiéuÊh, i t my n a '^a* pÉWl fe '^iéxMi^ 

plaire. Au reste ^ pour maixher d^ccord avec l^d- 

iaeo f ii i i i K lÉÉiiii N iliiUg^^ 

chaque jour l'état exact du chillre des troupes sol- 
àéeêsempÊÊÊÊegÊ iiiMiaf iiiiM>iiii|iejAi|ii»iw>^«<-«'^ 

sance ; rar ou appréciait la loyale, iuiucliise (iu 

gén^»4 (vMMfi^y ,i ^émsàf^ ^mm iet ««toii iiiqpiHÉwit 
litrfwèiitàiBVjbt il -k poiM^iiii^U prMlblm. 

oiilre qu'on pouvftît coniplcr sur tous sescllbrls, 
fiouBa^aider à Ta^^ifdiHVUioiinemeQl 4»4ft^ vHitAi^ <: ^^ 
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fournisseurs des vivres , uq de leurs acenls fut „ 

' ^ 2 octobre. 

conduit .et détenu au Château , d'où il parvint à aq n. 
s'évader. Une enquête fut aussitôt commencée ; 
mais on s'approchait de la terreur , et l'enquête 
disparut avec les hommes honorables qui l'avaient 
provoquée. • • -, •* 

- On obligea la municipalité , pour dernier acte 7 octobre. 

16 reod. 

de son administration , à publier la proclamation 
pour le rmximwn du prix des denrées :* 

« Citoyens , nous rcceTons à l'instant la loi sur 
le maximum du prix des denrées , elle tous intéresse 
trop immédiatement pour que tos magistrats ne s'em- 
pressent pas de tous en faire sentir tous les aTantages; 
mais , pour que tous en jouissiez , il faut que la loi 
s exécute avec calme et tranquillité ; c est k vous , 
citoyens , que nous confions le soin de cette tranquil- 
lité. Dans un gouvernement populaire , c'est aux citoyens 
k se protéger eux-mêmes ; la loi leur appartenant à tou«, 
tous doivent la faire exécuter ; mais si des perturbateurs , 
se mettant à la place des législateurs , osaient subi^tituer 
leur Tolonlé particulière à celle de la loi , et se porter à 
des actes de violence , qu'ils sachent que le plus sévère 
châtiment les aurait bientôt atteints : inflexibles pour 
l'exécution de la loi , bous serons également inflexibles 
à l'égard 4e ceux^ qui tenteraient de l'enfreindre. 

D Le conseil de lagpommune, vu ce qui résulte de 
l'article deux de la loi du 29 septembre dernier , défend 
à tous marchands de savon et de tabac de vendre , le 
savon plus de Tingt-cinq sols , le tabac en carotte plus de 
vingt sols, et celai à fumer plus de dix sols, sous peine 
dêtre punis. Tous marchands sont tenus de tenir leurs 
boutiques ouvertes et de vendre à tout venant Défend les 
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1793 attroupements aux boutiques, sous peine d'ùtre arrôtë de 
7 octobre. , , , ,. 

Xo II. suite et poursuivi comme perturbateur dti repos public. 

16 rcûd. £g conseil enlend avec satisfaction l'offre 
faite par le citoyen Rosier , l'un de ses membres , 
aux marchands épiciers , de leur vendre trente- 
deux caisses de savon qu'il a dans un bateau siu* 
la Loire , à raison de cent vingt livres le cent 
pesant , et il est fait mention honorable au procès- 
verbal du désintéressement du citoyen Rosier , 
le prix-courant du savon étant aujourd'hui de deux 
cent soixante-dix à deux cent quatre-vingts livres. » 
^ Mais , tandis que des hommes honorables agis- 
saîenl avec' le désintéressement dli citoyen Rosier, 
ou avec la générosité dù citoyen Hardy , com- 
bien d'autres protitèrent de ces cn*constaQces pour 
s^enrichir honteusement. La loi du maximum fut 
particulièrement exploitée avec une effronterie 
scandaleuse , qui n'est point encore oubliée des 
- contemporains. 

GASTON BACO. 
LES QUATRE MAIRES DE NANTES. 

Les officiers municipaux Douillard et Nouél , 
chargés de solliciter la liberté du maire Baco, 
l'obtinrent enfin après une suite de démarches 
pénibles , pour lesquelles le conseil de la com- 
mime leur vota des remerciements ; mais , et 
Baco , et tous les officiers mimicipanx étaient trop 
suspects .au parti de la Montagne, pour qu'ils 
pussent rester en exercice , lorsqu'ils ne dissi- 
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mulaieutpas leur indignalion de luulcs les mesures 
odieuses et vexatoires qui ne laissaient plus au- 
cune liberté d'arlion aux citoyens. 
, . Cependant , quoique suspect , le digne et cou- 
Irageux maire Baco, remis en liberté , obtient fpi'on 
fasse lever les scellés placés chez lui : il se pré- 
sente devant la municipalité pour demander une 
grâce , lui dont le nom devrait rester inscrit au 
nombre de ceux des magistrats qui ont montré 
le plus de dévouement à leur pays ^ 

Et n'est-ce pas ici surtout qué nous devons nous 
appliquer à compléter notre tAche, par l'histoire 
des hommes jointe à celles des faits, en appelant 
la considération générale sur ceux de nos conci- 
toyens qui doivent être offerts en exemple h tous 
dans les annales de notre cilé? »J 

JN 'est-ce pas un moyen de renouveler ces tra- 
dition? qui communiquent à l'âme plus de'ferraeté 
dans cette lutte du monde , où l'envie , l'intrigue , 
la calomnie et toutes les passions perverses nous 
entourent , nous pressent , nous f^ssi^gent , et nous 
laisseraient à peine distinguer le bien du mal , si 
quelques grandes images n'étaient offertes à la 
vénération publique. .a- 

Indépendamment des pensées d'humanité et de 
religion cjui commandent à l'homme de ne compter 
que des frères sur cette terre, mi tous les êtres sont 
animés par le même Dieu , trois liens doivent unir 
intimement les citoyens d'une même nation ; la 
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sans donner à ses couciloyens une portion de ses 
jours , est un lâche que le mépris doit aller frapper 
dans la retraite môme oii son ignominie se cache 
sous l'abri du foyer domestique , lorsque , Irem- ' 
blant à la seule appréhension du danger , il croit 
s'y dérober en baissant honteusement la tete , sous 
les caresses inquiètes de sa famille. Celui-là , au 
jour de la tourmente , ayant vainement cherché une 
demeure ignorée , n'a plus le courage de s'armer 
contre le crime , quand le crime l'a découvert 
dans le bonheur dont jl s'est senti envieux, et 
l'ennemi commun le fr.appe désarmé dans la fai- 
blesse de son coupable isolement. ' 
. Toutefois , nous ne devons pas circonscrire les 
exemples du dévouement dans l'armée , dans la 
magistrature , dans ce qui frappe le plus par l'é- 
clat ou par la grandeur ? Non , la patrie veut être 
servie dans toutes les positions sociales, depuis 
le bureau où l'employé zélé, trop souvent méconnu, 
accomplit son labeur de chaque jour dans l'intérêt 
général, jusque sur les champs de bataille où le 
chef d'une armée , en défendant l'indépendance 
nationale et l'honneur français , lègue son nom à 
la postérité ? . * : ■ * 

Sur une plus humble scène , ne seryent-elles 
pas la patrie, ces femmes charitables qui préparent 
les langes de l'enfant auquel une mère infortunée 
va donner le jour , cet enfant qui mourrait peut- 
être de la privation de tout secours , sans la bien- 



faisanle institutioa qui vieat Taider k vivi^ ? — Ne 
la i^ent-eMefl p», ces femmes dootilaépiiisaUe . 
dMtrHé omnre vu «sîle à ce même enKnt , maéUSi 
qu'il peut essayer ses premiers pas, bégayer ses 
premiers BKHfr? lie rempiîssent-ils pas leur dette 
, envers la paitiie, tous les sonâ^ns de ees 'étabfisse': 
ment8 où l'enfant que rignoratice laisserait dans 
h mîaëre elle dédiuiii va conquérir la seule éga- 
lité de notre époque, celle de rédaeaiion et de 
llnstructioif^ celle qui proyieui de la puissance du 
savoir et de la force 'de k i^ertu ; et, soyons fiers 
de le demander, quelle autre ville possède, pluii 
que la nôtre, ces insUtutionS où se prépare Tave- 
tàt social, qd'ne saurait appartenir an désordre ? 

Dans nos tribunaux , FavoCat qui comprend la 
moralilé dê sa cause , enn'avSissant jamais la loi 
dansletmtdWimérêt privé, ne eoncàiitt-ll pas 
à notre éducation pul>lique , iorsqu'en n'acceptant 
pÊM mie délbase bande uniqiienienl pour traiter 
un peint de droit, il idit entendre cette précBca- 
tion qui peut communiquer de nobles élans à Tau- 
ditoire Mtiré-par la réputation d'une parde dont il 
honore ainsi l'autorité ? 

Au milieu de nos discordes civiles, quelle puis- 
suoe s'a pas le tnagistrat revêtu de s» toge, quand 
celui qui attente aux lois, soutenu par la masse 
qui se précipite dans le temple de la justice, se 
voil forcé de •s'iMCliner' devant la vertueuse inté-' 
grité de ce juge qui commuide le silence et le 
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respect à la foule tumiill uc use ? Mais ce juge, ras- 
scmbla-t-il en lui toute la vigueur humaine , ten- 
terait inutilement de repousser une tourbe av eugle, 
si sa conduite personnelle , n'avait d'avance ins- 
piré que le mépris. 

Sur le siège de la niagistrature consulaire , le 
commerçant vient, lui aussi , attester son dévoue- 
ment à SCS concitoyens, lorsqu'il délaisse ses pro- 
pres alTaires, pour apporter le poids de son expé- 
rience dans un jugement dicté par une pratique 
consciencieuse et réglé sur la loi. Ainsi le nom de 
M. Delà ville ne cessera pas d'être honoré et res- 
pecté par le commerce nant{(is. Ce même com- 
merce , renommé par sa vieille probité devenue 
proverbiale en France, conservera la mémoire du 
négociant Houx, renonçant au gain licite d'une de 
ces spéculations qui font la ricrhesse d'une ville, pour 
arracher à la famine une population tout entière, 
^ Et ces médecins (|ui , au soin de la conlagiou , 
vont braver la morl, alin de lui ravir celui-là même 
pour lequel ils ont perdu tout espoir , combien 
d'exemples , sans sortir de leur profession , n'ont- 
ils pas offerts d'une admirable abnégation, à toutes 
les époques ? Combien on en citerait, sans les cl^er- 
cher hors de notre ville. , * ' > r, 

JN'en dirons-nous pas autant de «es citoyens 
intrépides que nous avons vus, (piand l'incendie 
menaçait notre ville, ne pas hésiter deviint le 
péril le plus imminent ? 
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Le liitee faomiQage «'esMl pM acquis à eat hom- 
mes du peuple qui paient si largement, dansles actes 
semblables, d'un entraînement généreux et spon- 
tilnié, laliMlliBMiee toiqfMMM aèlif cfp^ 

ou pour inFli'uire Icui's cillants / 
BBÎvona-lesdonc avec une sympatideirateraelk dans 
fiRélI^ ott péaiblés qui péêAiêilSëài 
k rindusti'io française de ne pas redouter la con- 
currence étrangère, et dw^ces stehefs 6ii des 
éttfliillimé-f^tldés abrogent H ine 4ii irw M Svtr, 
Accomiîiàguous-les de nos vœux 4*-* retour, quand 
ibvotat eu^ de à rude. &tigaes àm^MÀ^ 
nié«s, poiu^ cëoaefver notre TieiDe glélrén^^ 
Sous le soleil dévorant de celte AiVique, de celte 
tem ]âe fe« qui., ptas que les bttaiïesV^ âécitiié 
nos troupes, sans qu'une seule plarate se *lK>ît' fait 
entendre , combien de soldate ont trouvé leur 
totnbeiiif SenVits tétts mort? dans cette aàînirtîon 
guerrière oii le combattant tombe ave^ un cri 
d'enthousiasme ? ^on, ils ont succombé dans la las- 
aîtode' de la marche , soâs leur charge pesante ^ 
par la souilVance des privations de toute sorte , 
sans murmurer contre la patrie qu'ils servaient et 
qu'ils ne deyinènt pins reyoiir..; Oh! cetf hommes, 
morts ignorés, dans la langueur du mal qui les 
eonsumail, loin dô la lamille qui devait leur 
feitnef les yèux, loin de ce beau ciel qd leur 
proptiettait encore de loiigs jours , ce beau ciel de 
France qu'on apprend à aimer aussitôt qtt*on ne 
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lêtimt plu»|,/€e# àomiattft A'/>atrik^ jttérité' k 



soii*nt })as iuiscriLs sur des Imlletins pompeux? 

pays. QiiP^eH, ce pAtre^kiPie qui, 

refusant de salir sa palette sous des couleurs obs- 

llKÊÊmMm Miâuwàé^t\mm%m\Êiià9m «• sterne 

^ traûsinet le déidr 4e les imiter^ Et dans ce 
mmkÊé- mm- m bmie q«l ne i i ioi t p let^ héiot , 
pMT appraMlrrM peupto l'i ^op ir ef à&hmt pa-^ 

triotisme , Tartist^ . n'ebltoat-il pAs lu pur bam- 

.JiajiH les leUres, quelk Ji>eMe ô4 fttîali wsHân. 
#Mct«t4pi^4a^#oiiwi ! Et iiM<e ulUe (miAm^ 
elle jamais le souvenir de cette jeune Elisa Mer- 
6«Vy 4itaUii voiX|,prà4# à l'étoimire^ tiou^ «n- 
mèi ilii JMiiiÉi iiuurcliÉiierU gloirs iWli Fn&ce, 
et, pieusement dévouée , ne demandait que pour 
ÊÊmiitt, ^ >fMm «afta^ , non» i*tvîoaB ciMÉhwe 
àiiMi|iPMÉlN»0mk, à^ie» pi!«aiim ohagrins , 
aux premiârt» loui'uieuU que puilèrent eu elle 
tmÊê^Mlk^^àoÊÊÊÛ»'^ deviMiioiil nom Weiil 
MM prévoir ses mdhettrB ; mm l'aViom ^HMMiue, 
au jour où elle écrivit son premier quand il 

prétendus esprits positifs qui, dans leur moquerie 
ia^^ijbuM leur critique impuisiante, dam kur 
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« irome iasalianie eft prétoBtiouie , fefoMit toote 

pensée à^itr&tàr et d-iHastratioii au nom que l'écho 
n a pag veacAre iiùl reM^nlir au^tMà de lai|r/«ilé, 

Erreur fatale, déœption crueUe, par Icsqui llcs la 
praviM» . semljtle ûêêkinée . à s^uikiiiîer . constaia* 
meniijdftni 99m propre dééiiB. Lé Htoii>iuiWMt 
n'a pas Fespoir d'un nppui parmi ceux qui ne l'ont 
VU giiittdir . que pûur - le 4éaigrer. JSam Admïrmm 
c# qui paaief au Ukt^ et noufimécônnaissôBS lete^ 
rite ou les vertus qiuuous. entourent. - ' . 

€ûmhiea.46 fois qûii& avons géni.de catta^â^ 
justice en «paMsonrant MoerannafeaLl Vëal posr^la 
faire comprendre (]ue nous nous, eiiorçons de 
faire, iqrgir. dans ce Hyre if s gnadèi él fMes 
images des citoyens sur lesquek BOUii appelons 
vénération jpuUique:: : » , - 

y DttBS Là criie. anarchiqve qui suivil téa pre- 
mières années de la grande et immortelle révolu- 
tiçA : de > iC/èUti . anarchie où le crime. , par «son 
audace, fil tremUer le courage luMitême, quand 
la force d ame ne se joignit pas ii la bravoure in- 
dividuelle, deux JMai^s fesLèrent fecmes .^t ia- 
flesdUes, ceft deui Nantais fn(e&k ^tuiel de Ker-^ 
vegan et tiaëlou liaco. • . ' 

Longu'en profanant le.nom delà Liberté^ laper* 
sécullau eiMonençait à devenir populaire y J[erve^ 
gan osa prêcher la toiérance«Ueut de ces paroles 
querhiatoire consacrm, et le portrait du magistrat 
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TTffTYjîp^ , a lui-uiôiuû.iiK;i^^.^ nous 



», Mi respeeihpii 

àl<liMi»€<yiiip<riMÉiliiliii TiwimiÉ^iirtiliMit 

iprikdiaqiK^ pas le peuple pût-honorahulfisiàoaii- 

mes au)^qucU il devait l'boouuiigu couibUul Ue sa 

w^dmmÊÊÊÊmm* Bn^ l'i^vaMpi» da> efritt^u qui 

et l'égpÉlitéxiafAQt s^s aulelB y il& le prévoyaieni en 

dans 1 atiK^ inuiimlelle préparai L Ha venue 

mais npufl qui avoua abandgnnéleeiittô ppifti poiir 

n'fiAorar^fMrli* wî' Bâm » a'aiiHimil ytt.inMl a 

l'ail i'iiomiiie à so!uiii:i[;e : liuxiorous doDC, sauâun 

â£lllt^^^ttA^.^^B&^MMttmâ^ABftA JETAIT IaIIM VttrtUS . 

lAÎlpMÂÉÉMl4èflHitio»1^ qû 

les racUeU , el dont l'esprit cliviu est la ssouki ins- 

piptio»4iii«éM<kt.fliâin8 , qpMnd il lùmilià aon 

Loi^que k cévuli^lioa, eu b uvauçanl Uiujûurs 



1 

I 



cœur qoi prévoyâical que k viulonL-e da tonrent 




J>uuiteây tm.autre magù»lri«t d<HU rci24;rgi<|ue vi- 

ecmlMittre Tninreliie , .dtiM*llliliMKmÉé4i 

^'Car, filji -digne ôi iitick, jmuÙH iij^tiiAUiiily il ue 



être coraplic0ii«l''jricliM4liMiiiii|M^ 

L'anarchie^ chaque pur pku eifroatémeni M- 
^beiause, Jtuurjjùt auUiur -^iM-àonnéteft'^ni^ }>tiar 
n1iMii*elinijrrtr »iméiiiie JrtM^piiiiiiîiÉMiriiir^Ébo 

cUiii cumiu, et, aussi loii^lnups qu'il resla iiiairt' , 

désordre jsociaL I i" -^' * ' 
" iiaun^éwitl^ffui , iwÉte iiidii6iwpc»éiiiite 

d uni; populace (3U délire, Baco u'eul paf un jour 

4i»uit l iit 'baBt)are, di^ ci»^<ygf >M a »ét> m qui, n'a^t 
tyft&i4BêiPe poMUiiftKftu^e rentrainement 4& ia p^s- 
sîoiit decoada le l^bigiéuém ^mmmi» tm^m^^mâme 

i{m lie devrait appartenir qu'à la vertu, «s^allme 
si (^UDU dans les ionciions de celte poliGQ^|||^rèie 
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qui lui fit connaître à loisir quel m(5pris la France 
lui témoignait. Avec la même énergie, Baco mé- 
prisa les hypocrites imprécations d'un autre repré- 
sentant dont la science profonde s'alliait à la plus 
honteuse duplicité. Ët, lorsque tout parut s'incli- 
ner devant la royauté'de Marat, il n'hésita pas à la 
braver jusque devant la Convention, où la calom- 
nie levait osé accuser le caractère indépendant du 
maire de Nantes.... Il fut accusé, lui, si dévoué à 
son pays cl à la liberté! Et pourquoi? parce que 
seul, quand tout tremblait et s'humiliait, il ne 
baissa pas la tête et regarda le crinuî en face, tout 
prêt à le combattre.... Baco est un des hommes 
les plus remarquables dans l'histoire de JXantes. 
Que son nom y soit donc inscrit en caractères 
ineffaçables, si notre population n'a pas perdu tous 
les sentiments de la. reconnaissance. • ' - 

Et qu'on le remarque bien, lorsque nous es- 
sayons de grandir aux yeux .des INantais ce 
magistrat énergique, Baco n'affrontait pas ùn de 
ces pouvoirs que la faiblesse fait dédaigner, ou qui 
sont assez élevés pour écouter la vérité sans co- 
lère. S'efforçant de communiquer à ses concitoyens 
la fermeté qu'il ne pouvait puiser qu'en lui seul, il 
les préparait à résister au règne des hommes de 
sang qui voulaient qu'on eût foi dans la liberté 
mensongère qu'ils allaient substituer à la vraie li- 
berté, en prostituant, dans leurs effroyables satur- 
nales, celte vierge sainte et pure ! 
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190 XTm.' «ificts. 

le» bQ»fte»i)Qt>À plili^li«^ «fvibiidiftiui p i^ l ii b t 

lùrcwl à uoirc belic Jr rance la liberté avec des itiaia^ 

pre scf'!»Vate»i5u, quand il taHuif aire tomber iestê- 

éeaux de cadavres des humbles victimes 'qui al- 
laient servUemeiit teudre le coQ som la gniltniine 

famie voulut donner au bourreau, et qu'elle lui 
ééceivNi MBS îroaie^./ Lm du^^&m fuirémèpeat 

crilices huiumns étaient de ceux Joui un de nos 
magistvito diBait':^«^lA ^lem lea^idopiMit jafr- 

rendre à midi sur i'êchafaud, ils s'y fussenk ren- 

m'tirtimlût iTAi^ tarât yy' * m^î» ■ .f> i»fhitv 
F iétri^som e^te pusilkumiUé par la révélation 
êtntt panà'qiÉI én' «ltMI&4ë' âMÀgèr. ^'DiM fin- 

ret de ia iiberic, do çelte iibtîrté acquise à tous les 

Fmiiçaifli» «I qm ne pu» '0itre là ' ^nifaMfl iflÉ- 

dusive d'un parti,, il faut prouver que les faibles 
qui se reiranchcreut dam Texistenoe de k.lkaiilâe) 
qui 'hésitèrent < h^iÉucimM* niêmé {ilte'qM^iês 

hommes de cœur, pour riîsister au crime plus au- 
dacieux qu'il n'était i'drl ) causèr4^nl'lft'^ter.fetir'et 
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n'tk'fKippèrenî pa.s à la iaort. liUe les allciguil les 

prtBiifiag, ai^ pài^iéger «pupçous iandia que les 
liMMifaetAervi^Éear^et de couriige^ t*etpecté8. pour 

leurs ({u.iiiU s personnelles, pour leurs bienfaits con- 
"'If ri'ii ip'^'Y'T], cet ^oiufloeâ deiit . ûcime lui-même 
i»»|wiMtoi|ja<|yor|t»:le' Begardf' paoce qu'ils bra- 
vaient le crime nvx'i: la cuiislaiirL' (ruuc ameforle, 
aiKec la supério^sMé liè k varia sur k vice, avec» la 
nlroé«iteéf> learumoiu! ardem- et déaatéreflaé 
pour le peuple et pour la liberté , ces hommes lu- 
rent poussés jusqu'aux premières marciiea ide Té- 
niaiwiiviakil iiar«& lnouvarpaaim barreau assez 
hardi pour leur en faire moiUtr les degrés. 

rl^cvegan et liaco^ lionorés^ admirés même de 
laMiOMM^ide leur» penécuteBcs, forent jetés 
dans les cachots : on les redoutait trop pour les 
laisser iibrea-^ mais on respecta leurs iours... C'est 
qui! Mièvéjrvliofir delà tète de ràomnie de eounage 

et de vertu une auréole quj sciablc le protéger. 

Mai8>lear|iommes faibles, mais. les bommes qui 
■l a wMtnfc fOBiktiMBavaure de*Vépée et qui n'iiis^ 

piraient que le niéfiris j)(>iir leurs vices, mais lea 
boiQiBdS' qui;^ avec, toutes les >vertus de iamiile, 
fHMÉ^poMroir M renfeniief dans le paisible bon- 
heur du ménage, ou (jui. avec toute l'aménité so- 
Ij^aie^véciirent dans un égoïsme. criminel, ceux-là 
'M fturentpaa épargnés; le peuple ne méprise pas 
lijB&âïa pusillanimité que le vice. 
I t'Spgt^fç^fp^}^^^ riuteiHioii de le nier), 



dans le nombre iuuucuae dei viclime» dont le sang 
inonda aos pheoB pttbltq»eB, peôtel qilB kiboifee ' 

raillait dès cadavres, que |pi 'carrières de Gigant 
se comblaient par iamouceliemenl de:^ corp:» tom* 
béa MNiadea ballea panicidaa^ q«mdHi<lii>OriÉwi 
ment des prisons jetait la cniiUii^iun dans la ville, 
. déjà «a proie à tous les toarueaia^e' la kii^* àm 
dtojena à f ân(ia noUe et fcrte aiig«iëiitèreht»'le 
iioiuLre de ces tristes vie limes ! C est qu'ils furent 
abandonnés par lea hommea timîilea aufaalaiiiB. 
cœur IbDUt es flice du danger? ' • 

Quelque peu que nous so^g^ , puissions-nous 
contribuer à venger un de 4m phn^ ligiMl » 
toyena de TonbH public dans leqîiel Ta hmÊ^Vh- 
justice de ceux-là même dont il avait préservé les 
jours^ et quif confondirent tm noin dasa leérrfél^ 
probation partiale de tous les fonctionnaires qui 
avaient pria part anx plna terribles journées de m»^ 
tre hiatoire révolatiomuire; 

Perpétuons la mémoire des houmics qui , comme 
Ikco, ont bonoré 4eurs magittratnrea pa» tootea 
les vertus soeîalea, et cottnie nous l^ona ftit 
dau» une bécmee suieunelle ( 1 ) , eu upu^ eûbrçaM 
de^portctr dana ies coeors la oonviptie» qa» mua 
pénètre , deniaiidons aux rei^aentanlw dte lb viMe 
de ^Manies de compléter Tornement de noa pittc^ 

(1) Ce sojetnoBS ajfevfai ^,•lf^^^ <l^fl aa<t« afioni jm^- 
, qae en entier espraolé ï ce l'irrë, d*oô dii|»nrs j^MoBcO ta 
séance pabllqae de ta Soci4|||cadéniiqaedeliiBies, fàWl. 
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resqu^fr ppom^iade» dtê Cours , en plâtrant , ea 

CiiBWi Hfcilwfcpt lîA H iÉ iW ugttesclin , du n i i 

table et dac AsUàtuP) de lu duciiesse et reine Anne ^ - 

Durer, pour apprendre au peuple à les vénérer et 
à êm^àmti^, tepiréB^>0B iriépi/stiiliiMiil, 
piAiba iiillU im ■iirfpiiliiijMhtrfi^-^jwiiêB; 

eu Udent j mais dont le cœur bat d'un égal < 
amo«r pour le pays , faire revivre dans noire mÊéti 
-^'MîMPvegan , iMa^As» îafijpeié k>^ HaMe de 
INantea^ magistrat sans n proche, conservant eïeul 
radMwMa-iad^eadaTioe de m loodérttioB an mi»- 
fieH'dbi. fmiffim «Afjwits qui le prevoqvÉMBt et 
le tima^eirt; 6«8ton Baoo, exposant t%ale- 
mev^teajoun pour Udétea* dee lois et de la 
vraie liberté, aaiia leeidèr-dMFâit le pouvoir anar- 
chique qui préparait k teneur ^ — Guillaume 
Uarrou^, maire dft plua jai^uena, maia d'aussi 
mauvais jom/gwchQtïiot^ vîUé pure derhorrir- 

We journée de la Saint-Barthélémy; — enfin, 
Gérard Mellier. dont les nobies paroles devraient 
être inaciilÉao loMwia d'er aur ou deuM'monu- 
ments , en perpétuant sa réponse aux acelamations 
qui célébraient sa ^aatrièneirééleetion munici- 
pde : «c Je aacrifienii mon lâinps , mon repoa et 
» ma vie , s'il le faut , pour le Jjiexi et l'avantage 
» de la communauté nantaise. » 



ifi4 . xm/ 

Ce Bucrificc ^ Ba«o n'eti fiiipa» seubmesi la pro- 
mfltsa t il i'cxéoiita^. Mais, oublieux cfé» iMMii 

si égftkmeni honorahka ?... Ëii-«e-tiotlre pÉnMnM>~ 
nie miiMpripiln qui Cait i^iil^r dtWMl un 



7 

4^ilqîlk vittç4e INaoles a'a psn ji^ppeUc^tm 

» - 

vers ses oc^lèfnia , dife MëMÉ^fm anètemipi'i 
devint? . . • / '\> aanj in^'t" 

il aâi^MowkMà 4»i»<ilé>^,t^ —itée 
par eMcoiurage , et lé seoi iioi—B|e ^twémeâpe,' 
rtuidu» aui& brmif sans éclat, saaa pompe aucune , 
IMiC if iiitiiii i w iii^ifiiltk» p lw i * »c rtly#M>i Wt d k * 
d»JVpe, d'une tahk-Vle Mi(pbT« iidir|i'<|«Wy 
ckerabemVviineBieiitfti^idttrdhui? — 0|lybsail^ 

, us Ams »i LA Limtuâ, 

, M mi «àaraa baco m la f imy , 



MMIMl SK L*AM««utB COUVtTCABTI > 
,0 AVtUB ««Itll 

«■MM* '98 t.*l?<9B»VLtS K« TIRAIS »t PB 
OMiMMSAlAA 1»4' M&|lCroiBK ILAS UV YXax, 

•ÉctlÉ 4 LA ctut>KLtu ?t II '2% ?iovB«ua tiii^i 

ft*Mam vvv mm «mm» 
fill«nt A SA *Mfll4* ' 
A sn àuf , 
«z An MftTit «en zt «tr W 
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D>s prliKipauf (3e cilf* rehelldif 
>' * • Qui Heo^rooi fort ^iht libevl4 rtteir, • 
ll»ttr^Mli*'r iiasf»! W«1iM u^nlée, . 

, WtSTBADAMrs. ~ 1555. 

« Waotes voit un inOrrif' Verras déshonorer ses mors» 
Hfof^^rf^r M |)ruspërilé, décimer »a f»i)pulaUon{ la Loife 
porte a« loio 4«os t'Ocëaa 1rs radavres innombrabïeg de ce 
lwwre»« téroee\ etle^a^^atenr. f^pooraulé par Taspect de 
ceftfloU (eials de Mog, qui lui anooitceol Uoi'de crimes, e»^ 

T/nniv' t!u mrnrlr«s*dteiidaiticelleé|KM|i)t' snr h malhen' 



• • > 



LA UBtiiTi-": or ta MOUT'. 



Ntm^foMé mMr^à ï^é Ûtf ttoê ^é^^^m ef- ^^^^^^ 

m . . j» -1 * 1 ^ oftubra, 

lMk>m>- dttR peuf4e Avant de coatinaer, ao h. 

'^CMMl^dSVQll* ' V^d^^M^lr iM^^fefllNl-. Mléb 

avons h retracer y et un autre motif nous a frit 
hésiter: nom croira-t-on? -7- uil instant, à 
celle, demande 9 notr^ irépo^^ « jété ^gat|ve. 
Bfi effet, qui voudra croire à des atrocités dont 
lea eaKttilMleâ eift-mdtaiel B'cmijMiÉi^ia^p^ 
sée ! Oui TOiSrii croiire-S Ses crimes dontllnfamié 
déj^m^,\o^^ç^ j^%]&é^Jik\ïômème,^^ di- 
rons pas a pu commettre I «M» i ttiMtMr! 
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'^*rm^* Cepeijdttnt, il nous a semblé, même après loua les 

iî Tei4.« imposé le deroir de retrAeelp les princifiilei épo-» 

ques de la juuumu|i||pCi.tait contracté Tobli- 

sons pas qui puissent éeraler les quatre mois du 
siècle, de. Carrier 4 AeiUea«.i)idu»yQe prometlons 
' p«i jlto tiiiilie&Uir^ ^ que W pitîé puisse aoas 
arrêter puui' des scclcrats , mais parce i^kx mi ben- 
tisMtr do ■■ é<w r geii aa é H «Qlre< ftewf >«i«Diir- 
ta«t, pas ei — ■ oianas dare-f ea •» iMÉm» 

' dera avec effroi ce que liuus Avum .pa-eacher...«* 
^^tfil dMis deé téniQÎffMMM noii tusDectoa dtns 
des ee «p ea | H wadUmceg authentiques , recsiMi dans 
le procès de Carrier et 4^ ses complices, dans les ar- 
chives artmiiiistrative» ei judiciaires de Hautes , qae 
nous ayeuA pris iotis les faits que nous allons énu-^ 

. ittéser, tous l^ioilueQce d'im métuf^ùm ftau», 
ne veuiat P— disaawifir, wali inri, oei^ikilt j m 

nous fera pas trahir la vérité pour ajouter un seul 

(1) Dtas le aoiabreiat ^etiMmas ^ai oat sa Tohli^tsaca ^ 
de mé foârair des docaaitfn^, il f aarait de'aia pari de l^ia- 
grrtllaia i«ae ^ dler plos (lartieaHlftaèïll If . forger; «a* 
teordcB jêtekév»$ewriêiuêë éêNmUn^ dent 1 01» ndr eraoè»' 

toyeas counnissenl les recluTcljes persiivtiranU&et copscien- 
ci«u8es,qui fariiuînt lo complément indispeDSibledePonvrage 
de Travers sor la ?iflede îNantes. - On sait qoe M. Vergerse 
propote de publier, avec M. Chev»,iiQeAlattslh|ae llfl dépMr- 
tclHiial ée le LoiM-liittliMre. 
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C'eel aux contemporains surtout que nous em- Xco^ar. 
pnnMoèB iee Uti d'iCrocité d« cétte éponviatlK s octob>«. 
bler époqoe, qoHi wm loiidentëw YiHéfMve Mty- 17 °e!!d.* 
sail ai énergiquement { celle, époque où i on 
iBoveériî», on pflnl, ott taàày on goMMttiil, 
on 'ftMÎUait , on noyait aal» ae' êimwft la pm^ de 
juger; où les citoyens n'osaient se parler et se re- 

♦ • - • 

gav^-en laè^t où l'on ineendiail on vâbge pour* 
punir «ea habitants; où l'on Toyidt des 'addats 

porter des enfants au l>oùt de leurs baïonnettes 
sanf^tea; où des lènnsèa enceintea ëtaîeni pré^ 
dpiléea dana lea IIoIb, ionqae la Loire, obsiraée 
de cadavres, vomissait des générations entières 
dana raoëan ; où Ton amonôekttt; dans les pniriea 
anoaéea, de aaitg humaina , dea kommea noi , dés 
femmes liaes , des leufanb égorgé^ , en appelant 
cet épouvantable amas im Manêa^ ; où dea mîfliera 
dNionnneB ponrrisiaient entaaaéa dfena lea can'lfeéea 
de Gîgant, pendant que la peste venait en aido fiux 
crimoa qoila provoquaient ; ofïVpn ne )ponvait| tmi 
bob«kdion,aedéaritércrd|inale8eattxda fleuve 
qnl arrose la cité, et se promener sur ses bords sans 
voir anmager des cadivrea de tout aeie^de tout IgOi' 
triâtes victimea , affireux monwtfent de la fMê eié- 
crahle barbarie, du plus épouvanlable délire de 
l'esprit hùmâiùi des jpflua horriblea forfaits dont la 
tyrannie iît pu , dana la suite des âges , aMiger et 
déshonorer l'humanité . 
Pour conunettre ces crimes , Carrier vint k 



DigitizcHJ by Google 



^^iin*' ^V^^^^^^Wimçnt d'eiagf^énlÎM det esprits 

contenaient plusieurs iiiap[istrat3 éBergiques, mais 

cl les lioniiiu's de cn'yiv UiivAii uuipiisuuuùs : li^a 
jUbqu a l iostant où il subit le i»ort qu il rudoutail^ 
prucoâisul, qui cioyaiL j^, tjjvU-WMi.e^auieii. 41. e«t 

caàpm^ plu^ura de ces Natea furent écntes p«r 
le9 niêiD^s mains... Ces œùiij^bjda ne;a((N»tt plus : 
qpio ieid leur pardoiiii^ 

La terreur n'agissait pas assez vite à Nantes au 

Vqîr à Bigw. ^Cexidicatiop del'emrni de ses 

procoii^uls da49 toutes les grancles YiUes La 

J?atrooi(é du mattreu. Ainiif tta.i9onUgriai^ mtaia 

* écàvpt de Bprdeaux : . 

. -f ]^^|j||iqiiea, ^iMVî»rs> tiidéralis4es .rien sa est ép^r- 
Uip comilé 4^ 8i^rseillajioç> reçois let dénopoiaiioos » 
une eonupission ibiliviire juge : tous les conspg'alears 
sont condamnés ft mort. »' 
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Carrier se rendait k Nanles avec cette rtiwion 

1793 

(le Hérault de Séchellesî l .-^ » ««tobre. 

A* II. 

- *• Co«ra{>[c , diji^nc r*''pablicain ! Nous itérions bien J7 vend." 
beureox t la république serait vigoureuse , t>ir ^ aïoit 
paiioul lies commissaires aussi i-Dergiqiics quêtai, ^i) 
dois /'Ire à JNanlcs , si ta santé le Ta pci mi». Nqus l'en- 
voyrins un arrô^é qui te presse de purger cette ville. 
L'Anglais menace nos ports, nos frontières. Il faiil^ans 

"^témission renfermer tout individu suspect. Lrt liberté 
ne. compose pas. !Nons pourrons <*lre humains, quand nous 

ocrons éssurës d'i^lre vainqueurs. » j 1ii.rfi/'»ii *Àtin 
ir\'An même moment, Foiiché Inî criait fin» lrH»n1 

r. « IN oublie pas qu'il fanl mareUer à la liberté sur des 
monceaux de cadavres, a . 

Le pûséraVlti n'écoiita que trop ces conseils çt 
ces encouragements fcroces , et malheureusement 
il trouva dos aj)puis , des aides ^ dans d'autres mj- 

sérablesf^iU à«oç^ image.^^ ,U ^.^hrf'^uii tiN u 
M. Thiers a dit de Carrier f,,,:-,, . 

V Carrier, jeune encore , était un de ces Cires mé- 
diocres et violents, qui , dans renlraînemcnl des guerres ' 

civiles , devicunenl des monstres de cruauté et d'extra- 

»<» it'iàj l4fi»f»*mi».ilo^ < Mil 'ttvnn ttA 
vrfgance. » ' • • 

* Le jugement est indulgent : Carrier fut itiieiix 
que cela , et ne céda qu'à l'entraînement de ses 
propres, passions : c'était im .de ces dél^iiijchés 
éhontés qui , n*ayant foi dans aucun des sentiments 
qui élèvent l'iiomine , se trouvait dans sa vie habi- 
tuelle, lorsqu'il pouvait àla fois déstiono^ef et ,sa- 
•criHer ses victimes... 11 les attirait à lui par une af- 
fi'euse luxure , qu'elles partageaient pour échapper 
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Terr«ar. à h moFt, et quaod , rassasié de ces effroyables 
8 oc'iobre. jouissances, il n'avait plus la force d'en chercher . 
ij^^eod.» de nouvelles , ces mêmes mains qui avaient rap- 
• proclié de sa poitrine haletante un sein tremblant, 
le frappaient de mort... C'était plus encore : une 
de' ces frénésies furieuses eût fait concevoir peut- 
être, par une monomanie atroce, l'homme donnant 
la mort , comme un insensé , à la femme qui s'est 
donnée à lui par la force ; mais cette démence hor- 
rible n'existait pas chez Carrier ; c'est de sang- 
froid qu'il siprnaît l'arrêt de mort en^vraht' cette 
femme aux sbires qu'il avait organisés sous le nom 
de la compagnie Maral... Heureuses encore les 
infortunées qui ne passaient pas des bras dû maître 
dans ceux plus sales de ses infAnies auxiliaires, ces 
bras toujours empreints de sang et de boue, et 
ici la matérialité de ce tableau dégoûtant n'a rien 
de chargé : le vêtement sans-culotte était réelle- 
ment le sang et la boue. • ' * ••>«»' * ^ 
. M. Thiers ajoute : . , /; , . . 

« En preuve de l'enlraînomenl des (guerres civiles , 
on citait de Carrier des traits de caractère qui, avant sa 
mission à Nantes , prouvaient chez lui une humeur nul- 
Icnient san{;uinaire. » 

Sans doute. Carrier avait de ces momenls où, 
comme les damnés, il sentait en lui la voix de Dieu 
qui le rappelait à l'humanité : c'était le damné 
comme nous l'ont peint Scribe et Meyer IJeer dans 
Berlram ; mais sa volonté dominait celle du ciel ; 



rr-nr. 




m 

ii, «Ofai ier ealHHéM^ HtMles , le 8 octobre. 1 7^"«|^,« 
^l^^^jjy^ premifijc^ade lut de |>rovoquer k rem- 

éé 'Vflduiiliali àli<lii départeiMiitali' , dont, départe- 
«jinpi&^yeii é%éi|ue Minée JÀii noTrtnié! présîdeirt, / i 
A j ipÉH I méii m^lpÉÉlîi t iMi il mmjfÊê im^mne 

i0mïûi à WtÊÉÊùs queUeiUirlIous le retrouverons 

, , . - - ^ ■ 

JU pwm de k Ymàif^iÊbÊmê^ Ml^^les 

qu elle siUR:iU : de c^que côté^ ioiLniilt '&éstë pilîé, 



;rage iMaii reconnu , aviùL été Jik&âé, eu békuçaiiL 
Wlljpiiiaiipt A>hhafe»éei.liiii'iip II i^àt^CiUigi- 

f Dans lin circuit d tnvirou li ois lie»ii«R , notis ;ivons 
Hrôlé tous les villages ^ hameau il ^ fertiles M lOPui in s , 

IM i i p"i'' i âi fn ffiTT' niii^" "i w ii i nT - «i^mm'^ ««Imu 

• ^r, ces femmes, eés enfants, on les anienëil 

noinhroux chariots de prisoumers blessés , ac- 
coiiipagnait «vec de. ci;i^ ,d6 mi^^ fi,p^<,s, 
les eitots des Vendéens qu^it accusait de tûttS:ses 
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'^YrSr - ^^^^ * va soulemetit les pmonniere de 

oriobre. \ 832 , OD pcut juf^ep jusqu'où Cette colère peut 
j^jepa.' conduire et comment des misérables en profilèrent. 

m liais, par quel moyen cette guerre aurait-elle 
n<>bM4Ei<i fini, lorsque les généraux qui ne se montraient pas 
.>it4i^ exlemimateurs , étaient signalés comme des traî- 
tre»? Le jour même où Canclailx se préparait à 
porter habilement un coup (h'cisif au centre de la 
Vendée, nous l'avons dit, il reçut l'ordre de son 
rappel. C'est assurer le triomphe des rebelles^ écri- 
vaient Gillet et Phelippoaux... « -i . 

Au reste, la passion était provoquée par le plus 
haut pouvoir de l'État : « Guerre aux aristocrates, 
aux fédéralistes, aux modérés! » s'était écrié le 
président même de la Convention. i*»*»*^ 
m- La Vendée était menaçante, et, sauf l'exagéra- 
tion des expressions , Barré ro en avait tracé un 
tableau assez vrai, dans la Convention, à la séance 
du l." octobre ^ fi»n»i mm «tibO • 

4f l^e creoRet de la population natinhhlc tnt^àiùfc âc 'dt- 
Tcnîr un volcan. Ij'arnu'e , qnc le fanatisme a nommée 
calhnliquc el royale , paraît nn jour n^uile h très-peu 
d hommes ;-lc lendemain , elle se montre innombrable : 
après les défaites , elle se dissipe , il n'en reste qn'nn 
noyau : après les victoires, elle osi formidable/ On la 
porte en ce moracol à 100^000 bommea. Ce n'était d'abord 
qu'un rasscmbleiaenl, puis nne armée. On compte au- 
jourd'hui trois armées. .. ("est un charbon politique qui 
consume cette contrée... L'exécrable guerre de la Vendée 
doit étro terminée avant l'hiycr. » 
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Au même instant, les représentants Ruelle, Gillet 
et Piielippeaux mandaient de iXantes ; . . ; iiHî/fi • octobre. 

' . *. An u. 

« Tout ce qui compose l'année , généraux et soldats , teodém.* 

sont déterminés à exterminer cette horde infume de bri- 
gands... Environnés , comme nous le sommes^ de fanar 
tiques et d'aristocrates, notre position est bien pénible.» 

Tout préparait donc la venue de Carrier : on 
renvoyait pour une guerre d'extermination , et , 
certes , il dépassa la pensée de Barrëre , et y fut 
malheureusement excité par la popidace , qui , ir- 
ritée d'atrocités commises dans la Vendée et de la 
peinte de beaucoup des siens , ne respirait et n'ap- 
pelait que la vengeance... Une âme honnête eût 
calmé cette fièvre : lui ne songea qu'à la pdrtet 
jusqu'au délire. « 

Et ici, une pensée nous est venue en nous rap- 
pelant la terreiir de la ligue , faite aussi par la po- 
pulace de l'époque. Celte éternelle histoire de 
Charles ix tirant sur le peuple est, sans contredit, 
une honte éternelle poiu» son héros , et cependant 
il faut en accuser les passions du temps au moins * * 
autant que le roi qui leur cédait lâchement, quand 
son devoir était de résister à l'entraînement cri- 
minel de la masse, qui se faisait juge parce qu'elle 
était la plus forte. En effet , dans celte épouvanta- 
ble journée de la Saint-Barthélemy, reproduite en 
1793, c'était eh cédant à l'exaltation populaire 
que Charles ix donnait le signal du massacre. 

VIII. . . 9 . 
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. • * ... 

"^^mV ^^^^^ peuple , c-ëlaît sur la provo-^ 

octobre, calion du peuple que la balle de son arquebuse 

Ad II. 

Teodém." allait frapper les infortunés que le peuple appelait 
ses ennemis , parce qu'ils ne professaient pas la 
même opinion. Il ne commandait pas à quelques 
soldats la destruction d'une population révoltée, il 
se plaçait à la tête du peuple lui-même, qui massa- 
crait ses ennemis de religion^ au nom et sous la 
bannière du catholicisme, comme en 1795 le peu- 
ple conduisait à la mort ses victimes en enton- 
nant l'hymne de la liberté. 

Quelques braves généraux voulaient- ils , à 
l'exemple de La Noue , dans leur loyauté de sol- 
dat , combattre en braves , au heu de se faire bour- 
reaux , la délation appelait leur proscription , la 
destitution les frappait aussitôt , et le peuple ap- 
plaudissait, en les appelant des traîtres: car la 
masse se laissait facilement aveugler par les mau- 
vaises passions. ^ . ,^,^, .1 
8 octobre. Toutefois, les représentants de la commune, 
17 TCDd. naaigré le courroux que devait exciter leur adhé- 
sion, ne laissèrent pas partir ces dignes officiers 
sans leur donner un gage d'oslime ; les regrets 
furent unanimes, lorsque le général Grouchy reçut 
la destitution de son commandement. . ^ 

Déjà tous les officiers supérieurs qui s'étaient 
«i vaillamment conduits a la défense de Nantes 
avaient subi l'honneur de cette destitution , Beysser, 
Délavai, et enfin Canclaux lui-même... L'honneur, 
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la bravoure , tous les sentimenls généreux, étaient ^^793'* 
alors des titres de proscription : Coustard et Baco ^ 
ravaiont éprouvé. Les officiers municipaux corn- t7 rend, 
ipettaieut le crime de proclamer la loyauté de ces 
honorables citoyens : ici , ce n'était plus le crime 
d'un seul , mais celui d*un corps : on destitua le 
corps tout entier , et chacun de ceux qui en fai- 
saient partie fut mis en état d'arrestation : la nou- 
velle en arriva à l'officier municipal Douillard, au 
moment où ce digne citoyen remplissait une mis- 
sion utile pour l'organisation d'hôpitaux militaires : 
il n'interrompit pas son travail: son dévouement 
pour la cité passait avant son mépris pour les mi- 
sérables qui allaient se donner droit de vie et de 
mort sur tous les habitants de Nantes ; et , cette tâ- 
che remplie, il attendit patiemment ses geôliers.... 

Kléber avait remplacé Caudaux avec une sorié 
de honte : il remit donc avec empressement le 9 ociobre. 
commandement au général (^échelle, esçè.ce de 
spadassin de caserne , qui devait ses épaulettes à 
sa forfanterie politique , Lechelle si énergiquement 
apprécié dans cet extrait des Mémoires de Rléber : 

« Le comité de saint pnblic annonça Lechelle comntie 
réunissant l'audace et les talents nécessaires ponr ter- 
miner celte trop longue et trop cruelle guerre ; mais 
voici , sans exagération , le témoignage que lui doivent ' 
ceux qui l'ont connu et apprécié : Il élait le plus lAchc 
des soldats , le plus mauvais dus ofBciérs et le plus igno^ 
rant des chefs qu'on eût jamais vus. Il ne connaissait pas 
la carie, savait à peine écrire son nom , et ne s'est pas 

4 
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Terrear. approèKé nht Mto fbts I 11 portée àm moa èm rebellei; 
8 oViaUre. en ni «il , ttoliie fêmn» mm mÊÊfmê è ■* ftr 

•'*, ncrie ti à sqd laeplke , %M;ttB «rmaitt fi 
18 femi. 

«U soD tmlêlemcot. » ' ' / 

L'arrivée dft htshdk M «ifiOMée à Tannéa 
par celte proclaniitîeii de HeoU et PiÎM»f 

- s'ii^jtilujaùiiçût /e* représenlanU du peuple , char^ 

meswres propres à l arm mmr, ^buf l!««e .ce»yflyfM, 

/a (jfw^rrc contre la FmdU : . ' 

« 8ol^ ^nUkaiM » Miia ceol imUc FrauçaU ^ooi 
en ce moment tmit la» armes : ib eiereeal te «aegeaaee 

naiionale ser dcni ▼Hlit teWIei (Cyon et Touloo) ; ilt 

sont en marclic pour chasser Ict toÏM lel lewi fîle es- 
claves du sol do la répuWique. Votre 4âche est do purger 
le «Ye^Éie â%ae àenle dè brigands qai la désolent. 

9.h^éÊtm mmém été iiàm ik te EooMte et da 
Sr#it n>T^ient jpaa TanM* f&sawaii» dane tev lUfsc 
lion,, parce qu'elle» étaient cefMfoilet ehaetiBe «» 

, gtjnéralen cbef sé pare, doni les vues se croiteienl qoel- 
^oefois. Cet ordre de choses n'a pas éncore présenté à 
feenomi ené maase de forces softsantes, et nos armes 

m wm II CÊÉmmmémÊk^i ém i< i *H aP/eea 

cei,se laiitiuUon et l'intérêt , TÎenl de.ftUaa.çesaar çat 
ix^nf^éUMOt. Elle a décrélé quon seul général en ckef 
a'PaapilMtm iea S444^ combattent dans Igi 
YeiMléetiit aaie» amée .aewi.pppeW Jrm^dâtOutsL 
« lA afoveete itef U ra9alân.« des JlHI W I Pt > 4ff 
Cusiine» qui, poar mteux ^oilerteifr trahi^i-eel ai* 
p iialé les coniaieacenicnts de leur carrière -par des yic- 
tairea.»4oiu|e|à te Dattfta de iaatsa iuquiétudes siur lea 
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hommes tl'unc caste qui a soulevé l'Europe contre nous, Terreor. 

et qui grossit les hatnilloDS do nos ennemis. Il ii y en a 9 octobres 

An If 

plus à la tête de nos armées : Canclaux cl Du Bayct, ci- jg ^^^^ 
devant nobles, sont rappelés. Lechclte , homme du peu- 
ple , ancien soldat , est votre général en chef. 

a Soldats ! un homme n'est rien , la république rsl 
Jloul ; vous n'Otes pas l'armée d'un général, mais l'armé» 
de la république : vous n'appartt^nez h personne , vous 
n'obéissez qu'à la loi. Ce ne sont pas les généraux qui , 
jusqu'ici , ont remporté dos viclpircs c'est votre au- 
dace, c'est votre seule bravoure: c'est ainsi qno, malgré 
les combinaisons perfides de Dtimonricz à Jcmmapes , 
de Delage à Arlon , de Houchard h Honscotc , les sol- 
dats do la république ont vaincu leurs ennemis plus 
nombreux et retranchés ou sur des rochers , ou derrière 
de triples rangs do redoutes. 

» La guerre a. formé des républicains , nous pouvons 
nous passer des nobles , dont la plupart n'étaient que 
des conspirateurs. Toute la Franco a les yeux .sur vous, 
les représentants du peuple sont là , les traîtres sont 
livrés à la justice , les ignorants sont éloignés, les in- 
trigants sont connus et chassés. 

.jjjf Votre valcuf va ôtjpe secondée de bataillons nom- 
brenx à qui vou5 donnerez l'exemple de la bravoure et 
de la discipline ; bientôt des colonnes terribles détrui- 
ront les brigands et obtiendront la gloire d'avoir donné 
la paix à l'intérieur de la république. 

» La Convention nationale a décrété une récomp<'nsc 
en faveur de l'armée qui sauvera la liberté- dans cette 
campagne ; vos dispositions , vos derniers succès , tout 
annonce que vous la mériterez. , 

» Courage, braves guerriers, voire ennemi tremblera 
devant vous , parce que voqs ne fuirez nas devant lui : 
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le géoie de la liberté vtiilie éur nous ; bieniùt loot cédera 



18 



9 octobre. ^ la piiissaoce et à I« voiiODié d uoe nalioa ttlm, 
^ oime e.i terrible. • * 

Queue fiMe fsenéaie prétfdmt iknc à nos des- 

tlnées! Jamais ubuâa-L un plus de reiitUuUMa^me 

ment tgus les i^^énih-aiix déclarés cuupuliies sous le 
frivole motii* dunom ou de hmodératioa, le mÉHII 
Kjeber nfécomiu çoinpiç leja^arquis de Gincunut, 

le soldai Marceau ^oupjg^ç^ji^njâ comme le ^pr /ITiW^ 

dejGnMMhifrî^ ow , jywr .^lia toia^iiip 
ooiMiigrioii^ 4e^Mtriw», Jat Jlii^ Ai«m« m. 

tuires; qu'où nous dise (nous le répéterons cenl 
(ois) si ce n'est pas cette terrecti' éà ji^dfiongea h 
discorae danslà Vendée et eu Jt la plus affrens^ 

^'uerre, en éteignant tous les sentimej|;^4j^^i;e^,y^, 

ppM(\les^t,ifip([>iiii«r Umi^céïméèkmtmmeaî 
Quant h celtii-lii, on gm mpcrel|y»4>»l>e omwe! 

La passion fat donc partout à l'ordre du jour. 

* 



^> ioaairtoritéferak leifiwviUgesifo^ aon- 

mail un maire à son bon plaisir; mais alors la viHe 
de Nantes réclamait aon droit.... Hilaa ! que sont 
devenus ces' vieux privilèges de la cit< nantaise , 

qui remoiilaient aux pli|s anciennes traditions? 
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Mm âÊmem wmWbÊM ,m mam de lti|ule T^mn. 

les privilèges de nos pères ont été abolis? Qu'est lo octobre. 

pre uift wi jg^T i iÉMi irt l Im j âw a éei di biëv«life^ 

tion française '/ Pauvre cité , loi , la vieille capitale ^ 
éiiidHÉiiflÉe^lelÉgw , fièra Hi ion mn»i«lté et 
d m pi dM ti - «mmm ^ttiNil IW' la gravés 
tSt respectée mcmc des rois qui ne respectaient 
^ MMidMlé ^ il lltoe- ett oà, le 

premièro, lu lis entendre^ en 1788, ce cri de li- 
berté' 4|HA l'écho propages dans tout le royaume 
de4taMr, quibiÉhtôtiie d e raH pins eveîr de voit! 
Quelle misëre est la tienne ^ aux jours où nous 
•oaiiiiesl Cerner n'aittiquepeMer^ineiftoepae* 
sage semble etoir mÊà pow préparer aon retour. 
Deux* repr^entants , au nom de on ne sait quel 
droit, déotarem nuUee el non eveimee les' éleo- 
lim popobttM 'de lee magitlrete munîdpMii , et 
leur substituent, de leur pleine autorjjté, un nou- 
veeu eeaeeâ de le eommone. Heureux encore les 
habitants, lorsque , dans ces nouveaux magistrats 
ém ban plsisir montagnard , se trouvent quelques 
eitofens henonbles que leur banible profèsttoft 
n'a pas fait trouver suspects , et , qui, comme leurs 
deraiMners, se- oioatreroBt^ autant qu'ils le pour* 
HMt, Bovs in régime de lerreue, les prolectem 
de leurs concitoyens. Que notre reconnaissance 
soit deoe eneore acquise à. ceux-là pour n^wcar 
Tfm nÊmi m dasgereet hoQiieiir. Si nH^oeslii- 
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*j4*#pi pilale,tlc coi le miiu'' tli; ])ouvoir^ si ulilc^ si grande, 
wjjffnnHr, dann le jjftatîjpmyMtimmt pour accroîtn^ 

nom de hi loi ; si, disons-nous, la domination^ 
piMWtty H<Î11B Iffllft^ta HiMilfif ^ osl api^ris à toujours 

res n.'uiiais de hasarder des actes d'opposHion qm 
ett^ëfit^ été .ctidfiCb^lîiW Wêl de mort, sachQOL»-; 

vaiilal)l(.'s don( lïu accablée la villè'tfe^âBlw oiA 
jjll]f)j|îa, ÂtÂ provoqués (il iaut nous eu louer) par 

garder éternellenient , 4«M^i«^Fite««nrffcÉiis#^fcfc 

souvenir de l éneirgique. résistance de KervôpA) 

ieb iempljM^y|^4^ iP octgjiuc&J J^o , 
micilln fin?nitiA<litwir nftiiilniftTidti<iTiMiWifl/'iAf>i 
tio» tfilwle,di«ft 4eg €gActî#ns dontlsar Mmm à »M 
jes éioigp^iti^||||^t|^v^ler leur esprit i la faiblesse 
A^HHîÉJkft.Mamii flyciifln'fllln ail— itilTÉniÉMiTâtif 

ririjf|nj||i^:j^ Jl^jH^^t^ de ceux qui porteraient 

«'ils 1 eu gt »| »j » B4 ) .c:d^iife|é jiwft>iw» (h 

ç^^ésistance , 
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Talliance de tous , et malheureusement elle ne se Terreon 

1793 

retrouva pas, quand chacun baissa la tête devant ce lOoctobre, 
monstre, pour qu'il pût Tabattre plus facilement. 19 Tend. 
Si donc on accuse , que la culpabilité retombe sur 
lous , et non sur les magistrats dont il faut bien 
étudier la position avant de se permettre envers ^^^^ |f 
eux des accusations flétrissantes. Pour nous dont 
l'impartialité , nous le croyons du moins , n'a pas 
faibli dans ces récits divers , et qui avons toujours 
tâché de revivre par la pénsée dans toutes les 
époques que nous avons essayé de retracer, qui nous 
sommes efforcé de nous faire les contemporains , 
nous dirons volontiers les collègues des hommes 
dont nous avions à rappeler les actes, c'est encore 
par les actes que nous allons juger Tépoque la plus 
terrible, la plus épouvantable de l'histoire de Nantes. 

(r Le conseil de la commune étant oxtraordinairement 
convoqué , les citoyens Gillet et Kuel , rcprésenlanls 
près l'armée des côtes de Brest et de Maycnce , 
entrent à la séance , et annoncent aux officiers liinnici- 
paux et notables en exercice (élus par leurs conci- 
toyens) , qu'ils sont destitués , comme ayant coopéré , 
pris part, et signé l'arrêté du 5 juillet dernier, dans 
lequel l'autorité du peuple est avilie , la représentation 
nationale méconnue, et comme ayant fomenté , de con- 
cert avec d'autres administrations perfides , des mesures 
tendant à établir le fédéralisme. i "r o»* 

» Le conseil proteste contre cette accusation, et tons ses 
membres se retirent, en criant, ainsique le peuple assemblé 
dans la grande s^lieif^we /a r^puStiçue une elindwisiô/ef • 

Alors , sans aucune élection préalable , sans 
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^Tjm" ^voir consulté Topinion du peuple , mais de la^ 
*Oociobre. seulc et suprême volonté de représentants qui se 
19 ««mi. faisaient despotes , au nom de la république , la 
mairie suivante est appelée à diriger les affaires 
de la commune de Nantes : '* 
91. «maire. Maire ' Jean-Louis Renard , peinlre vitrier ; Officiers 
municipaux: Garreau , négociant; Pacqucteaii aîoti, 
marchand de fer ; JouIIain , marchand; Piton, cordoor 
nier ; Champenois , potier d'étain ; Lamaric , statuaire ; 
François aîné, charcutier; Robinot Berlrand , sculpteur; 
Piîlleycl , menuisier ; Bigot , boucher ; Gaignard , tri- 
pier ; Lemaitre , marchand; Froust père , négociant; 
Paimparay , négociant ; Ferrand , faïencier ; Guiliaumu 
Gallon fils, raQineur; Mailliet, négociant; Barre , doreur; 
Coiquaud , procureur-syndic ; Notables : Dufo , insti- 
tuteur ; Archambaud , menuisier ; Perouty , menuisier ; 
Gautier , couvreur ; Saffré , rentier ; Beujard fils , fri- 
pier; Testé, ferblantier; Doisy, munitionnaire ; ChauTcl 
ûls , marchand de v n ; Desclos aîné , négociant ; Cordcl, 
chirurgien ; Terryn , négociant; Roger, pelletier ; Cora- 
bœuf père, fripier; Ernest, plombier; Bouhibr, entrcpre- 
neur; Guilley, marchand de draps ; Clary, musicien ; Chal- 
luis, capitaine des invalides ; Petit, instituteur national; 
Ruelle, instituteur national ; Orbont; Madiot, marchand de 
draps ; Noyer, instituteur national; Marchais, architecte; 
François jeune , charcutier ; Prosper Bonamy aîné , négo- 
ciant ; Contremoulin, marchand ; Faye, inslituieur national ; 
Goulin; Coupry, marin ; Dheron, tailleur; Riedy, négociant. . 

Parce que plusieurs de ces citoyens exerçaient 
de modestes professions , le poiivoir, redisons-le , 
avait cru trouver en eux des hommes dévoués 
lâchement : il se trompa. Si le plus grand nombre 
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partageait l'exaltation populaire , plusieurs po»é- ^""gj'- 
daient aussi un noble cœur , et Carrier lui-même to octobre. 

. Ad II. 

éprouva plus d'une fois leur résistance. Mais la if Tt»d. 
majorité ne put faire face aux redoutables épreu- 
ves qu'elle eut k subir, et la faiblesse céda plus ' 
d*une fois h la férocité , en présence de TégOïsme 
qui ne la soutint pas. ** • 

La séance continue : . ^ • ^ 

i' « Les citoyens représentants , an ijoiii' Je là r^pn*- 
bliquc une et iniliTÎsible , font prêter à chacun des 
membres de ia nouvelle municipalité ce serment : 

Je jure de maintenir de tout mon pouvoir la liberté , 
l'égalité , l'unité et t indivisibilité de la république , de ,. 
protéger , conformément aux lois , la sûreté des per- 
sonnes et des propriétés , et de demeurer uni à tous les 
Français par les liens indissolubles de la fraterniltf* p 

a Le citoyen Ruelle recommande ensuite à tous les 
noiiTcaui magistrats de n agir que par le peuple , 4bj 
faire tout pour le peuple et rien contre le peuple. • 
^ La municipalité arrête aussitôt que, sur la maison 
commune et sur les autres édifices publics , cette 
inscriptioii sera mise, en gros et lisibles caractères : 

inDiTisiBiiiTi 91 £a ■irviLiQOB, 

• LflBBTl. 

rBATBaniTA. ■ • « % 

tCALITt. 

Cette inscription rappelle la colère d'im adml- 
nistrateur de Tépoque qui , n*ayànt pas éxé 
tutoyé par une femme de ce bon ton livré alors 
au sotipçoa , répliqua briUalement : ' a On dit vom 
a un ci-deyant , à an aristocrate ; mais ^otn*offénse 
pas Foreille d'un bon sans ctilotte. » 
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^VjSr comité supérieur administralil' renXermait 

lOociobre. des hommes trop modérés pour Carrier. Il les 

An II. 

19 Tend, remplaça par d'autres que bientôt il trouva trop 
modérés encore. La nouvelle commission dépar- 
Soreaij, tementalc fut d'abord présidée par Soreau , et se 

présideut 

du composa de Bureau , Renard et Grellier , qui ne 

départe- . , 

ment, prirent aucune part aux atrocités ordonnées par 
Carrier, en s'efforçant de se renfermer dans leurs 
devoirs administratifs , autant que possible : car ce 
n'était pas toujours chose facile. ^« 

Celte commission s'adresse en ces termes aux 
Nantais , au nom des trois corps administratifs : 
Il octobre. » Citoyens, dus m<')(^i!«trals noiivcllcmenl appelés pour 
ÎO fend. 2jjjjjpj5tj.gj. jjpg homnies lîl)res oe doivent pas se dissi- 
muler combien est grande la tâche qu'ils ont à remplir. 
Le premier de nos devoirs ést celni de mériter votre 
confiance en vous parlant le lanp;ngu de vrais r(^pu- 
l>licains , et de» hommes qui veulent ^Ire libres doivent 
entendre la vérité avec ceUe confiance qui présage ses 
ressource* et ses moyens. Une armée considérable ;^ 
avitaiiler , une augmentation de pupiilalion de réfugiés 
à nourrir, la révolte des campagnes , et, -pnr-dcfsus tout 
cela, dos circonstances malheureuses ont occasi<»nné 
dans cette cilé une pénurie de subsistances qui se trouve 
^encore augmentée par le défaut d'eau et de vent néces- 
saires pour faire tourner les moulins. Cette situation 
\çritique nou3 conduit à des mesures indispensables. 
Cependant, nef vous alarmez pas ; nous préviendrons îo 
^Yœn des bons citoyens et nous frapperons 4es malveillants, 
«en faisant tous nos efforts pour nous procurer de la farine. 
•Pïous avons encore du grain; nous avons pris d'ailleur.<« 

«• .f»l1obr) «OLènud nu l» •jlb'jio*! «q 



V i Google 



' BÉPUBtIQiUB FRÀRÇ4ISB. i45 

des moyens sûrs pour n'en pas manquer dans la suite , et 

nous réussirons , si vous nous secondez. 4 w ■ Hofetobre. 

» Citoyens , soyez calmes ^ ayei confiance dans tos o^" 
magistrats , aide/.-les , et nous serons sauvés. 0 

Boivin fut nommé commandant à INantes, <;'est- 
a-dire aux fonctions qu'avaient précédemment 
remplies Beysser et Délavai. - , ^ 

Le président de la commission administrative 
du département fut remplacé par le citoyen évê- 
que Minée V qui se présenta au conseil communal 
pour lui faire part de la nomination de Boivin , et 
pour donner le baiser de fraternité au maire Re- 
nard. Il dit : . • . \ - 

« Je viens , au nom de mon administration , témoigner 
aux membres du conseil le désir de voir établir entre les 
deux administrations les sentiments d'union et de fra-^ 
temité qui doivent être réciproques entre des répnbli- 
cains et assurent leurs forces et leur énergie contre les 
ennemis de la chose publique. » ^, 
t: u Le citoyen maire , au nom du conseil , assura 
le président de Tadministration de département 
que tous les membres avaient dans le cœur cette 
réçiprocité de sentiments, qui devait consolider et 
assurer les sacoès des républicains contre leurs 

ennemis. » . . ^ -f . ^ip^f 

Le devoir de la mairie, le premier dont elle s'oc- 
cupa , fut la recherche des moyens pour empêcher 
la famine , par un appel au commerce et en tâchant 
de rendre quelque confiance aux campagnards: 
mais c'était impossible en présence des passions 



Digitized by Google 



146 • ••' xv™.' mkoMi 

Terreor. populaires , exatp^rées par la contÎBuation de la 
Il oehAre. luttc vendéenne , passions qui surtout s'adressaient 
20 Tend, tellement violentes âu clergé, qu'un bateau chargé 
de prêtres étant arrivé d'Angers , des femmes se 
rassemblèrent sur le pont de la Poissonnerie, avec 
d'énormes pierres , pour les jeter sur ces malheu- 
reux proscrits, au moment de leur passage..... 
Les misérables !... C'était se (donner une peine inu- 
tile: que n'attendaient-elles quelques jours..... Car- 
rier leur préparait les noyades.... * 
' Qui expliquera jamais ces opinions changeantes 
du peuple.... Près de ce même pont, ces mêmes 
femmes peut-ôtrç s'étaient attroupées pour flagel- 
1er quelques femmes du monde assez déboutées 
pour s'être livrées à d'indignes excès envers les 
religieuses des Couëts!... Ou plutôt c'était tour-à- 
tour chaque parti qui se relevait pour abattre 
l'autre , et cette fois , le parti puissant était celui 
• qui niait le Christ , et , plus encore , qui reniait 
Dieu. La liberté y Voila quel était leur seul Dieu: 
ils vous en feront bientôt l'aveu dans leur fête de 
la Baison ; car ils n'avaient pas encore proclamé 
l'Êlre suprême et rimmorlalilé de l'âme /.Z^**"*^" 
Pour plaire donc à la populace et se la rendre 
favorable, sur line demande des sans-culottes de 
Vîncenl la Montagne (cette fois on avait supprimé 
le mot Saint)^ la municipalité prohiba tout exercice 

extérieur des cultes, qUels qu'ils fussent ; par ces 
considérations r '^^^^^l " • -W'-' in. K J-/-^ 
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0 Ândanlir les reslcs de la superstition^ renverser Terreur. 

totalement l édifice de l'erreur et du mensonge, pro.vcrire liodobr©. 

le» distinctions odieuses qu'on ose encore mettre entre "•. 
. , • 20 Tead. 

les obsèques du riche et du pauvre , c'est prémunir la 

bonne foi du peuple contre l'imposture et l'hypocrisie. 
C'est à l'ambition sacerdotale, aux pratiques superstitieu- 
ses, à l'esprit d'intolérance que sont dus ces persécutions 
barbares , ces massacres continuels, ces tragédies révol- 
tantes, dont, sous prétexte des intérêts du ciel, la lerre 
est tant de fois devenue le théâtre. La raison, appuyée 
par l'expérience, doit enfin attaquer dans leur source des 
préjugés dont le genre humain fut si long-temps la vicli- 
me. En vain la philosophie aura porté le coup mortel au 
despotisme poliliqne et amené l'heureuse révolution qui 
a rendu l homme ses droits et à sa dignité ; en vain notre 
constitution assurera à tous les citoyens le droit naturel 
cl inaliénable d'adorer 1 Etre suprOme de la manière qui 
leur est dictée par leur conscience et leurs lumières ; tant 
que les ministres d'un culte quelconque se regarderont 
comme privilégiés ; tant qu'ils pwirront publiquement ha- 
bituer le peuple à trembler devant le signe de l'igno- 
rance et de la barbarie , alarmer les âmes faibles et 
timorées par des cérémonies extravagantes , puériles et 
toujours pernicieuses, et aussi long- temps que le fanatis- 
me sera le maître des esprits, que la superstition hypo- 
crite se couvrira du voile de l'utilité publique, qu'elle 
fondera son importance sur l'alliance qu'elle prétend sub- 
sister entre elle et la morale, -i qui elle ne cesse pour- 
tant de faire la guerre la plus cruelle. » 

Quelle niaise forfanterie d'esprits forts!.. Le rire 
de la moquerie serait encore ici le seul accueil à 
réserver à de pareilles folies, débitées sérieuse- 
ment , sous l'invocation d'une philosophie indignée 
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^Y:"" blasphèmes h la liberté, si le supplice n'eût 

iioctobre. alors été au bout de toutes ces phrases! Et ils se 
20 Tend, croyaient des hommes désabusés des préjugés , les 
vrais amis de l'humanité , en niant la religion du 
Christ, la reUgion de la lib^rté! Pauvres gens! 
la pitié ne vient-elle pas dominer môme le mépris 
en face de ces faiseurs de grandes phrases! Que 
ne ^e fût^il trouvé, en leur présence, la simple 
bonhomie d'un Sganarelle pour répondre à ce 
conseil du Dom Juan de MoHcre divisé en l'on ne 
sait combien de notables et de municipaux , avec 
les bonnets rouges et les sabots substitués à la 
toque à plumes et au riche costume espagnol de 
Fathée foudroyé... C'était l'esprit de la régence et 
de Louis xv descendu au dernier degré, moins 
■ les maîtresses et les favoris, plus la guillotine , la 
fusillade et les noyades; et cela devait sembler 
naturel à qui niait tout , ici-bas comme là haut. 

Mais ce long préambule de considérants que 
nous avons cité, veut- on savoir à quoi il aboutis- 
sait? — A un arrêté dont le i." article portait 
(jU*on arrêterait le carillon du Bouffay jusqu'au 
moment ou il serait disposé à jouer des airs pa~ 
triotiques! ; ^tthr- 

En effet. Carrier n'aurait pu entendre d'autres 
airs, et le carillon fut arrangé sur l'air de çà ira... 
K- Carrier n'a pas reparu encore ; mais l'effroi le 
devance, et déjà tous les honnêtes gens tremblent 
au nom d'une commission occulte qui s'est attri- 
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bué tOHle l'autorité' : ce n'est pas comme à Venise Terrcor. 

1793 

la commission des dix : cependant elle en a la n octobre, 
même autorité, elle n'en dilïere que par le cliiffrc: vJik. 
c'est la commission des sept..,. Cette inquisition de 
nouvelle espèce, où le bonnet rouge du sans-culotte 
remplace le capuchon du moine, se cache d'abord : 
bientôt elle noarchera à découvert ; car tout ce rpii 
en d'autres temps^ serait vice , trahison , tout ce 
que l'infamie humaine a de plus odieux , tout ce 
que les hommes vouent à l'exécration , sera par 
elle mis en évidence comme une vertu... Mellinet 
père n'avait échappé à l'échafaud révolutionnaire 
que par une maladie à laquelle il avait succombé 
en peu de jours : peiidant <^ue le fils , qui ne devait 

-r.lv I . lin. j 

revenir que pour provoquer une demande accu- 
satrice contre Carrier, verse son sang dans les 
Pyrénées, pour la défense du pays, sa mère est 
penécutée sous le prétexte qu'elle accapare des 
grains. La commission des sept fait une descente 
dains siBs magasins... Soit qu'ils respectassent une 
femme , soit que le temps ne fût pas venu encore 
d'une perséqutiou ouverte, ils n'osèrent combattre 
la résistance qu'ils trouvèrent : là , en effet , il y 
avait un de ces caractères de fermeté qui se gran- 
dissent devant l'injustice, un de ces caractères qu'il 
est bien permis h un petit-fils de louer avec bon- 
heur, comme sa vanité se plaira à retrouver. le nom 

viii. 10 
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^ en t6te du pmmer acte pu|^c dans 

i2oci«iire. iequci Carrier fut accufié... 

31 Tend. 

cfaet jfpakift éCaieDt légitiiriéôafiir tMft ks.sottpt- 

çonfi que isuâçiLait ia leupuiat^ : liéjè elle déva^Adii 
la cité avanl que GaiRriiNr^fîiil jtaoi^ aûie« |(»jPP9r 
mière meaiire fui de auppriaiervie paî» dea*^-»- 

souulers , qu uu remplaça par um iaÀiile jt'/iiUcu^ .4e 
riz euil à ^^al|< . , ^. t .r 

^^rll^Jâ' ^ oonU^l» ne va pas tarder à a« joindre & la 
iumine : ce que rhumaftité u eui pp oiDieuUi^la 
cimte fe'iaû jdéiib^ 

« çfiïmïi, considérant Yéùtî à&phr^kh dant Jif- 

quel se trouvent beaucoup de liéu nus par les maladies 
Jjiavt's donl ils sont aflaqiU's ; considéranl (jue ces mala- 
dies portent, par ie^^r qualité, des vapeurs duut les io' 
ttpeoeéfi'tnan^eÉféiiveiit «a répànân dia» ttfoteiaciiié, 
si Von m^9nà*didftmpUi^éiiojwkiés îS^ 
Hfier ces nnîsoaé ; eansid^iMé ^06< llMiMiriia' éummâ» 
des secQurs , que les précaution» de prévenir toute cor- 
,1'uption de l'air qui nuirait à la sanlé des cUojens âOjpl 
comoiatidécs par les luis de sûreté géoérale , 

» A «rrôlé et arrête qne les répubiicatns et ies Traii 
sans- 

É 

vité» à aonmer parmi leur* Inembff»! le vtMn tjjuth 
jujrcrofit i H w re aa iile, ^oïlr s'edjoMva ai» aÉcmbirêà da 

conseil, à l'effet de donner leurs soins et leur surveil- 
lance ù la répurgiâioo f&i purilicalion des immond^es 
dont se troaTent remplies lesdiles maisons de déten» 
lions. » * 

Le mot Samt a passé par hasard sons la plume 
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muâoipala el ù&pmÔÊMf Wk m modéré «e m 

avisé ée le proférer , il eât suffi pour le rendre cri- <»«rtdbfe. 

Ao II, 

minel , et , plus que probableBmiit, pour le con- 24 w^nà. 
éàte à la gtiiftotiQe. 

Le rassemblement et le passage de nombreuses 
troupes à INaates ajoutaient ski\x craiutes de conta- 
gioii, el <m eiopl#yait tous lea moyens de se créer 

des ressources. La municipalité reuiil au receveur 
de la CMinMuie, povr eittrer ^ians^Ja cmmwiaÀ- 
ép^âé j ét ettt ttmuiùtmês en argent monnoyé , 

52 croix de S^aint-Louîs , 50 jetons de la cominu- 

s 

nauté des notaires , une statue de Saint-Sébastien, 
une Statue de Sainl-B^ch et un calice , le toitf en 
argent (pesant euaemUe environ 12 uui:es),imoa- 
lice>, â bmwttes , i vm ioaaitli et diverses- hoctes 
de sonUers , égalenient ^ argent , pesant ettsen- 
ble environ 5 onces. 

Ég^isès, couvents, collèges y4oat se transformait 
en casernes : Téglise de Saint^Nicolas était on ate- 
lier d'armvureriie ; les égU&cs de ^rïûMïeT-Daïue et de 

Ssit 8MÉiiifk4WWwia|it 4*écMries tm chavaux de 

•» • 

FartHMe. To«le h popidatioR'Svwt les ames à la 

main: les vieillards portaient 1 ancienne pique de 
h milice ; les enfants s!armaîent du glûve antiqoe, 
en substituant l'école du soldat au'Radîment et à la 
Grauuç^ire.JLa municipalité eut un remords de 
coassIiiiM: pndwit ma de ces lueius; de bon 
sea», si rares sIom^ dlè voulnl bien sooger un 
peu à Tavenir, et,, alors ) advint une délibération 
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fieure comme une sorte de hors-d'cmivre dans 
jsociobrf cette partie de notre histoire locale : ^ 

Ad 1,1. 

34 teuJ. « Cun&idc'rnnl quu la première source deç mnllRMiis 
publics csl ri{;nnrancc ; que de l'inslruclton cl des lumiè- 
res dt'pcndroiU surtout la régi-nénition de nos mœurs et 
riirrermissement du nouvel ordre social ; que l'enseigne- 
ment public csl la dette la plus sacrée de la nation envers 
les jeunes citoyens; qu'il est, dans les circonstances, le 
prix le plus touchant dos sacrifices que leurs parents s'im- 
poscol pour la patrie, qu'on ue pourrait en prirer sans 
crime les enfants des généreux défenseurs de la républi- 
que et des citoyens qui se sont réfugiés dans notre .sein ; 
qu'il. importe d'ailleurs d'assnrer aux premières fonctions 
civiles des hommes capables de les remplir un jour utile- 
ment; considérant, en outre, que la loi prescrit aux ins- 
lituleurs nationaux d'enseigner la déclaration des droits 
de l homme et l'acte constitutionnel; qu'ils ont été récem- 
ment invités par l'administration du département à redou- 
bler, s'il est possible , d'empressement et d'ardeur pour 
propager les connaissances les plus utiles à la société ; 
qu'ils ne peuvent remplir ces fonctions intéressantes si 
l'enceinte où ils résident et l'asile consacré à l'cnsejgne- 
fnent sont troublés sans cesse et envahis par des agents 
civils on militaires; que la loi qui défend de faire servir 
à des usages contraires leur destination les établisse- 
ments réservés pour 1 éducation nationale est enfreinte 
depuis long-temps ; qu'elle vient d'être renouvelée par 
nos législateurs ; qu'il est du devoir du corps municipal 
^d'en réclamer l'exécution ; qu'il serait responsable envers 
nos représentants et ses concitovens, s'il ne prenait les 
mesures les plus promptes et les pins efficaces pour as- 
surer aux élèves delà patrie l'instruction qui leur est due; 
i> Arrête que les citoyens composant son comité de 
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travaux publics elle citoyen Noyer, instituteur national , Termar. 

1 7'J'4 

se concerteront tivec le commandant temporaire de la 15 octobre, 
place sur les moyens de rendre incessamment le collège 
de cette ville à sa destination, j» 

Mais ces sentiments paisibles n'apparaissaient 
que comme une Ineur passagère, au milieu des 
débats politiques, que dominait la guerre ven- 
déenne. 

^, La population était exaspérée par les rapports '^[Jociobre. 
qui lui parvenaient. Merlin de ThionvUle écrivait 
d'Ancenis , au retour d'une expédition : mâ^l 

« Le curé Rodrigue , de Basse-Goulaine , voulait sui- 
vre la colonne briganline ; je le tuai d'un coup de sabre... 
Nous avons fait prisonfiières des femmes comme il faut... 
Que Nantes soit irauquille, j irai en Ënfer iiour Y ejiter- 
miner le dernier dei brigands, a ^ .jiH 

ftarrère disait à la Convention quelques jours 
après : ^ * 

« Le département qui a porte trop long lemps ri ffroya- 
ble et perfide nom de Vendde, n'est dans ce moment qu'un 
monct»an de cendres et un vaste désert , montimcnt des 
vengeances de la liberté.... Les départements vers les- 
quels les rebelles fuient se lèvent pour terminer cette 
chasse c'il/y/e d liuuimes indignes du nom frant^ais. » 

Les représentants ej le maire de.JNantes adres- 
saient , au même instant , cette proclamation aux 
Nantais : ». . 

V Les brigands de la Vendée sont battus, ils fuient 
(levant noire armée victorieuse; dans leur désespoir, ils 
ont forcé nos postes sur la rive droite de la Loire ; ils ose- 
ront peut-être attaquer la ville de Nantes; mais vous qui 
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Terrenr. les repoussâtes, quand ils étaient victocieui, vous allez 
•»0(îctobre exterminer dans leor fuite. Du courage , brades Nan- 

Aa II. lais, et , dans quelques jours, les brigands de la Vendée 
*29 Tend. 

ne seront plus. • »»v»*«u>.«*<*** ^ i» »*ui - 

Ui B Au nom du salut public , nous tous requérons de 
TOUS rendre à tos bataillons respectifs en armes; d'y faire 
porter toutes celles dont tous avez connaissance, en queU 
ques mains qu'elles se trouvent, pour qu'elles soient dis- 
tribuées aux braves qui savent s'en servir : nous décla- 
hr-»» t'v rons traîtres a la patrie quiconque recèlerait une arme 
quelle qu'elle soit. m nttAi* \ n>k 

)) Fermeté et surveillance , et bientôt nous crierons 
victoire. « . •f'-'^ -f • 

\H>AX< ^m^>HAUDAUD mB B ONOIAMP. 

octobre. Le crimc régnait ; mais son afTrcux régne ne 
brumaire. ^^^^^^ mieux ressortir les traits de vertu et 

de dévouement qui venaient se placer , comme 
contrastes , auprès de tant, d'atrocités. ' 
^^^^ C'est ainsi que Bonchamp et Haudaudine réu- 
nissent , dans un môme souvenir , deux hommes 
honorables ^ dans deux opinions opposées , en 
s'élevant au-dessus des passions qui les entourent... 
Nous voudrions donc qu'un des bas-rehefs de 
l'immortel tombeau sculpté par David à la mémoire 
de Bonchamp eût rappelé notre Régulus nantais. 

Nous avons raconté son acte de courage et de 
dévouement, si mal apprécié par la population 
nantaise ; mais la réaction ne larda pas à s'opérer , 
et voici en quels termes le Moniteur en rendit 
compte : 




Digitizc. 



HÉPUBLIQUB PE,4NÇA1SE. 155 

* • La république française a aussi ses Hé(;ulns. L'his- Trrrenr. , 
toire romaine n'a rien de pins hcaa que le trait qui snit : ociubre. 

» Dans une affaire contre les brigands, pln«<icurs des 
nôtres furent faits prisonniers : parmi eux se trouvait un 
jeune citoyen de cette ville , excellent patriote. Apn'-s 
s'être bien battu , il fut obligé de suivre le torrent de 
ceux qui fuyaient; mais , dans sa retraite, U faisait 
toujours le coup tlo feu ; accablé de fatigue il prend le 
bras d'un ami. Celui-ci est tué , à l'Instant , à côté 
d'Haudaudine (c'est le nom du jeune patriote) qui, 
forcé alors de se coucher sur la terre , tombe au pouvoir 
dos rebelles. m, ••ô,... v*... >^ v » " 

• » Les chefs de crux-ri l'envoient . avec deux autres 
prisonniers au département de la Loire-Inférieure, pour 
y proposer l'échange des prisonfiiers. 

» Tous trois se rendent à Wanles , après avoir donné 
leur parole d'honneur de retourner quelle que soit la 
réponse. Les rebelles les avaient , d'ailleurs , assurés 
que , dans le cas où ils manqueraient h leur parole , 
ils sacrifieraient jusqu'au dernier des prisonniers en 
Icnr pouvoir. 

» Rendus i\ Nantes , les administrateurs les r(*ç«renl 
fort mal : ils ajoutèrent que la parole qu'ils avaient donnée 
aux, brigands, ne les obligeait pas, et mi^me qu ils ne 
devaient pas la tenir. Les deux camarades d'Haudaudine 
profitèrent de la leçon , et déclarèrent qu'ils ne retour- 
neraient pas vers les brigands; ils demeurèrent libres 
de se retirer chez eux. Haudaudine répondit aux admi- 
nistrateurs que la religion qu'ils lui prêchaient n'était pas 
celle de son cœur; que, quelque fut le sort qui lallen- 
dait , il retournerait vers les rebelles , ne voulant pas 
se rendre coupable du massacre de ses frères. Le l«?ndc- 
main, il repàrtait pour reprendre ses fers. 
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T«rrtor. » ^Puisse le retour d'Haudaudioe parmi les rebelles 

octobre. swHire pour «:;ui\i'r nus [n isoniiuîrs «I. Je «îauTer lui- 

réaliser ce vœu.... INoub «ivcuib piib limiâ 1^ jour— 
Bai de la répobltqaf le réfsi éar^dévotat Meai 

champ la iiarraliuu dp i acle uui doit immortaliser 

1 0 octobre, a Gîiif mille* prif ooDiers répnblioaiol Votil ^fvp»- 
27 bmin. i^H^^jm^jui-gm, oliie(Te|id<en , (kMDB ^îi,TeDgeance , 

a fait braquer de u\ pu ci s de canon devant la porfe de 
l'épjlise , el la mitraille \a dot liiici le>) ni.'ilht:urenx qui y 
sont jrepieruié^liSoQcbamp i apprend sur s.oq^li|,.^i]a;prt : 
ta ffffjÊû^ âai§,|9ll «^l,ii|jij§^é«^e^le , a>^. f|^^i|pi^t 

» i'^eriful-îld'vtt^TPU i^octra^iiet tonvcBpz^^of^^ toli^e 
» Dien; rojalistet, MNivenes-yous de votre roi : Grâc^f 

» grâce aux prisonniers ! je le veux je i' ordonne. » 
Aussitôt un rouleiuciU de t4mbuj^r fait entendre : 
oeftk. 'Va màx^ de BQli<t^b^aiaii ,fqx portes du 1909^1^:^11. 
A c« ii^aM#D4uiirap|i^e 4«» ▼Uîtoii!»^,|c^îfiiif^f , 

au mmuM, ^^wv»rài^\)^ 

crwoSmëi présage de si gfaqd^ désas^s , les plus (jo- 

iitMix S .ipaiscni. On se dit , on se répèle : Grâce ! grâce! 
Jjuiicliainp iti vaut, Soiichump l ordonne. L ordi o se 

rétab^*, .lAiwfiK, J&Mî^jpiflç^ , M^pk^ï^^^tMh}^m^ 

dénMDtias. JUs priiowiw* apP' W^Pf .Wftfll 
qu d leui est permis d^ ,viYJ|^ , , «t .l«,^rQS ,T^4^, 
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touchaal aui portes de l'éternité ; n'oublie pas qu il est Tan^mr. 

1791 

chvtflMii, »i digne tanàimui i ioXortuDé WwU Vfi : |«octofaiB. 
il va ^«iM«t k lenra » .def«WM 4«lMbiub]« pour if ^^J^jJ» 
TMlii » jpfwnm la «Mila régofipf — qm fùl ^îfM 
df Joi, lasMume iavair- saavé oinq < niUii 4a «di ^ 

frères !!! 

» Paiiiii les riuq luà^le piiëouuitirs que bdiiva ie béros 
eiyiiçaDt, sti trouva Handaudine, Dégociaat nantais. 11 
avait été séduit par les idées nouTellet. I)ou^ d'un carac- 
tère digne d*iio français > îl avait va avec plaisir 1 aurore 
d'une liberté naissante ; il était répiuMicain ^comnM le& 
répaMiealns d«Ya Qrèee et'fle Rome. 

» il était du Dotobre des prisonniers renfermés dans 
l'église de Saint-FWreoi. CfOmme eui, il allait périr. 
fiondiaiBp cons^va à la France ctstt^oojm «qui &«ra 
teujenrs cher à tons eens qui aimeront la Tortu , tons 
quelque diapeap qae1*errear,oo le sort Tait j<lée«.Haii- 
daudine, pén après, rerois en liberté; ne fut point ingrat. 
Ne pouvant témoigner sa reconnaissance k son libéra- » 
leur, il arquilt;! sa dette par Ick importants services 
qu il repdii à sa, veuvo'» doniie saiuifut son «uvrage. » 

BiraM nafttaîa m tromwkm^ jm âMièie dna 

priBonniers délivrés par Bôndiamp , et qtiali^ 
d'entre* eux , MM. Haudaiidtiie , i^aimparay , J.-B. 
MMMMnbb al f * Micioa se.plviMtà piUm plw» 

tard l'expression de leur reccmonkaaiioe : - 

» !Kous , soyssigoés, babilauls de Nantes, déelautns 
et attestons ^^ur Humo^uc ^ayaot Xiiii, partie des pri- 
sonniers répiiblîcains , qui «elrouvèreni^^le i8 oetobre 
i793 , entassés , au nombre de 5500 environ, i &aint< 
Florêni-le-Vieil, notre déltvrancé' «ul lièn lé lende- 
main })ar Varmée répablicaine , nous ne dfhnes noti'e 
salut, à cette fatale époque , quau caractère nobk et 
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^Y/ît' ^* Bonchamp, l'un des géoéraui de 

l8bctobre. l'armée rendécnno , qui , peu d'instants avant sa mort, 
27^brom P^^^'"'» ses exhortations , à contenir la fureur de ses 

troupes , et leur fil même la défense la plus rif];oiireuso 
^ d'attenter h la vie des prisonniers dont le sacrifice 

paraissait résolu. « " *" ^»**" 

«« Parmi les prisonniers délivrés se trouvait le 
nommé Laveau , volontaire du bataillon départe- 
mental de la Loire-Inférieure , qui , a^^xint appris 
son arrêt de mort , s'était écrié ; « Je veux 
qu'après ma mort le corps d'un républicain ne 
puisse être confondu avec ceux de, vils esclaves ! » 
et, par de légères inoisions comme ie font en- 
core nos matelots , il traça sur son bras le mot ; 
Liberté ! 

L'enthousiasme énergique de tels hommes ne 
doit que mieux faire apprécier la générosité^ avec 
laquelle Bonchamp les comprit. 
. La ville devantes eut l'occasion de témoigner 
sa reconnaissance à Bonchamp : le conseil du 
Mans aVait condamné à mort la veuve de Bon- 
champ : un sursis avait été accordé Un grand 

nombre d'habitants et de volontaires de Nantes , 
sur la provocation d'Uaudaudine , comme Ta dit 
l'historieM de -Bonchamp, en proUtèrent pour adres- 
ser une pétition à la Convention : une loi fut 
rendue le 17 janvier 1795, pour déclarer non 
avenu le jugement rendu et la mise eti liberté 
de la veuve de Bonchamp. 
• Bonchamp mourut pour la cause de son roi et 
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de la religion catholique Comme calviniste et ^Y-JJ'' 

pour crime de lèse-majesté un de ses aïeux avait ociobre. 

Ao il. 

été condamné à mort par Louis mn. brumaire. 

Combien de mêmes noms se retrouvent , dans 
le même pays , aux deux grandes époques des 
guerres civiles du calvinisme et du catholicisme. 

Et l'on nous parle tle la persévérance des opi- 
nions , de la fidélité au principe, de la constance à 
la foi jurée ! Nous voudrions y croire ! mais, non , 
en tout temps , les hommes sont les mêmes : nous 
le redirons à satiété , les passions ne changent 
pas. Ainsi , pour calmer celte société ardente qui 
ne se rattache jamais à rien , cette société qui , 
sous la monarchie absolue , conspirait dans les 
anti-chambres des rois , comme sous la monarchie 
représentative elle conspire sur la place publique, . 
efforçons-nous de diriger ces passions vers les 
mœurs de familles ; efforçons-nous de faire com- 
prendre la nécessité du respect de la loi et des 
devoirs que l'on contracte envers son pays, quelque 
rang qu'on ait, quelque fortuite qu'op. possède; 
efforçons-nous de persuader à l'opulence que l'oisi- 
veté de Tégoïsme contribue plus aux révolutions 
que les passions elles-mêmes , et au lieu d'en 
appeler à des lois répressives qui ne font qu'irri- 
ter, redisons sans cesse à la classe souffrante que 
jamais une révolution i^'a amélioré le l>ie»-être 
populaire. Prouvons-lui ainsi que jamais4e calme 
qui procure l'occupation, l'avenir du travailleur, 
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^ irli'^* fi-'c^tenl par le désordre social ; mm surtout 
Aon*^ ^MoM iloiii-inêAies rèxeibple du respéct en 

nî remplissant les obligations qu'elle nous impose , 
obtigation^ que nous oublions ^souvent en invo- 

répressions violentes. Rh * nion Dieu, sous la 
monarchie absolue , la rigueur ne taisait pas £àute , 
qtféNtfW4r^?;:U el répott- 

dez Mais jamais rii^iieur ful-elle semblable \ 

cdle de l'époque épouvantable où nous sommes 

anM»? Qtiê ptoduisit-cAie sur la gOem» 'civile 

de la Vendée? K!!e l'exaspéra. 

Xe Gàrist a conquis les hommes par ses vertus 
et Si tdéranee : la persécution Mte ; èn son nom , 
y provoqué les sectes opposées. -* 

• m I iiiii ,1 I I ■ I ■ I— I l 



Cariier fut de retour à liantes le !21 octobre.;, 
aobram. Il |j^p^|i|3||'^ tfanspdrts de joie, la nou- 

velle de la condamnation à mort et de Texécntion 
dé lâ bcfflc el intortonée reine Marie-Antoinette... 
B convoquât le peùj[>lë I se réjouir de cë supplice. 
Il faisait plus , il se mêlait à ses danses. Ce fui là sa 
rentrée , et il y en eut qui péitagërent cette 
hoilMe Me : cepetidàuC , Ciirrier âi^étoniis die 
n avoir autour dé lui c)ue des gens en haillons : le 
Cours étâit dégarni de tous autn^à luibitants : son 
teffiHi'ûii tigre pardiuM avetf dépit le grouf^ 
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qui l'entourait , et sa première pensée fut une Terreur. 
pensée de vengeance ; il fallait un triomphe pour octobre. 
Iç recevoir, et ces clanseurs en guenilles, qu'il brt^alre. 
caressait , dont il pressait les mains calleuses , ne 
sudîsaient pas à sa vanité. 11 y a bien des secrets dans 
un cœur pervers , et Carrier , l'ardent ennemi des 
aristocrates , ne pardonna pas le premier témoi- 
gnage do mépris qu'il devina. Aussi, qu'on le 
remarque bien , le mot aristocrate n'est plus suflî- 
sant pour lui : il ne le prononce pas. Il ne parle 
que des riches à cette tourbe liideusc, excitée par 
quelques hommes pervers , et composée de cet 
amas de paresseux et de mauvais sujets qui abondent 
dans les grandes villes, mais où ne se trouvait 
point la vraie population ouvrière.. A ses impré- 
cations contre le luxe insolent des riches. Carrier 
mêle des cris de mort, et ces cris trouvent de 
l'écho. Dès ce premier jour, c'est plus qu'une 
pensée révolutionnaire qu'il médite , c'est une 
vengeance : la politique la cachera peut-être; 
mais déjà tout ce qui est Nantais est proscrit par 
lui. 11 ne pardonnera qu a celui qui se donnera 
corps et âme à Carrier.^ . ' 

La municipahté, l'administration départemen- 
tale , étaient changées ; Il en Gt autant pour le 
tribunal révolutionnaire. 

Mais ce tribunal , quoique disposé à envoyer h 
l'échafaud tout individu convaincu du crime d'aris- 
tocratie ou de fédéralisme (car il ne pasdpnnait 
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jncBci&ires qui ne poHvaient convenir à Carrîep. ' 



Aq ri. 

il s'entendil mieax avec le comité révolution- 
nairè , qtfi tfiMhri iilalhèiMtitaelnébt orgapîaé k 

son arrivée , et dans lequel il rencontra des appuis 
et des eoitipltces qm soutent apprôchèreiit de sa 

Cependant , les premîî»pe« mesures de terreur 
attemèrail pins encore à la propriété qu'aux per- 
Boines ; niaia Ié jptkoik dévenaH h punUlott de la 
taioindre résistance : toutes étaient pleines... 

Catrier sé rend eheâ le réprésentant Ruelle, et 
aoB entrée^éal «dRe dVm fovL ftirieaz. B ioitut lea 
imprécations les plus dégoûtantes contre les La- 
bîtaliiis de Raaies , et principalément bonire le» 
nun^MoiAi et le» né^odants. €e aôilf dès contre^ 
révolutiônnaires, s'écrie-t-il, qu'on me les dénoncé, 
je lès ferai incarcérer, et, pour purger la viDe, on 
le«r dédittefa ; cela senr plutôt ftit qu'un jugement 
— Mais , répartit Ruélle épouvanté , ce serait là 
un wM de baftaie. — ^ « B..... de iréTolution- 
mÊÈe l' l'eau iolice, répond Càltier, je t'appren- 
drai ion métier. » Et , effrayé de cette menace , 
Bnaflèesfc obligé de garderie silenèe, car le crime 
est plus fotf que lé droit. ' ' ' 

Bientôt, c'est en lace de la populace que Carrier 
lienlle mêmé langége. Il disait un joilir, dans une 
de «es rMaàém, <A 3 avait èitâiè toutes les man* 
Taises ptesions : ' ' . , ^. . . 
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« Peuple î.. peuple , prends ta massue ; ëcrase tons Terreor. 
ces gros négocianls , tous ces Lommes qui çc sonl eu- oclobfe. o 
richis du fruit de les Mieurs; \a , cours, cnfoDce ces ^° 
magasins qui refluent de richesses; exlcrmine lous ces * 
scélérats qui abusent de ta patience . .. Peuple, tu peux 
compter snr moi poor l'aider à tirer Tcngesince de toas 
les Tampires publics : l« gnillotino me fera justice de 
lous, et je ferai rouler leurs ttMes surl échafaud naiional. » 

D'apW^s l'aveu de Minée, président du dépar- 
tement , « Carrier, dans, une séance desxîorps ac^» 
ministratifs , proposa de faire ouvrir de force et 
piller les magasins des négociants. » Il n'obtint 
refus. • , ii-wi|H^n 

• Le comité révolutionnaire lui-même, qnin'eût pas 
hésité dans le crime, recula devant l'absurdité d'un 
ordre de Carrier. « Son secr^ture était venu ap- 
porter au comité trois lettres consécutives de ce 
représentant, portant ordre de faire arrêter 3000 
revendeurs et revendeuses de denrées, p , . 

Ce jour-là Carrier avait dit à la Société popu- 
laire que si, dans les vingt-quatre heures, les dé- 
taillants ne vendaient pas tout ce qu'ils avaient , 
ils seraient tous arrêtés et que leurs têtes roule- 
raient. Des çommissâires furent immédiatement 
nommés pour visiter toutes les boutiques, et ils 
firent vendre tout ce qu'il y avait dedans, au prix 
du jnaximum. .... 

Être suspect suffît pour être conduit dans les 
prisons, et des prisons à la mort. Cependant, au 
premier moment, on veut bien revêtir la sentence 
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Timor, d'une apparence de jugement; mais quek sont les 
* acîob?e. motifs tlc rarrestation et de la condamnalioti qui 
. A° V- les suit? —Nous allons en indiquer quelques-uns 
d'après les registres déposes au greffe , avec la 
. garantie de leur aulhcnliciLé dans les signaflures de 
Chaux, (i-andmaison et leurs dignes collègues 
du comité révolutionnaire, y compris celui 
qui, vivant encore avec ses remords, montre 
parfois sa main tremblante en s'effrayant des si- 
gnatures trop nombreuses qu'elle traça avec le 
sang des victimes. — Nous citons : « Avoir, d*un 
air moqueur et contre-révolutionnaire , dit à une 
femme qui se plaignait des brigands y. de se cafe- 
tiser. — Avoir caché un prêtre réfractaire, qui 
célébrait , en secret , cerUins mystères défendus 
parles lois. — Avoir fait baptiser son enfant aris- 
tocraliquement. — Avoir dit la messe, confessé , 
baptisé , enterré , suivant les usages du fanatisme. 
S'être armé d'uné pique en menaçant la répu- 
blique. — Avoir eu chez soi un gilet parsemé de 
fleurs de lis. — Être taré. Avoir été Tami 
des contre-révolutionnaires opulents de la cité. — 
lAvoir accepté une fonction sans certificat de ci- 
visme, -r- Dangereux aristocrate par sa langue. — 
^Dangereux par ses moyens dorés. — Domestique 
d'un ci-devant. — Aristocrate fieffé. — Aristocrate 
puant. -«Fédéraliste enragé. — - Tabellion contre- 
révolutionnaire. — Prôneur des girondins. — Per- 
écu leur de Marat. — Négociant accapareur. — 
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Accapareur de navets. — Pour des mots aristocrates 'JSïSÎ 

,o£»'lbinMP«fllniiS) tf» la Haye-Fooassière, ftit 

f^f**""»^ à mort par le tribunal révolutionnaire, 
m'tfén^&mof âm en tt popa e sBi o n ée> bostÎM, ter 
lesquelles étaient les figures de diffi^nts animaux, 
^pM)0 faisait voir aux habitants des campagnes, en 
Iriwtidiuinl ipe c'étaient les hostiea da ta nation^ 
cjue consacraient les prêtres assermentés. * 
.Dul^na^sm Sm&iUj boulanger, rue GrasMn, M 
AaaiMéâ à «art , pour aroir vendu dû ptànÀ 
iauz poids. 

r -ftane Mroii, s*étaat présenté pour entrer à 
:8aÉlia^/àÉn8 passe-port, fui eoiidÉtiHnft comme 
eonpablq d'avoir oirerl uu çaHard au poste du 
ë o Ê à 1màÊm% four le laiaaer entrer. «• 
ttiiiaHPi^'làeiian manquaf d'aller à la gulRoline, 
pour ua0 légère iMracticHi au commerce des 

ifie véate^stà l'avenant^ ou plutôt on ne se donna 
Apbis la peine de motiver une sentence : on tua , et 

Si l'on se jouait de la libertt^ des hommes, on 
<k)mprend qu'on se préoccupait assez peu de celle 
JxL doWMtoce; Les «iktraves de txmt gènre Fa- 
yaient ancanti, avec une persécution que chn«{U(; 
j%n»* renouvelait. Les troupes avaient besoin de 
«aaAari r ctdNi à ions mar^èiaiâs tanneurs et. au- 
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YyyXg'i ^ proppâM4wade4Kiir, dans IttiSé bemt^lMn* 

i'. lûul délai, d apporter le^i cutib eu leur po8se«- 

ci«iî«^itilid9Q JMÛJMndbAÛd^lmiîr tiâiiiliuiili- 

q^c^ gj^ies de manière que les ciloy^us puissent 

•i 

^HNïHâk ]^^ëml>i# pour les mesures k prendre 
contre jmn ^^Bnkme^i i'éxtefpB^ > k4»i 
4a miffwwiwi. Si Ift tî^tamoE ete 4ié^|»«Mpw4aiiB 

c^^ J^i^j|(>l^fi }a^m^|^.i ou çût parodié la ^smàe 
sentence par du cuir ou la mort , de lat^nm^imà 
mort , 4tt pofi» M» ia waH > el eeMe fmâe et 

tr^e raiU^i^!«i'i&atéité qu'une véjii^<«. Un ai«Ui««r 

vois de gniiiui anpt?«îenl : « le défom A<m# ei'4e 
iq^iJU^eiU IbA: i)puiuu^ers dans i impossiiuUté 
«de s'apfiroviflioniur de farine. » Chaqiie booiaoger 
avait nne garde & s» porte : les heures de dîalri- 
butipn de pain étaient de» beutes d'émente : on se 
disputait un morceau de pain, comme les 'wi'Tift"*' 
se disputent leur proie , et les souffrances de la 
faim ajoutaient à Texaspération populaire. 

.Mais s'A e9 était ainsi pour les habitant» li* 
bres , qu'étttt-ce donc pour les prisowuers 7 

Puis , à c6ié de rhorriU^e , le trivial se retrou- 
vait toi4oQrs : les bisarreries frappaîeni à ehaqiie 
pas ) et partout le ridicole accompagnait Todienz. 
— Tout mot qui rappelait te religion , l'ancien 
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régime , était interdit , et la mumcipalité inscri- ^^^^Jj^* 
wt de» pétitions At» Baos-oulolOft de iSàtnt- Aau. 
VisiOAiil et de MvUa-CroiK. — /et on se luM, 
iisaitTon à k porte de tottô les bureaux, et au- 
àmpmtfirfW tu fWrU, iU wm piéU, — Tout ci- 
toyen qui employait m langage comct était 
soupçoiuié, 8'ii*ne raccompagnait des jurements 
oUig^.i 43l 11 mniiîripalilé i^établÎMeit le collège 
natioiMil en proclamant que Ngnqrance ê$t (a cause 
de iom ks maikmrs puJUics. — Si un membre du 
eeiiseO osait contredire une metion quelconque , 
ei| le mettait en accusation. Peur opter «ntre sa 
coascieAce et sa place , ne 4>araisâait il plus aux 
séance, « il ^jtait ohaérvé trèa^gement que le 
salut public exigeait , dans des temps orageux 
surtout, que les bons citoyeus fussent à la place 
oii le devoir les appelait ; que peux là étai^ bicai 
coupables qui, par négligence ou par tiédeur s'en 
dispensaient, et que si à l'avenir autiUU membre 
da conseil se permettait «ne telle licence, il serait 
. dénoncé aux représentants du peuple. » Or , une 
aemblsbie dénonciation était, un iM^rêt-sans re- 
cours. *. 

On parlait de proléger l'instruction publique , 
et tout ee qui pouvait rappeler le passé était pros- 
crit. Un municipal vint déclarer à ses collèguès 
« que , se trouvant au spectacle de cette ville , il 
y nvait vu une pièce intitulée : Le Château du 
Diable, qu'il regardait comme on ne peut plus 
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ÎtJTm* incivique et tendant à rappeler aux yeux dtt pH^ 

\ iMiMg,>'et que^ért uiMiiiIll iWiii É i ii ^ iii f i rintfnÉ i il 

répétés, dans divers endroits de la pièce , tant a 
yiHm qor'Mti^neiil. ^ ^ Le eoBseil jumM^a 
Ùie proseriptidit ' flii lé f c fÉto»:* -iM?* «^'/"^ 
Qu'eussent dit nos jeunes écrivains du taoyen 
ftgy^ oMbe -iiwinîiipri étMl itoiaé <te Wecaployar 

prononcer -ces mots à genoux, ^arcè ^wW répu- 

Antoine Peccot en souriant, et cette plaisanterie lui 
devkH fatale; . Ue8l''inral'dSiîo^ qu'M mi^w 
• iMMPM^ ^fifft > ^l'ilièlM i^ek|ttiif^iiifMtf^ftai iiifl^ 

dantes et que ne loi pardonnèrent pas ceux qa^eHe 

être qu'un aristocrate, un muscacliji, on l'entpriion- 

lyes vért Mi t t É lfa f*l>»'M»<iteofw<i» 4inr <i »»rt D , 

Mais ce n'étail pas là encore le sublime do ridi- 
cule ; le void , ce non» semble : ^^^^ ' * 

des sans-cnlottea de TiilceiiC la tfonUignè , laquelle a ex- 
posé que des «saboliers dt3 la ville ne s'occupaient qu'à 
faifç des sabots élégants. Sur quoi le conseif arrête qu'il 
sera fait des Tisites domiciliaires chez les sabotiers, pour 
y Oit cens ^ en anfool eo.tâSi lef^nèl^Beronl comytiines 
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à l'amcnilc et c't la confiscation desdits sabots, et leur en- Terreur, 
joindre d'en faire de toute espèce, o ^ xa n. 

^ Dans celle affreuse époque dont les contempo- 
rains osent à peine parler, comme si le souvenir 
de la terreur /était encore pour eux une réalité , 
le ridicule semblait inséparable du crime : mais 
ce dernier dominait. 

«i 

. Exterminer les Vendéens rebelles et les ^m- 
tais fédéralistes , tel fut le résumé de là lûclïe que 
s'imposa Carrier : sa mission fut d'égorger.. Alors, 
la guillotine fut trop lente : elle n'abattait les têtes 
qu'une à une ; elle ne débarrassait pas assez pronip- 
tement les prisons de ceux que la dénonciation y 
avait entassés : Carrier eut recours aux fusillades... 
Mais ce moyen puissant , en multipliant le nombre 
des morts, ne laissait pas le temps de les enterrer: 
en vain voulut-on obliger l'armée à creuser les 
lombes, eUe refusa de continuer un travail aussi 
odieux. On essaya alors de forcer la garde natio- 
nale à s'en charger: elle imita bientôt le refus de ■ 
l'armiie. En vain on créa un corps d'enierreurs ^ 
le temps manquait pour recouvrir de terre les ca- 
davres, que les chiens retiraient pour les dévorer; 
en vain, dans les carrières de Gigant, on accumula 
les corps pour en faire, selon l'horrible expression 
des maratistes, une montagne républicaine; ce ' 
moyen ne fut pas encore assez prompt.. Alors, 
Carrier inventa les noyades^ comme le seul moyen 
de se débarrasser des 10,000 prisonniers suspects 
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Terreur, de Foyalisme , et dont la plupart s'étaient rendus 
Au II. avec la promesse d'une amnistie... Mais sans au- 
cune formalité judiciaire, on allait les cherchér par 
bande de 200 à 400, et on les jetait dans des ba- 
teaux qu'on faisait sombrer. ^ ^ 

Il nous serait impossible de rappeler par dates 
ces affreuses exécutions : nous en rassemblerons les 
faits principaux en les groupant sous des titres qui 
déjà suffiront pour témoigner de l'infamie du mons- 
tre, que l'avenir, dans son incrédulité, transformera 
en un de ces dragons monstrueux , qui dans les 
premiers siècles dévoraient les hommes autour de 
la cité, conirne les vitraux de la chapelle de Misé- 
ricorde en ont longtemps conservé l'image. 
' ' L'exactitude chronologique des faits nous serait 
impossible comme nous l'avons eue pour toUs les 
événements antérieurs , et , . pour témoignage de 
cette impossibilité, nous rappelons cette déposition 
de l'éveque constitutionnel Minée qui, interrogé si 
la terreur était grande à Nantes, répondit : « Si la 
» terreur était grande à Nantes!... elle l'était au 
» point, et elle pesait si fort sur tous les fonction- 
>> naires, qu'ils n'osaient constater sur les registres 
» les actes de Carrier^ ou les relations qu'ils 
>» avaient avec lui... Carrier avait mis une telle ter- 
» reur h Nantes, qu'aucun citoyen n'osait respirer. >» 
Les autorités de Nantes avaient voulu tenir à la 
promesse faite aux Vendéens , et, à l'arrivée de 
Carrier, ils lui manifestèrent l'intention de ne pas 
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trahir la foi promise. « Vous êtes des i f ..... Terreur. 

. . 17f3-94 

leur répondit Carrier : vous ne slavez f»aii vbtrè a» n. 
màaé if&yom i^totà gtdBètiiiér, s^il eû échappe 
un seul » ' ' * * ^ 

•Bl él^iWig^ réyelÉnt ifiOviida à Id poinlles 
iiànàijeik dé là c6i»àiiine itîi 

département^ qu'ils n'osèrent plus élever la voix...' 
M^tte ÈHàêiiày fl ]|> eut piÛB d^aatre pouvoir à 
RlMb'ijhlb' <iëld!*dè CÉtfrier. lié cniiie régna iieul. 
'* Goustard fut une des premières victimes. 

Gl^rï^, RaeUe èt ^nmq^tet , écrivirent de 
àll'Èbb^^éli « Itém Vëitbtis de' ^écou- 
vrir Fex-député Goustard. Nous le faisons conduire 
àf^ ir.OiiTêiivàyait àU^m ; 

*4nft!Îl^i»'tiNoi6i4i dé- l'aiidace, au moknefiï iriême 
de son arrivée, danslçs premiers succès remportés 
Blff^fct^i^aKtfés, par Tara dont 
le gtiffiNS'Haxo commandait p^r îiitérim les trou- 
pes cantonnées daiïS le déparlement de laliOire-Infé-> 
riWtrliU'èiiÎDéthâsit en ce^termesla bonvèniiob : 

''^'iM^^ëoldnBet^ dstBortto» hicr.poàr rGSpkilîéoaè 
foorrage», et à qui il avait clé donnd ordre de se porter 
fiiir Botians et Paimbœuf, a rencontre Jes crinemis dans ro 
poste, où ils ont i^lé forcés» et nos troupes les ont pour- 
^j^jj^ ^^^.Jo|ii : on leur , a pria d«ox pièces do canon. 
^11^ i|]||.^f^ l^d|i'c{u an seul lioiiime daiia cett^sff'ûre, 
malgré qu'ila «iieiit tiré sur Jioiif h mitratHe, la porléo 
du jUatoIet:^ noua avons trois oo quatre blessés, dans 
lesquels se trouve le ciloyen Joachim , capilaiiic 
commandant le bataillon de grenadiers , officier plein de 
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Terreor. Taleiir. Nos tirailleon ont fait mor^Ja. ^oi^gf ic^ ki^no 

Aucune ville en France ne ftil plus décimée^ 
celle de Nant^^^lç^ juge éu^fyffg^^i fifke 

en quelque sorte , comme on Ta dit l'accusant, 
ini)<^ la fièvre 4e trfiction et d|)^cidej^ 
119e ptftîe des habitants. B|içbelier,eii ci^piiwi 
exemple Renard, maire de vantes, connu pour 
uS homme humain qui , eit |»r^eQ;^^ ta)l|^ d'atro- 
dfés .^'on finissaU qoii^^î^^aaiiB ^Ipn^î^ 
faisait avec bonhomie une comparaison sur les 
chats qui font l^j^^<|,^ lI^nger les fyiMis qui, 
sans cela, finiraient par, |oi|t déyof er à petit J^ripit, 
si on les laissait faire. 

. Jj^ai^^ l'empire de hJ^m^f,^,i^,»^ mT 
Biettait ces miséi^les phiisanteries, faauMrWi^i 
courtisaneiie au proconsul. Ainsi Renard, dans 
le i^rpcès du comité révol^tiopi)|airey ^l^dpra lui- 
nikùiè qaH n'était ni en son poavoîr , ni oi.eelai 
des ^rps constitués de s'opposer aux noyades 
et anx fuaiUadea. il disait, dans sa poltronnerie 
nwAmr -'''-''^ ■ ■ ^ ••• 

On se contentsiit d en gémir en'flecret/Saéa iSéite 
le mal était connu; msits personne ne se sentait ni la 
force, ni le courage d'en arrêter les progrès. Ceût été 
TOttbir té ■Éorifier èëiM rendre anooii a «hrioe & le those 
piiiiiv|ae*^e 



Digitized by Google 



lAnniuQDB nuiiÇA». 175 
On eoBçoH le déseq^ d'aboMlofi qui i'ét«l Terréor. 
empalé de h vraie popilition en (liée d^iinep^^ Ami.. 

lace effrénée, lorsqu'on apprend que la terreur 
étail lelie que , ri Ton rencontrait aon frère , ci 
qn'on pftt le supposer ao^iect , on n'osait Taborder 

de peur de devenir suspect ' soi-même et d'étie 
dénoncé. 

Tout lés cœurs furent comprimiés par la cnônte : 
on n'osait plus se communiquer ses pensées, de 
peor qu'un mot ne lût mal interprété; on n'osait 
se regarder , de peor que Ton ne vtt un complot 
dans un regard de tristesse ou de dédain, et, 
si , par intervalle , quelques hommes d'énergie se 
basardnént à élévèr la voix , on les admirait en 
silence comme s'ils eussent fait des actes d une 
indadense' bravoure. 

n'avons-nous pas lu dans/uile déposition du 
témoin Yaugeois : 

« La -ville de Nantes était frappëe de la' stopeor la 
pias aeeablante. Miii igai se croyait innocent le soir, 
n'SSiaît pat sftr d'dlie reconan tel le lendeMiln. Il serait 
dilfieile de peindre Tinquiétude , laniiété des ssèrss et 
des épouses, lorsqu'elles pnlcDdaient le roulement des 
voitures , dans leurs quartiers, quand venait la nuit : il 
leor semblait qu elles et leurs maris allaient être arrachés 
i lenrsTojers pour dlrâ plongés dans les oachots. » 

Le même témoin disait & un de ses amis : 

« Garde-toi bien , {;ai de-loi bieu do montrér delliuma- 
mié , de la justice; de servir Tune ou l'autre. At^tremeoif 
ie t'aseiiie qne tu seneBOfé on teîMé, on Inen tn stras 
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• * * 

Terreor. âétÊnnà à GtmeT a«ana mi mttàéré on oo eMMue-iéft»- 
aI^i!^ Ii>li«imair«^ «I tii .tem pei4ii d'iiM mière «omm 

de l auUe. » 

^ Oui|^ ^nt d'iiorreurs furent commiaes sm& 

oiq[K>8ition!.^ 

El cette garde n^iouaic, si brave à Tattaque 

■ 

ôê sa ville, ù prodigue de son sang pour garamir 

669 fi)} ers ) qui combattit pendant dixHieof henrea 
contre 100,000 a&saillanti^ auxquels elle n'oppo- 
aait que 10,000 bravea, cette gfrde tremblait 

de vaut l'échafaud dressé par Carrier; elle trem- 
blait devant les misérables^qur secondaient sa folie 
criminelle Elle lAiasaitconmiettre avec impunité 
ces liorribles atrocités que nous aurions vouju 
n'avoir piâs k tâche de retracer ! C'était nn devoir : 
nous le rempKsson» avec nne profonde afnpear , et 
nous rougissons d'être obligé de cuustaler, en 
regard de Tinfamie impunie, Timmobilité fatale 
de la garde iialioiiiile de ISanles... 

Mait., dans les discordes intérieures, il n'en a 
que trop souvent été «inai. 

Jamais le courage pour supporter le dôtiger en 
fiice n'à nîanqué à la' garde nationalë de JHantès : 
nous en avons amassé les preuves avec un orgueil 
légitime^ elle na pas eu la m^oie énergie en 
présence des pasiions populacières, par la crainte 
des vengeances qui pouvaient atteindre chaque 
garde n^nal, lorsque, isolé, il se setrouverait 
aans défenaei au aeiB*de aa finriHe, aoît pour as 
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défllIldi^OOtttielesprOOOinU^^ Terreur. 

1793-94 

de la prison et du sapplice , «bit pour se débattre An h. 
coDtre ime tourbe eu furie ifà Taccuserait d'avoff 
piii kv amies ooolre «Hé , quaild îl'nd km avait 
(irises que pour faire respecter^ la loi , la loi» qui 
doit {rtpoléger I0 pt^fèo cop^tt aaa {no^^réa enMlv. 

La ^rdQ miioMle dé Nantea inaraliidl kiar dé^ 
fense de ses frères de. Rennes, et elle laissait des 
feuRnes éhoBlées «e déshonorer dans le couvent 

des'Couëls; elle obligeait à Ja retraite 100,000 
assaillants» et elle restait l'arme au bras en regar- 
dant la Loiré qm'miail diea nraneeanx de oa-* 
davreS) ou ies flots de sang dont le. bourreau 
inondiit' le pavé du BoiiAy; eh OBMiaiil<|iie les 
vkfinies éttttent' de la même patrie .r. Jamais la 
valeur militaire n'a manqué à nos Conàtoyens : 
Gandanx, Kléber^ Marcean, Hodie/ Groodiilf, ^ 

et cent autres pfénéraux, ont rendu houimfige à " 
eetle . valeiir; mais la vdonté^ ferme lui a fait frate^r 
On dte dfelle une IMè de-MIés actiÔBa dont nos 
monuments devraient éterniser le souvenir, et sa 
fHlilesae^ s'est hamiltée , almlisée tievaflt la Hche 
audace du crime... 

Qui. expliquera cette contradiction? ' 

Pour nous, nous diHiiis que eelle MblliSBe fiit 
Tune des causes de la terreur , quand on remonte 
jnsqu'aui émeutes-inSérienreB qu'elle enoowiigea , 
alors que chacun /retenu êliez soi par la crainte 
d'exciter la vengeais de quelques misérables , 
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Terreur, laissait aUid^MTclre la liberté d& la place puhlMIua 



de8 bêm^-citoyens encourageait les perturbateurs 
au tumulte, puit» à la il Tmiimligii. que leur vâQil4 

par une succession naturelle , au crime 
qui seul pouvait niaiBtonîi;«.celte douuu«4i^ci3ar 

l'^rRii efiFet, que l'on étudie les causes véritables 
de la tci Toiir , ei Fou se convaiikva que Tindivi^ 



Tatroce hardiesse du petit nombre. Le devoir or- 
duimait au]^icùtt)ïeni«di» veiller à Ift-ttusalé de leur 

^ peur , ceux-ci feignaient d'être retenus par le 
déif^poir iWiui) épouse .«tfmyée; ceux-là supp»^ 

lieux de rassemblement de la force année que la 
loi avait londée dau& Tiotérêi cx>nawui ^ êiqu^m» 

liaul après un piVMiiier elî'orl dont ib s'ellVayaieul , 

fiécondeir une autorité qui' n'avait fM?Éli8^«iMB 

de sévérité dans la rt'pression de rénieute , en 

étIlmÊmaémmni apimw m^impièMimÊimmAf 

et jaiuaih avec cette irritalion qui ue peut conve- 
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même qu'elte^fférif^.^ lM<mrtsèn4(<îlMiÉ 'MftiiMBe Terreur. 

179S-94 

fl''"* jQ^^"»»'^ iKtTiihre i)()iir eicuser la leur. 'Iteh An it. 



voyage, pour ne pas manquer les bénéfices d'une 
aiEBÛre commerciat^yj <éii kksu encore ik éuiient 

leurs, rentes , (f aUer à leur campagne pour ramas- 
«iir*4ttaiiSÀ6ûiie (c étai^ul les plus jriclifift)^ ia^ 



à recevoir (ie mauvais coups. Quelques hommes 
ctoynonii, nrffloimiinMii li pemAcm ei voyMt 

la politique où l'ordre social se trouvait seul com- 
pronisik a'éennieai \: Peu nom imparte! Qu'Os 
i'ammpmtmin mat! Bm-UwièkmÊr§infl'çnkft! 
Les meneurs, plus vaniteux, s'appuyaient, pour 
l«ur .cmcoiiray sur cti qu'on n'avail^ fias 
iomil^.lenni ana poér pirévtanîr. W mal fiafist les 

impudents à Cace découverte disaient n'être pas 
met niaia pour aikr ae liaUre fou^ lea autoea! 
En féanaé/k Maaae ne cheagliéât ^^imin pré- 
texte pour colorer sa peur, eu laissant à la merci 
é'iufi populace tcqnipée et furieuse ^lea qiiel<j|Mafl 
eûHMgeweilosFèBa qui pnitialaieiit à fenapKr leurs 

devoirs en ne croyant pas que ^exemple contraire 
pu les eu diapgjiaer i jet ceuat-là , ijuasd ik ^taioni 
tisaîHis ÛÊm «ne me où lea l é veri i èae a avaifent 

• été brisés ^ se trouvaient sans appui : les habitants 

de cette rue u'éclairaieut pas même leurs croiaées 



1 
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diiiCÉlffiiidfci jii iininiiij ai boim JtaPéasiOnM» 



t.oiuiiie toujour!^ ([[laud la lurce agit avec con- 
fil—» dilate ttpait.JiQMi ^.}kfè^]peêé^.éÊÊ9mui 
tdéifiMés qv^appotèMi mirage wilMiitiOT 46- 
UNKire, nWi|j^ifl 4f névir pour U^ilendre leur e^ùs- 
lom mm^ép m fuvent éviter Im réimHHi^ 
litHii 1— yengeaaees el les i Ju—w ii 4fm «ocom* 
pa^^Bi ces sentimente : ils devinrent les 
piMÉlfciBa lirtiji»; mis cm tMlite oÉbiMTf ée 
MMjèM, qu'ai fawi pas le» mmIbi ^«iMifl», 
et k peur reçut aussi se punitioo. Les citoyens 
aa •emiipnl peÎÉt m dftet» eio^iÎMtw- 
plir leare 4i*foirt ëTlMMuâte-tento eseaiiçial 
eveo probiie leurs fMPofoeiieea , evaieiu tremblé, 

el iMtee eâl 41 eiMHr , ib M -fiMMI p»fl«i 

iMm». lieml^ doae ettMi» anree ci^^ 

kk lemiir lim itJiiàïf^ ^ k làtàe4é> ei k méoie 




O Li" n r ri V a-t-il ? Lii iui'ce , 
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en jugeons par ce que noub «vous vu;- ^■"■^ 

DuÊA oe» ripioclictiy c'eut à TégoinBe MVtiMit 
qu'il iitil «'alta^fMP : oar Q*€it b plne qui, ili fH- 
tendant, causera Ums uos maux, c'est le vice le plus 
ftaB^eKeiix powt nœ ëo^M. finiétaéint, oafe 
nefiMiawiil' sous toaiis lai fbniet. L'^jf^rfiff , oe 
tenait aucun compte du progrès so.cial^ ^vouknt 
deB'droiti pour hm tmà^ ne wnigeait im à .tmé- 
liorer le sort des nhÊÊm kbonewei : cellet-d te 
levaient alors, et lui, tremiilant, qui u avait rien 
voidii prévoir par tfVièiee, aoooidailà la pear. U 
enadronit cjpwla ciawp qwandi véafamé^ m ve- 
cevait plus que comme un droit aopiia ^ <^'au- 
paravM eHe eil aooepté «tae reopinaiiaaMe^ si 
l'on eftt prérem ses deamidaB en étnilani ses 
besoins. Le bienfait attache; qiais ce quon obtient 
par kfovœ, aveclagaaHese confond ai facilement 
le droit, rend exigeant; or^ Fégoîinie ne se lais- 
sant jamais quaiTacber ses daps, les vekuités d'ob- 
tanû^.s'aeenirent à mesm dos eonespiiienn Cainées, 
et le denier degré, de «alte exigenee, qoand tes- 
tes les passions s y ipélèreot, ce lut la vie de qui avait 
résisté, conme enssi de qai sirait donné le iManiaît. 
On éençoH, en effet, que Fnnien enireeenx qui pos- 
sédaientt, ayant manqué pour aider la popuiation 
MOnlirswte, lee Jioinmes qaî s'en étaient in|Msé 
rhononUe tlolin par ^énéinaitéi iie purent janu^ 
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•^,0- sautes, toujours iusadables , qu avaient crécelles 

D'ailleurs , W^iÉumi Éiîednpfiill^ tDujouri#B 

iiuiuiaes de générosité, et &i les égoïstes, au lieu de 

- ^^^^^^7 ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^w^^^^^^P'^*^^^^^^^^^*^^^"^^^^^^* ^^^^p ^^^^^^P^^^^^^^^^^^^^^M* 

p n ihiéi #teh < * H i*<r , quaHaih*#l f l 1l l K l l ll l 

qu'à empêcher le mal \ d'uu antre côté, la pupuiuce 

«i^MdbàiTéifMWviiroppotaéJi'iiiftB^ i'^yiou 
Ce règiie épouvantable de h terreur nous pro- 

ioâi(ieâa'ésultats? De cette 4ouMe question mi* 
lipiiiMiwail piéi ÈàMokiÊàaÊUipi^H 
ImÊÊiÊm , en revoMai hr «olm^tajet, iMMie 

demandons, {MMOfc^u^e la milîae citoyemie agisse 

une fepueté calme devant rémeule. ^^.i 

MiaMipr pouB:lft»jM»<lre ^ |l|t«e sfeieilolRi- 

.^quîeUe blesse ses» opinions , ou ses sympat^nos, <$a 

illiliNM*qHftil*^ofl•MR^ de prœlMiér 

4»i>4i^défeiidi'e les lois, et cet^,4«niiièret lâche est 
iti|g«tojiifiiiiré« nK i» m i B |^ «e îp«^i«oiiiM»B 
iflili hiiiiiin#o iwilyrs da^«iillè^4e.>lÉi|Qii;[''«i' ^ 

Mais non , chaque jour 1 individualisme lait de 
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nouveaux progrès,,^ chaque jour les opinions &e 179^.94^ 
ÉIM9ÉÎDIMBI Ml "wP*^ iiliBBnil liiiiMWMnMiin chftx* "1 

cun a dans sa lete sou ]>roietde gouvernement et 

la défende jde-sea idées ou de ses iul^rôt^fiOil ii.a^q 
kreuse daiftar* «e8«> rassen^lëment»?^ vU^£)|e ^ «fé^ 

B'ettdort , quand le désordce j«B»ia^qiiéU|a%.iMI 
principe ou aux individus. Ainsi 1 on s'explique lo 
ilÉlyÉi4HltiteMBn[l dttiéotttoiJAifiMiÉilaAièDhWUM 
Utoè ÉÉ siège 4» i79S, et ton iiiaetiw^flil:lea 
erimes de Carner ou le^ désordres populaires. ^ 
' Paiiaîay'eea .dttiiiera Mannt wtm opfj^flitioii 

formidable dans la i^ardc nationale ; c'est lorsque , 

teiéiéa^le fvesBer Jouiy.oa e-<effî?aie de leur eoiitif 
iHMrtimvëtqae^ rapprélMiniie»dWdâ»oiiife gé^ 
néral rasaeinMe tpus les soutiens ^de«;kloL.« Mais 
4fmé «B W «lil/qii^iuié dénoiiaMtiMil'ealM ^ 

aéy&ir la viak^udeiitloi/peutyAu proinier>jqpi;, 
apaiser reffervescence popuIaîre,.oii ne conlpiiHid 
pfers ; qu'on kissfî s'accroître cette etloi vcsceuce 
jtfllfli%<*ViBSIlliit'«4i! BeMaspératioff /becenoiMi» ^de 
pénibles conflits. ! .f > -r 

' INous voudrions fairei con^prendre à tous^les ci- 
'^f&Ên^WàâM «ti|i'«lis#Mié'dà 8«Iimdrer«ttiffff- 
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Tmvf. îiier appel légal, ^smm *MMêom, et, 
Ao 11. Hieë^yabiig^liou du aang Jjwid gm tncprise Talta:? 



lËement de réddlliyi liiKMibTdre au. sUeifce, maisw 

borne, comme ^'ii «giëâail envf^rs un enfant, à 

J^^^^^^^ -^^^V7« ^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^■•^^^•T»^ 

cM§iMiC^Be8 crisiiiipuissantà^«#r,A]AésoFdre pcH 
pulaire, quiuid 00 Ji^^ fanlrnirifi: j iinifTn de» 




iéoMe d-im enfint ?...'.. 

Certes , les goiivenieiQfilUs . cMwnetteat de» 
^Mtes. Une lMa«poiimr> Mtt^ TimiI tMeiit^ 
s'endorment dans m MA STeuglemeut, oatôitfés 
de flatteurs qui les ironjtpent, i>u 4'i^oiiui|«9/de 
cœur qui, par igseiiop. et f99,ééfwummi^ ne 
jorent qae par le chef de FÉtat. Chaque parti 
tâoB^iaBt veul seu sy^stéme éteroeà dipa.uoa j>a- 
Ikm dont lé oanclèiw doutent eH h mbilil^.: 
c'est alors que la . résistance imprévoyante amène 
le désordre»... Mais si le pouvoir a sfis taiteS) 
«pieUe éBwlc> a jaflMÛs-aaséioré 1^ aoii du psnyle, 
a jamais futaYanoer dfoa paft la )itier|é:4*W|fî.nar 
tion ? • . • . 

. Hélaa t noua en aT€na> tiiile pMire aaif j^tin 
désastreux où nous sommes parvenus -daq^/ifoUnD 
récit ! 

Pne atepétolian. g<»éwfe nijaMiill . tlèm wn- 

parée de la ville. Avant la moindre action , on se 
di&mandait si elle ne serait pas déclarée crimi- 
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nelle. Dans le service de la garde nationale, allait- Terreur, 
on au corps de garde, on étail^ dénondé, si l'on ne ^Ao^i?.* 
partageait pas , le verre à la main et la pipe à la 
bouche , l'exaspération de quelques misérables qui 
ydu lieu destiné à passer la nuit faisaient une ta- 
bagie ; ne s'y rendait-on pas , la prison était , le 
lendemain, la punition de l'absence. .-."t- 

Un maratiste fit plus djune révélation , en même 
temps qu'il donnait une leçon , en expliquant à l'un 
lide» ses camarades, comment on s'y prenait pour 
} pincer lès riches , suivant son expression : , i 
^ (( On imagine une ponspiralion, disait-il, on fail battre 
^ la générale; les sans-ciilolles, tous les enfants du peuple 
se rendent à leurs postes; mais les riches, les égoïstes, 
comme de coutume, re«tent chez eux : alors, ils sont 
* suspects, et Ton va les arrêter. Ce n'est qne justice. Ils 
■ resl«nl chez eus, ils sont donc complices de la conspira- 
. tion, puisqu'ils ne viennent pas la combattre. vni 

11 fallait payer les gardes nationaux qui faisaient 
le service : ' 

« Vu la nécessité de maintenir le zèle et l'ardeur des 
citoyens gardes nationaux pendant l'état de siège, en con- 
sidérant que le stimulant le plus puissant et qui atteint 
le mieux son but, est la récompense proportionnée à la 
peine, le conseil arrête que les citoyens gardes natio- 
naux recevront 35 sous par jour de service, o 

Un peu plus tard, ce paiemenl fut porté à 3 ^, 
Faugmentation devant être supportée, d'après un 
ordr^e de Carrier, du 13 novembre 1793 , par la 
classe des riches ; et , sous ce nom , on persécutait 
plus encore qu'au nom de l'ancien régime. 
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Terrenr. Gkcés d'effroi, à la vue des crimes qui les en- 

1793-94 . , . , , , 

An II. touraienl , les Nanlais n osaient les révéler, loute 
énergie semblait exilée de la ville , et rimmanilé 
restait muette : il n'y avait d'audace que par le 
crime; et, fait inexplicable, ces gardes nationaux 
qui n'avaient pas le courage de se servir de leurs 
armes contre des monstres, ne balançaient pas 
chaque jour à aller exposer leur vie pftur com- 
battre la guerre civile. 

... Quelques hommes isolés , cependant, savaient 
résister. Un détachement de garde nationale est 
demandé au citoyen Tessier, négociant, adjudant- 
major de la garde nationale , pour conduire des 
victimes à la noyade. — H refuse : on fait inter- 
venir l'ordre .de Carrier. — Va , dit Tessier , au 
maratiste qui lui donne cet ordre , va dire à Car- 
rier que je n'ai pas d'assassins dans mon bataillon. 
— Je ferai mon rapport. — Soit ; j'aime mieux 
être victime que bourreau. ' . > ù*n9$ «I ' 

Cette énergie fut pourtant respectée par le 
proconsul, quoiqu'il ne connût pas d'autre pou- 
voir que celui de la terreur. , * . , 

La tolérance envers les Vendéens eut pu en 
amener quelques-uns à abandonner la guerre ci- 
vile, pour aller servir dans l'armée. Un municipal 
se hasarde à demander à Carrier ce qu'il faudra 
faire des rebelles qui mettront bas les armes ? 
Carrier lui répond avec fureur :^ i^Sm-x wfc^ 

luoa iiu wp 'fio: 
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« f.*..., m vo7e»»T«M "fÊB ^vm c'eal no pi^fl ? Vont itStm 
ne j^nf Tpti» iiiâiiç. yap( Tipifs iroppefr pi^i; ifw> u. 
squmission apparente..^ Oo vent boaleverseï^ I9 viib de 
jN.iûics,.. Vous êtes le» complices des brigands... Vous 
êtes tous des lâches , messieurs les municipaux.... des 

indignés du nom de citoyens Point de grAce 

poWiëerlwigMéè... là fiui AibiUatImb m toéiénîts... 
Si> KfiH 4f« épargnes, ji» Tofit f(âra& tmi fusillé i| 
leur place , el c'est par toi que^ je comm^iiceral... En- 
tends-iu , b. ...? Va dire cela î'i tes colI6gues ; ils^mc 
comprendront y s iU ne soni pas des trattres.... » 

Xe municipal rapporta fidèlement la réponse à 

ses collègues. Ils lenlèreiit un vouvel essai el se 
rendirent en&embkcbez Carrier, pour lui repré- 
senter qu'il serait plus avantageux de turer parti 
des jeunes vendéens qui viendraient volonlaire- 
^n||iiit déposer leurs armes-, que de les fusiller, 
'éaririèr leur jette avec mépris ces purolès inso- 
lentes et atroces : 

• Tjfs d'imbéciles, vonl êtes dé pinivres h ! Il faut 

qno je voue le dite... Il fanl qite la fasHIade et la guillo- 
tine roalcnt... G est te se«! moye» d'afolr dn repos../ Il 
vaut miens tuer le diable que le diabUi nous tue! » 

Ces «xceUenAes raisona ne eoAyaûiqiûreni pas 
les municipaux ; mais ils cédèrettt en craignant la 

colère de Carrier. Les adminiitrate^rs du dépar* 
temant , plus difficiles k satisfaire , revinrent à 
la charge. Alors Carrier entra dans une folie fu- 
rieuse. L'écume lui sortait de la bouche. U brisait 
font ne qa'il avaii^ousla main. Jïésnmoins, comme 
celle iureur effraya uiuiub les aduiiniblraleurs dé* 
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#79^94- P^^^'^^^l®**^ municipaux , il »e calma , 

AB li. et |^i«ilniemb^iÀ ft^ldsOfé^] 

Mais le lendemain , tout continiia comme avant , 

3iàs9^iew9ii»AeB adniiiiistriiteiii» ibI k|iiio«oii«d. 

Malheureuse m ont, Carrier avait la populace pou» 
appui, la populace qui cède ai facilemest à loutë 
provoëlitii(ÉiiSSÉéioïiné#; 'Mt'^ét htea^mv'ëi 
mal , surtout quand on sait abuser île ses senti- 
ments les pins généreux . , en la trpmpant. , 

Apres cela, il faut dire que la famme animait le 
peuple contre les Vendéens qu'il accusait d'être 
cause de la disette. , , 

Précisément , ^ én ces Jours déplorwles, «de 
nombreux rassemblements se formèrent en se 
plaignant qii'il ;^ avait des gmns,reiiierp<|8^.<^^ 
l'hôtei du d^paitement , pendant que le peuple 
en manquait , et ces plaintes , si bien d accord 
avec les infimes de Carier , n'étaient ff» un.de 
ses ii^i&dreftDiDjfens de terreur^^ f t 

Le conseil départemental fut obligé de donner 
liiissiotft Jte de Ses Membres , le citoyen Gdas, 
dC'viéUttÉ' tdtis léÉ éppàrtenietfts dër FiiÔlèll Gélté 
visite calma un peu les esprits, parce que le digne 
citOyMi iqui en 'était chargé afvaît' sur la 'popl^dk 
l%riiièikG«M[pd<i»toVîeM (TiM^ généi^^•' & 

déclara publiquement qu'il n'avait trouvé ni grains, 
ni 'èlés^'^ U tùmdièllAé» à lliôtel du dépàittemekit , 
siiiasi ttttè litahi^e deHbiséoîts, aux deux tiers pleine. 
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Lm rnup^cU rempiiisaaieBi les priaflos : une g^^g^f^* 



oominiiÂoii niîKtaire ftil Mti&e fïït les repfé* An u 

sentants Carrier et Francastel , le 31 octobre 
1 795 , et s'iiifttaUa ^ par emprunt de tarUoire , 
dans la maiflon Goltin , rue dn Peapto français. 

L'arri'lé des représentants portait : 

« Voulajit lùÙàQgr luromptemcot aux grands c.o«)pijibles 
HMiêéên «lan» le» prwMit Kattlea* o«i qui bo réfugictot 
4aM Miia cîlé« aprftt «roir. parlé laa anaat etm$x% la 
répoUiqiM da»t la Yeiidée , Im peinaa doat i . Imura 
crinraa» a n <tei il ; -^H fara élaUl une iMiiiini{«ti<m 
militaire <k Nanics. Elle jngera inilitairemeDt tous les 
individus soupronnés davoir porté les armes couire la 
pairio ; ceux qui aureat élé pria les armes à ia loam 
Mira .la réptiUiqia; ee«i;.qai.aar|mt été pria ooaaaM 
aiiaaliéa ia aarriea dca briganda ; oaaa qai aurant été 
arrétëa «aanaa oaatit daa sigsaa da |a rébellioa ; eoax 
qoi se sont réfugiés ou se léfngieront à Nantes ou 
partout ailleurs dan» le di pai iement do la Loire-Infé- 
rieure* après avoir servi dans les armées des rebelles; 
cens qal anraiii élé lean coarrlers et lanra espieos. » 

Le tribunal révolatîonnaire , inatallé solennel- 
lement le 1." nu^embre 1 793 , reçut celle mis- 
sion : ' 

» Juger rëvolutionoairement et en dernier ressort : 
.» Tan^ les pri^venns de trahison et de coaspiralion 
contre la république française ; 

» Cen\ (jiii ont entretenu , qm pourraient continuer 
de former dos correspondances directes ou iodircctcs 
avec les- brirrnnds des pays réToltés'et avec les ennemis 
de ta république. 

9 Ceux qui ont fourni direcleraepi on indircctemcnl 
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^Terreur, des vivres , des munitions et efieis de guerre aux re- 
^An^i// belles qui ont porté les armes contre la patrie. 

» Ceux qui ont favorisé le transport desdites provi- 
sions et effets , ou qui pourront y prôtcr les mains. 
' » Ceux qui ont déclaré qu'îk l'instant où les brigands 
entreraient dans Nantes , ils mettraient à leurs fenêtres 
les signes de Id rébellion. 

» Ceux qui , par leiirs disconrtt , "ont témoigné le 
' ^ésir d'apprendre le triomphe des rebelles et ont ap- 
plaudi ou exprimé leur joie aux nouvelles vraies ou 
fausses de leurs succès. «' • i 

» Ceux qui auront pu faire des enrôlements pour 
les rebelles. ' "^'^ 

» Ceux qui en auront fait l'éloge ,'dans le dessein 
de faire grossir leurs armées. '"i' ***^-> . 

» Ceux qui auront conseillé de conrir sous lenrs 
drapeaux. 

» Ceux qui n'auront pas fait nne déclaration sin- 
'"cère de leurs subsistances , marchandises et denrées de 
première nécessité. ' luoliAq 

» Ceux qui auront sôustrait ou rccélé en tout ou ên 
partie les subsistances , marchandises et denrées dont 
ils sont propriétaires: '»iUju>#hi Umnini -Kk 
" o Tous les accapareurs en tous genres et de toutes 
les manières. 

o Tous les individus qui , par leurs faits , leurs 
écrits , leurs discours , leurs conseils , ont provoqué 
la contre-révolution et le rétablissement de la royauté. 

» Tous ceux qui ont formé ou assisté à des conci- 
liabules clandestins pu publics , tendant à renverser 
les principes du gouvernement républicain. 

o Tous les agioteurs. ..i*.|„Miu.,'ïr hI ^, 
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o Tous ceux qui) cbercbenl k avilir, à discréditer Ttrreor. 
... ... 41 179394 

les assignais. » 

La municipalité assistait à cette installation , au 
palais de justice , et le citoyen maire Renard , avec 
toute la dignité qu'il lui était permis d'apporter 
dans la circonstance, prononça , d'un ton empha- 
tique , ces quelques paroles , qui résumaient assez 
bien la pensée de la populace , accusant et dénon- 
çant tout le monde : . ^ 

^ « Citoyens , les manœuvres de nos ennemis , les 
trahisons de nos généraux , des Barbaroiix , Brissot 
et autres , ont été sur le point de renverser le temple 
de la liberté ; mais les vrais patriotes et le génie tuté- 
laire de la France ont déjoué ces complots. Anjotir- 
d'bui la loi appelle la vengeance nationale sur les têtes 
coupables , et la Franco doit être purgée des monstres 
qui voulaient la livrer à ses plus cruels ennemis. Les 
formes ordinaires de la justice étant trop lentes , les 
représentants du peuple viennent de former un tribunal 

^ révolutionnaire , qui est chargé uniquement do juger les 
conspirateurs 61 les traîtres. » «'^i ^i.^j*. »- 

Ensuite ; le citoyen maire , parlant au citoyen 

'{président et aux juges, leur dit : 

" u Jurez-vous de maintenir la liberté, l'unité et l'indi- 
yisibililé de la république ; de protéger , conformément 
aux lois , la sûreté des personnes et des propriétés , et 

, de demeurer unis à tous les Français par les liens indis- 
solubles de la fraternité ; enfin, de remplir avec exacti- 

*'*lude et impartialité les fonctions qui viennent de vous 

"^êlre déléguées ?» 

» — (, Nous le jurons ! »i1^uq m Iddllial ÂOnth 

Il — (( Vous Ôtes installés. » Mliy ' 
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Terreor. Les juffes montèrent aussitôt au siéee , et la 
Ao If. première audience commença. 

La modération impartiale et ferme du président 
Gandon convenait peu à Francastel et à Carrier : 
il leur fallait un homme plus faible , et qu'ils 
pussent tromper à leur gré. Ils nommèrent Ker- 
wenn à sa place , et Villenave fut l'accusateur 
public ; mais ces deux citoyens ne se prêtèrent 
pas aux concessions que les deux représentants 

voulurent en obtenir Toutefois, leur tâche fut 

pénible , car s'ils refusaient de juger un accusé , 
lorsque aucune instruction n'avait encore mis à 
même d'apprécier son crime , on le laissait 
gémir dans les prisons encombrées de détenus , 
qui mouraient , faute de secours , dans les galiotes 
où on les tenait renfermés ; tous les lits des hôpi- 
taux étaient occupés, et 1800 militaires malades 
et blessés étaient envoyés de Rennes à JNantes; 
d'autre part , la ville se trouvait sans pain : 
beaucoup d'habitants ne vivaient qu'avec quelques 
pommes de terre chèrement achetées; les rues 
étaient infectées , parce que toutes les ordures 
y séjournaient , faute de chariots pour les 
ramasser : tous étaient employés pour les con- 
vois mihtaires. Des chevaux morts restaient 
moment oii pendant plu^sieurs jours et jusqu'au 
dans les rues quelques habitants , voyant ces ani- 
maux tomber en putréfaction, se décidaient aies 
traîner hors la ville. — Bientôt , on fit le rapport 
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enlerreurs ne se donnaient pas k peine Uc iaire tt. 

lÉMff», que pMMéi paraiiwàlml rm Hpcîtii^ . 

ce qui çtait capa^ de mettre la çontagion à 

C*est que chaque jour augmentait le nombre 
doih-siifj^iâës , sans compter i^ ^^imhm^ qui 

capitale. 'tB<t/t» - 1 '-'irif'/ 

étàieul fermés : les clubs seuls élaieiU ouverts. 

brave Coustard , qui avait , ainsi que Ha< o , pris 
WÊiQi j»4i?t courageuse -à 4« déiease 4e i^aates , ao- 

émm^ ^'^ ^'WB»^'^^ dto «NMéibs, le 6 

novembre 17!.)5, et, lui cédant le pas avec ia po~ 
UiMM^lM^teag^lirtiid •qa'ii' portait <te lé noiide, 
HiiMiiiiKll ée^fnki&iP fiav te^fitibb Mrr f Miiiuild% 

c^Juiietaiil ces mots devenus hi^loi iques : à ^ot^^ 

âig à m Jimm^ih.*p\m Im^ni^d mmrék 

avec fermeté, pour et au nom de cette république 
q^'il avail C9»tribiié é établir ^ cette répvlitiqae 

HoO'est en ce niuuien( que le conbeil ecMmnunal 

flmÊÊSÊé»é Mttfli^p des iéé^«iés ài la CoimiMtloii 
miêôÊÊâe, poq» u 'iij| ^régeM ieÉ le défi w gt ét B ^ 

Jvdire-ljii'^eure « ea la place des Iraftres qui 



Digitized by Google 



-tr^i la république néparpcnait pas ses propres 

propos inconsidéré sullisail pour conduire à la 

en nombre considérable , furent amenées dans les 
prisons de fiantes, les unes apparteiuiai^j^ 

lerniières. Peu iinporlail la naissance , le sort était 
noneés contre ces inf(:)rtiiné(;s, sur l'unique motif 

^'e^j Mit r<Mi 'iBèse% au >iettp«» f ^ou tîjUof fiMH 

condaninaiion à mort. . ^ .....ï.v,..-,, „ 

nale de Nantes. La discussion sur les alTainis pu- 

mlcrlocuteurs : lirico s'écrie « que le dernier 
tyran des Bwtmi^ «iii^>«| Im^pèroit^'iliiÉifl 
Im peuple , qu'il éfmk^^éjÊÊÊinSé ^éetrétail^ttlort 

inhoeenl, que la république ne pouvait soutenir 

it«r WÊaâr-^mnk énO^'é B eat 4éa6^*M^t 
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devant le tribunal révolutionnaire, et la çoodam- ^ 
MtM à Mti>eit.^proMiioéB/- • 
)-< Aprëvmla , qakm ééÊOÊÈu^ Mi^'pèmeiéÊfiàÊd 

atteignit, sans aucune rémission , les prisonniers 

Pierre Etienne Chaureu, âgé de 4.) ans, labou- 

pris avec un habit de volontaire du bataillon de 
SëincMBt-Oia^i'âtn enviponà de J^ort. Voici sa dé- 
claration : . 

Je porte il est vrai, un habil bien, mais c'est la dé- 
pouille (1 im des républicains du balaillun.de Mcuris que 
nous avons baliu à^ort. Alors j'ai marcht^ sur Nantes» 
j'avais eu le commandeiAeot de l'armée catholique, comme 
I ayait ipon cousin Cbaretla. la Tille de Ilai^<;a «i^t été prise, 
carlMtle pays enVirooDaDteetleTille était pour nous.^ai 
reproché hautement à Charette de s^êlre amusé à canéonèr 
quelques maisons, au lieu de fondre sur la ville. Nous 

aTioos 9Q,000 hommes, bien armés, 100 canons, et cette 

afi • . t.i , iia>. . . . ^oli J'i Uui 

, flD^ bousaTÎADs IraTersés... Au reste, nonsnenonsembar- 
rasaons pat d nh roi, n^ia noua TQalooa no» vieux privi- 
Mges. » • • • • 

Pï'était-ce pas encore ^n ^ouyenir de Çfis vieux 
. Vl^vÙgfi^, d^.Nfrchiet qff^ pou» mmi^M 
débildefla gHtnee? 

Xa Gonventien , en recevant les rapports adtni- 
Biatral&fii aitr iexaipëMtioii pôfniIidM 
Togràlhfèi en mekîi » Ile lAMit pas de 
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ab ji. toujours Plantes le centre des opératiciiii ; ma«iv iu 
Mm «de ie cdifter .à ét» géii^nair oaptUw et 
probes, et dé le»>maiBleiiir.M coMuupleflieirt, 
lorsqu'ils fluraieni assez étudié les lûcaliléa.^. UMis 
les. flffiMipir» i^^Bi appelaîfliift qu'à .k vaiieme. 

Dnisi la séande da 17 iMmmaîre (7 nevenibre 
iZSS), Media xie liiioiivjtt& dév^oppit en ces 
teiBieft «M fitapoiitioii fui se 4^-^^ wàtàm- : 

« Caat^imlefMsdaaiDoiepiellafifiiNpMtei^^a- 

|ion des mosares salataires que réticent le^ Mpooèa^ j9t la 
prudence en conserve le fruit. 

» Le plan du comité de salht public relatif à la guerre 
de la Vendée a été exécuté, et la Vendée n'est pias dans 
1^ Vendée. Il faat se bftter d*eibpécbef qa'ellé ne renaisse 
de sa cendre; je^ erois en avoir trouvé les moyens; 
mais ils ne réussiront qo*autantvi]a*on s'en servira promp- 
tcmcuL. C est la raison qui m oblige à demander de les 
proposer sur l'heure. 

« La Veodée et les parties des départements environ- 
nants 901 f sont attachés', par la preaimitié , la confor- 
mité dtt soi el d*ôpinion» forment- l'antique' dèmaioe ^ 
la râieltion. Sons les aires dé Glisson ét^de llontaigu,le 
fanatisme l'avait dévastée, et le régime le plus féodal 
l'avait faronnée à l'escîava^feî je pense, après l'avoir 
parcourue , que c est le sol lui-môme qu'il faut j combattre 
atejo'ardlitti, si Ton veut' y enseielir pour jamais le 
meniliti Ma dfiatîsldiii cMMa* Les pi^titeff él^a ildMea 
en sent ehaaaés , Té^^olime y resta attMhé A' bi' tdm; Je 
dis j>lus». le sel y .^ageiidxe cet enqeaii des républiques. 
Paos la Vendée, cb^i^ cultiTateur trouve, dans son 
^ttartde terre , son paini son yio , son bq^» yitjij|Uiragc»» 
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parloiit il se nasse de son voisin; des relranr.hemeols, Terrenr. 

. . 1793 94 

des ahallisy des chemins détestables, ferment l'hérilage Ami. 

et lisolenl; point de communications établies entre les 
habitants par la nécessité, par le besoin nit^oM} : c'est ce 
vice anti-social ^u'il faut extirper. Il faudra désormais 
que, dans le département de la Vendée, lu citoyen 
manque ici de vin et aille en chercher ailleurs, que là il 
aille chercher du grain en échange du son viu , qu'il donne 
enfin du blé et du yio pour avoir du bois; il faut que les 
besoins réciproques qui enfantèrent ta société chassent « 
dans la Vendée, l'égoïsme sombre des chaumières, et y 
fassent naître la nécessité de se communiquer; que la 
crainte de voir troubler son apathie ne serve plus de 
prétexte à des scélérats pour armer des bonoraes d'autai\l 
plus, dangereu:^ lor&qu ils sortent de leu^s repaires, 
que leur fureur concentrée ne connaît d autre principe 
social que la propriété, exclusive qu'ils croient conserver 
ea se faisant déchirer, de manière que, réunis pour 
combattre, ce ne sont. que des tigres ameutés pour se 
défemlre , quj s'isolent et s'abandonnent sans pitié après 
l'action : ainsi partout leurs blessés restent sur le champ 
de batailleou dansles villes ou villages qu'ils sont obligés 
d'abandonner aux vainqueurs, ti^mm/iio.* kJ 
.<! I) La première mesure à prendre par la Convention 
nationale sera de rendre ce pays à la société, en attaquant 
le sol, en rompant les barrières, en forçant 1 habitant k 
commercer avec 1 habitant , en \u\ donnant des besoins. 

D JMais kl reste peu de citoyens d^ns ces contrées si 
belles et si fertiles; un des plus beaux pays de la répu- 
blique est presque totalement abandonné, sans culture, 
et n'offre à U vue du voyageur qui le parcourt en trem- 
blant, que des qendres et des cadavres. ij^'l inotb 
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"StlH ^ ^^i^' ompêcber cependadt que les semence 9 con- 
jyi^^ iié«»a à im (erres, dans fl|ae)i|iie» |»etites portions, ne soient 
Abandonnées, et tHWittWjlÉittyÉ ieiill|H«iBtté#'è«ifer te 

thuis la \ tîndéc ; je pense niissi qu il tant onler sur le 
tronc dont on a bâché ou iirùlé le» Inanclics nuî^ibte? de^ 
ét^0 l»w é i 'kL liliéftéj'il faut se hâter d adopter 

eanton de la république, elWs iront babiter les superbes 
Tïvcs iia la Loire et seront inléres^^ffs h les défendre 
contre nne nouvelle invasion ; la TÎiie et le département 

YMlgM^AYAmmagne , et j»>oUliNfe> b <à lÉaÉi m 

la Vendi^e bientôt l'an des pins riches et des plus péiétfeléft 

sols de la réprtbliqae et de TEnrope: le mode d'eitétînlioil 
est simpi<â comme mes idées ei facile à exécuter. Voici 

» I.» La €imvemt0ii iiiiUMia«'AMil^ 4ttë'#HKphi«- 

mais le département rêng^,'\ '♦'^ ^»'^«-" ^*)«*'>'l«i' 
» 2* Toutes les séparations d liéritaf^e», surit fossés ou 
haies-, seront détruites par les anciens ou nouveaux pro- 
'(riélifttèi, diins l'espace é$ éh tj<oi^ peHÉt^oh rtln^lacée» 

''^'^^'^ 

-'•H^<«^Mbf Viptote peunli'llë'fi&Ai^oINHftlfll 
à TlMte^ 'ét' dliif^tdliiM^ft^^fflM W'fèkêée , y pre^ 
dront i état des héritages possédés ci-devant par les re^ 



Digitized by Google 



belles, el tous ceux qui, ayant pris part à la guerre d« la ^^'^'^'^"î* 
Vend<^e, n'ont point abjuré leur erreur; . r»[oiq ol t'hI^Î An ii, 
^ f 4." Ces héritages seront distribués ^ des cbltivatenrs 
restés fidèles dans le pays, et qui ont droit à des indemnités; 

» 5.° Aux réfugiés de l'ÂHcmagnc, qui ont abandonné 
leurs propriétés pour cause de patriotisme; \ 

» 6.° Les départements enverront dans la Vendée, près 
des représentants du peuple, une famille de culmateurs 
iofortuoés par canton, pour y recevoir âne portion de 
terre à cultiver en propriété. Les départements leur four- 
niront les moyens de se rendre dans le pays, et les frais 
avancés par eux leur seront remboursés par le trésor 
national; ' 'm^ f.. 

» 7." La Convention nationale charge les représentants 
qu'elle nommera des mesures de détail, et enjoint aux 
départements de meitre la plut grande diligence dans 
l'exécution de celles qui leur. seront confiées. » . 

Faym demande la parole : ^ • '■ r. ' 

t Si les brigands de. la Vendée n existaient plus, 
comme on se plaît depuis long-temps à le dire , je voterais 
pour .l'adoptiop des articles préseqtés par Merlin; mais 
il de £aut pas se \e dissimuler, les brigands existent 
encore. La colonne de Charette occupe encore Chalans, 
l'Ile de Noirmoutlcr, une partie des Sables, dn district de 
Alontaigu, de Clisson. Le projet de Merlin est beau; mais, 
ponr rexécuter; il faut que les représentants du peuple 
soient acoompagné^ par des années. On n*a point assez 
incendié dans la Vendée : la première mesure à prendre 
est d'y envoyer une armée incendiaiire ; il faut qtie nul 
homme, nul apimal, ne 4rouve de subsistance sur ce 
soL Les colonies qae vous enverriez seraient peiu-être 
de nouveaux sacrifices que vous feriez. » 

TIII. 13 
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ngs^gî* Convention renvoie au comité de salut pu- 

An H. Blic le projet de décret de Merlin. • " • • 

A quoi servaient les paroles , lorsqiiè lé soupçon 
arrêtait tout enthousiasme. 

Aubert Dubayet crut pouvoir témoigner de 
son patriotisme en formant un bataillon de jeunes 
gens de Paris, pour aller combattre la Vendée. 
Aussitôt il fut dénoncé à la Société des Jacobins , 
où Merlin s'écria : »»• - 

« Je m'étonne qu'on ait formtî un biitaillon de musca- 
dins, de clercs de notaires, de voleurs de la trésorerie 
nationale, et qu'on l'envoie contre des brigands. Volears 
contre voleurs ne peuvent faire que du mal. Il aurait fallu 
mettre ces hommes en face des Autrichiens, et, les con- 
naissant bien, braquer derri^re eux des pièces de quatre 
pour s'assurer de leur courage. » 

Et toute l'assemblée jacobine d'applaudir^ 
,* A Tinstant, l'état-major de l'armée de Mayence 
est dénoncé en masse par Montant, qui s'écrie : 

<( A la téte do cet état-major, était Aubert du Bayet', 
connu pour défenseur du roi, suppôt de La Fayette, en- 
nemi juré des Jacobins, a «... » 

Oui, oui, mort à Aubert Du Bayel ! mort aux 
généraux de C armée de Mayence ! Mort aux mus- 
cadins , aux clercs de notaire , aux voleurs , aux 
brigands!... Tels sont les cris qui retentissent pen- 
dant quelques minutes! • ^ • . • s. i • 

Et l'on Voulait une armée ! et Fon dit encore 
que la terreur a donné la force à notre armée! 
Pauvre France ! 

Il . I : • 
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La démarche faite pour Canclaux par les Pian- 
tâls, 'se reprordnisit à la GoBvention ^ en faTeilr 

d'Auberl DObayet. 

« Une dépiitaiinn îles sans-culoUes de Mahlos vient 
jusùfter Dubajci, einsmaodaot ia ditision de larnét^de 
r^lf^fjifife & aasan» que (w général mérite lonjoursla 
.^^(^nais^apce la ÇooTeDtiop. » 

Le coi^venlionBel Montant s'oppose à cette de- 
mande: 

^« Nous connaissoDs Diihajat depuis iong^temps. S'il 
ett rëpublicaio, cealaepnn peu qnll TeM devenu. Il a 
'toujours élé le spadassin des ariflucrates. 'An suri lus, ie 
^Hbnnal révnlulUiiinairé e^aimnerii sa conduile. Sf il est 
innocent, il iî"a rien à ri^iiidif Le tribnoai eH jusle : 
ouusie voyons par lo nomitre de« Q*uispinile|ira qti il «n- 
Toie toiiB li!S jtiurfi à l écbaiaojil. a 

L'ordre du jour e^i décrété. 

A ces déiibtTations , le peuple ne comprenait 
riel^ quaad on repoussait ceux-là même qu'il avait 
vus à l'œuvre, avec le plus de courage, contre ses 
adversaires poli tiques, sinon que ses soupçons ne 
devaient plus épargnepr personne, et alors les soup- 
çons ne manquaient pas, non-seulement contre les 
généraux, mais contre tout le monde et à propos 
de tout. Les subsistances étaient plus spécialement 
un prétexte d'accusations sans cesse renouvelées 
contre quictmque avait fait le commerce des cé- 
réaleSf et pendant que Carrier feignait départager 
ces défiances populaires à ^Nantes , il mettait l'em- 
bargo sur les navires cbargés de grains. L'adminis- 
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mMê départementale députa versiai deux de ses 

heures du matin, à son domicile, ii la maison Ville - 
treux, lie f eydeaiu On leur dit Ç«nsier n'é- 
tait pas encore levé. Après «ne lieiM-<èt dtane 
d'attente, ils furent introduits ét trouvèrent Carrier 
qui trempait un dé ses doigts de 1^ Iftaiti dltiite 
dans tin verre qtte lui tenait son dottiestîqne^: Is'é- 
tait pour ce 6q6o d'enfant i^ue les administrateurs 
du département avaient attendu une heure et de- 
mie. — « Parlez , parlez donc , f..... ! » ^*écria 
Carrier en colère,, sans les regavder..-^,. Alors 
Brillaud-LaijQairdîëre , FiuideB admîmstratem^»» 
voyés vers lui, lui ex{>liqua, dans un langage de 
fermeté qu'il feignit de lie pas coiiiprenAre^ lè 
motif de cette visite. — Carrier répondit avec une 
exaspération qu'augmentaient des gestes mena- 
çants : « Est-ce que célà me iregarde, f....7! C*ëà 
à vous d'écrire aux départements de Mayenne et 

Loire. Vous voulez me faire faire One c «.| 

f..'...! Mes collègues ont pu donner des réquilntions 
qiù se trouvent en opposition avec la mienne. » 
— Et Vun des assistants ayant voulu présen^tor des 
explications, Cartier Finterrompit brosquement 
par celte brutale apostrophe : « Je montais Tannée 
dernière une bourrique qui raisonnait mieux que 

toi... Vous êtes une bande de c « 

« Une injure brutale n'est pas une raison, » ré^ 
pliqua vivement BriDaud.... 
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« Ne noua ftehoss pas (reprit Giirrier avec ce Terreur. 

1793-94 

calme qu'il retrouvait parfois, quand uue froide feï- Aa ii. 
mété lui ré8Htail)| et nous veironB.... Mais décidé- 

ment, vous ne Tondriez pat me fUre nue c.......:.» 

lies administrateiivs se bornèrent à tt^moigner 
tour mépritf en baïuanit les ëpaidea, et se retîfè* 
renl iâdignés. 

Carrier trouvait toigoiinle moyen d'avoir raison. 

VkiiMdSk etM^ général Leèhdle finit par 
comprendre la honte de sa stupide ignorance : à 
k mite de la déKrate de bval, ne se sentant pas 

la force de supporter tous les reproches dont on 
l'accablait, il se Suicida. On ^e trouva empoisonné 
chez Im, à Nantes, le 13 novembre 1795. Cette 
mort causa une asseï vive agitation dans la vme. 

Carrier, qoitoqomprofiMiit du mal, de <|nel«- 
qae part qa'3 vînt, tira parti de cette agitation 
paiic feindre une conspiration. On battit la géné- 
rrie poDB prévenir un prétendu coiiQilot dans le- 
quel il ne rieu moins que d'égorger les 
représentants du peujile en nussion à Nantes, et 
toutes les autorités constituées. On bracpia le ca* 
non sur ks places vides, et, pour trouver les cons- 
piraleafs, en fil des vîsîtea domicâliaires. 

Ces arrestations effectuées, le but était rempli , 
et toutieutra dans l'ocdre, Q'est-à-dire ^ue Ton con- 
tma de guiBotiner sans qœ les vîdûnes osassent 
se plrâdve , màue sur réchafiuid. On était sous 
de la terreur jusque sons le couteau de 
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im-9é guillotine : il ^eml>lai^ qu^ ^ plaindre d'avance 
Malgré ses trë84ioiide8 réserves ^ la mairie 9^ 

emMêi\^^ euh iomvfe le di^immmhim ifidi 

léilés de résistance à Carrier. Mais, comme elle 
en voyait le danger, elle s'efforçait d'é^lMWIfffr 

K 'pli que de sans-culottisme l!installatio,n du busle 
de: Marat l^^giqît j^ ^^9^^^^^^^-^ 

« InjoDçtûm 091 faite ftoujs le»cit«yvn8 np faisant pas 1^ 

service actif de la garde natiooale, d'apporter et de déposcrs 
au cojuité militaire tous les souliers et bottes en leur pps- 



II y Évià , en ieffel , dé8Xi»^onittt»6^'ilètPift^ 
simliié ideft irtMiides «méa^ wàé vMÉtài^^ittfe^ 

vîtable : on n*osait la témoigner à Càrrier lui-même; 
mais fiè^îs'' oli la lutsardait devanHies à^etttti^l^ 
de céÈ iiÊli(ié9k9k^ ' ^^^" '^ 

La ville, quoique fortifiée convenablement, ne^ 
pouvait se'gttMkir : or/ ènavait vÈ&tsm^ 

sivéÉtiéât déëai^ garde natioifiiri«f^lKy(i»'f0ii^ 
des fusils aux troupes. Cependant, le citoyen Gîer- 

se rendâ à la municipdité pour i^ffaérifMMlfilK 
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sUs destinés à ranirée du Rhin. Il lui fut répondu 

^ 1793-94 

que déjà la garde nationale en avait livré près de ^ 
4000 à Tarraée de Mayence, et qu'à peine en 
restait-il 1600 pour le service journalier. La 
réplique était diflicile : le commissaire du pouvoir 
exécutif répondit que les Nantais étaient des contre- 
révolutionnaires qui ne méritai&nt pas ctétre ar- 
més.... En effet , les désarmer était le meilleur 
moyen de les envoyer sans résistance à la guillotine. 
Toutefois , la municipalité , en séance au moment 
où cette accusation lui est jetée à la face, s'émeut ' 
et le témoigne dans cette délibération 5 *M 

a Considérant que la majorité des habitants de Nan- 
tes est composée de vrais républicains, de bons sanS' 
culottes, arrête que, par une pétition ai) représentant du 
peuple Carrier, il sera demandé qu'il soit observé au 
commissaire du pouvoir exécutif que, s'il peut encore 
exister à Nantes des aristocrates impunis, le nombre des 
sans-culotles qui s'y trouvent s'est offensé de son propos 
plus qu'inconséquent, parce qu'ils sont de vrais républi- 
cains et que, comme tels, au milieu des troubles qui 
entourent malheureusement encore leur territoire, ils 
méritent et doivent être armés pour leur défense , con- 
tre le reste des perfides qui ojit essayé de perdre la chose 
publique, j» . 

* .»iu«>f mt\ «uni fj 

Carrier accueille cette réclamation avec les pa- 
roles les plus méprisantes pour les magistrats 
municipaux, en déclarant qu'il leur fera f..... la tête 
à bas, si à l'avenir ils se permettent les moindres 
observations à ses ordres... qu'ils sont tous des 
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^mmS ^^''"^^^ ^ ^ g iiUi ff t i ti fl ««v.iiiéionMiaw 

. tCetif) ^£^mère de gduvdrii^i;>j|'^|««( Bas iwilhi 

' Une loa^me correspondance maBoscrifte d'un re-» 
pfi^s^f^t^u peuple, dépo8ée,iyi»^m)tfhiiii(iiA8j>i 

ment ceux-là (jui auraient dû douiier l'exemple 

•Ttltwiiiti lrti iiTiiirtiMi I W iHiiliMMiiliiidl^ii 

départements , en confomtoH QM^ lérmeté avec 

mime rurtile, cele de Mortagne : ' *" * * ' " ^ 
" « J'ai appris que tous laissîds torlir Yos (léteous... tos 
iiotaiivs»'6atai^ arrâfési ttcie eobnoe pèrverie |»ar toute' 
là'R^itMK)iié..i €*eBt jpin'i qîilt 0*60 flini pomr ?oob faim' 
traMne et jugenieiti;... 

a Vous souffrez, sous vos jeux, une sociélé populaire 
otL sont des aristocrates, des modérés, defi feuiitaotins « 
dés tnuscadlDS de ioute espèce... Frères et amis , de pà* 
cdllès!' ooAduiteitbnt'ioiligDos de rèj^ablicaiot^M ro^és 
€6 qn'mkiliifVit îrep^iseannlét^ Ht sè BOnt pargél el ae 
purgent lOQf lat jours. 

». J© vous engage à fprmi'r une antre sodl^é poputaîre* 

■ 

ne. pouprefe Voao purifier que. comme ça.... 

' >i;Y#af.ii1m«^#iMi|^ fii</iiMaafpÉiV'^ 
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imui que vuus Toiili^;; me iaire cuoiiuti jejfouâ Xerreor. 
llipi^^lll^ ne pas iui»lliir. -mn^^i^mti^ f à» n* 

niront cox-inéiues aux beMiii# 4lwNMdlHMri^«aBiAik#rla - 

j 

crainte 3'étre arn'^tcs avec raison comme stispect». I<©8 '■ 
quart» jiQ.om b.. «..^à^ iiW)«4|UQ&eliafii|ao|« mciété- 



m ut u e l» iibta(Mil»tM»iNMd«^4iia^ 

lins que vous» et sur^otit ks priîir»^ et'4eurs 

n Croyez-moi, or[piniscz voire Hocu'lé républicaine, 
appelej£-^ tiMW les montagnard[a«4»^i)ieutôl vou« serez, 
^0f^im imil^4^^ft ^ Vl^ V m f^W^t dan» rentre, 

çà ira.... 

» Si j'avais rhonnewr d'être un de vos membre», j'agis- 
rais plus rcvolulionaaireoient , et je youdrais q^'on m en 
teêp^elSA davantage; car» ne tous èo dé^iie; il ; a 
«icofe^ foriettêeibéDl Hin .mjièct* h'omaln parmi t«a«. 

» Umenet flrateri(iléèatre toqs, inifrépidlté, nerf, et 
ça ira.... 

» L'ânslocralic s agite... serrei-ia; ne mciiagez per- 
sonne, défiez- vous de tott«..Bi hésitez pas de mettre en 
arrestation tons ièa faetiêu A. ' 

a Freaea i^arde ^ùè'ai. V6ak mollisysa sur la moindre . 
ehotè'dbna la rireonstance actae)le t ai. tous iaitea erâcê 
aux suspect», on croira que vont aTei peur.... 

» Tfe donnons à nos ennemis ni le lemps ni les moyens 
de se relever. Point do faiblesse, noire salut en dépend, 
et e*eat en eela que le modérantianie' est on crime... 
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'min ^^^c 1 éoergi© et la sévérité nous saa- 

Aj» u. Teroo^ 1 nue; avec la faiblesse o#.ii'^MMIi|iÉlbâÉM rièjÉè 

D «II* j ^ ts i w iêi M i dmMfàmmMfàit ron «mis. ' ^* 
f»'jMioe2 le tocsio civiqoe sur l'apiatacratic de TOtre' 

cité... ' ■ if-J 'i ■*i7'* Mnnîiri 

» £st'ce q«e veiis s'étM plus boÉs ^à'ki c^aiito âtti^ 
de» T'éfiÉiUe»#mleoMi^)' ^ ■ ' > o)j r fi 'm »frt#*jm a^>1 

r4TolMioa] : iansoDS ramper ceux qoi tlagoi ueot. Ce s<nif 
des esclaves. Ciiibutons tooles les idoles. Ne'coonâissons 
que la Liberté et rÉgalitëi »^,»* . ^ i-ti-Hjïj/» 

Une fafliÉié eut If cémgef êéctieëik ISiéê^tHii^' 
pcmii**1e'Tteenacer du sort de Marat. 11 en fit part 

au comité de surveiilanee ; 

, j - "TV pa»ï forccpée qu'ehe est, 

cômbieir jé q^ eq ferais gloire: Mais , non, je n'anui jus 
le boDheur d'élre assimilé à cet hpi^j^ yç^t^çt^x ^o^t^ 
ce munslre a été Tassassin. ' 

» Que cette lettre toqs serve, frères et amis, ff^^ 
Totis défier des loups qat Toudraîent tous dévorer. . 

i> Que les sans-Gulottef «e tieupent bien , qu'ils ne se 

"'■ 'i lit m ■'•V • ^ - ' > ' * 

mangeint pas entré eux ; quHIs me dénoncent les iotri- 
gants, et je me chargerai du reste.... 

» Quant aux aristocrates, il ne (aut poii^t^ d-if nîon^, 
cest guerre à mort, à moins dq coiiTersion. ce qui na 
doit pas Mre, et ce à quoi on ne doit pas se fier. ^ 

, » On prend dbs mesures Tigonreuses pour la Vendée. 
Cest le royalisme qui joue de son reste. Il succombera 
sous la massue républicaine. JXos armes vont au pas de 
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charere contre les brio;aBds couronnés. Faisons comme T«iir«ur. 

1793-94 

elles conlre ceux de l'inlérieur. Union, bonne conlcnancc, „^ 
courage, fermeté, et çà ira. 

« Voici une chartson dont jVi acconcîié par dévotion 
déraocraliquc. La trinilé fédéraliste est trois personnes 
qui ne font qu'un : le feuillanlin , le modéré et le prêtre, 
c'est-à dire le royaliste, le brigand et le charlatan, les 
trois fléaux que nous avons encore h comhallre et qu'il 
faut vaincre par le mouvement révolutionnaire. J'y joins 
l'air noté de ladite chanson ;lc {xbvc Pange Lingua pourra 
le jouer. 

Cliansoii patriotique. ... 

Pour écraser le royalisme , ' 
Terrassons tons les feaillantios, 
Culbutoofr le modérantisnie , '^'yt.AJl 
Ne souffrons plus de calottins. 
Qui dit feuillant, dit luooarcbisle f 
Qui dit modéré , dit brigand ; . ^ 
Qui dit prêtre, dit charUtao , itipfofL 
La trinité fédéraliste. * ' 

Unissons au sort des raluttps 

Les amateurs de pains bénis ; " . 

Anx dévôts , ainsi qu'aui dérotes , *" — ^'*:-''*r*^ 
Facilitons le paradis. 

Parmi la caste feuillantine ^ ^ 

Rangeons le robin, rnsurierr, ' ' • 

Le notaire, le financier, • ' 

La borde , en un mot , giroudin9« . «'i 

Ne ménageons pas davantage 
Ceux qu'on appelle muscadins;' ' ' 
Ce sont gens à double visage' 
"t'Mtry Dont se servent nos assassins. ^ ,'j 
Des sociétés populaires, ^' ^ vrr»r 

I^e plus funeste des fîéanx 
Est cet essaim de brigaodeanx 
,^ Qui partoqt iafeçteut ao8 cbairef. . 
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XTBI.' «ÉGIA. r 

Vtrre«r.. » si»* , La cramte de U guillotine ' 

fjjf, Ku luct bien q»Blq««s-tins au pas; 

."^lais s'il t'ii est un qni cheiuiii«. , _ 
.L 11 eu est viujrt qui vont i)as, , 
Malgré les ^rauds mots dt* patrie, 
«•«"ïîWJ croyez pas à leurs vertus, ' ***' 
Les germes eo sont inconnus ' 
. .,l>j.i, Gbez desclieTaUers d'iodustrie. ' 

• J»»^ »T r)(''joii(Mî» encore nti(; rlass® , l'i'Q , 
; . C'est ccll« des ajiibilieiiv , ' 
.Mpvki ^^'"i l '^ppal vil d iuie pl uf^,,^^ 
Serveul le diable et les dieux. 
GraigQoos cette espèce ainplûbie » 
Nous l'avons éprouvé déjà : 
Jamais elle ne marcheia . 
Gomme la saos-enlotteri*. 

Bu fésnUat, mfia , sMfArèMM, 
Pargeona notre ao«iétër • • " 
De ces ferokiaM étraagèffpt 

^Qx priocipips d'égaillé) ^ 
Soyons Dotre propre pilote , 
El uous CD seroasiBienciserria: 
Quaod le loup garde les brebis, , . 

Tdloiiterdttlfi 

.. ' ■ ' . . . * 

<■! I .ll'lll.Ul ■■■■ 



LBg drus. 

Les dttbs ^ fondés en 1 789 , fusent d*.abord des 
réjUnjpiis de k bottrgeaiéle; pttte ife devinrent des 

rassembleracflls politiques. Celui de Saint- Vincent- 
la-filonbigne se tiàl iom^fm^i dans k ligne de 
ceUetaodéntôonknm^.éÊmV républi- 
caine, à la tête de laquelle était Baco; mais, en 
i'au u, envahi par oles ^rgM^iènefi^ce club fut 
dominé par les jansobiiM , et dèdi lioiijorAbks d- 



tayens, le camioiuidan^ KabioeftC^ chef d'eeoAdroii ^IJ^J' 

iicrenl un exeuiplc de la plus courageuse indépen- 

^qqi^^^gj^e les cxmé oiiiJ4^^|Li4^ <t^,^j)isicurs de ses 
apportât le registre des délibérftëeas, afki quH 

B09 fD^.4r It'opa «ombaltre c«ti9 énergique 

demande : la femiclé il uu Uonnête iiomiiic eu 

j^e^int; le repsiro fnt apporté^-et le ooiMnMi- 

4^^t Koblueau^iiy^.soUinQm el €elui de. soairère 

dépendance lui valut une proscripliou : uu n'usa 
iet^^eUv^moB, it oaafBt dç» aeri^ioes niité- 
l<^ !^Mf^^^^âi^taise ; maiij» Uiui^ exilé de Najàtes , et 
cette g«>defiil privée^da-ioii digne chef. 

D'antres citoyens imitèrent cet exenaple ; alors 
les chibs&e truaalbtrni^nt en espèces, de labagiea^ 
ou des ^nergomtaea pirêohaie«l le umê^mtéllém, 
avec des expressions qu on n'eiuploiei'ail pas aa- 
ipaid'hui daae éHipiitea de eutd^m* Une 
ckaif^) oiijé voyaîeBt.4|eei4iiet préoieni rèetei 
brisés des sculptures du moyen-âge ^ et apportée 
de ^pielque» éf^f foisniilla tâtaie; eiitto ehaire^ 
sur laquelle peut-être le ciseau de Michel Colomb 
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Tétrenr. ffTflit Iflissé le cach^fr de Boii admirable empreinte, 

1793-94 • ■ 

An II. éfaii enviiy>imëe d'une himpe , aiAôar de laqtteHe 

U'avaiil:ii( ni , assises, les marchandes de vieux lia- 
iMtii el kHitet lesedDittéi^'da 411^^ : ^lèn^étit^ 
MiêrfaiefeKf Itflifh^ Al^ilitidA^ ft là 'f^Ê!illèell©é#i'îè!rt^é^ 
temmes se tenaient debout uiie foule d hommes en 
MM^dè>^tt^ èt en iKmnet *1^6li^. Pàf^âéiflftt^ 

on criait ; à bas l aristùcmie I a lu parle le musca- 
din. J admit ^ ^ les birtfvot -éctaitàieat. 
mit ,'-t««rtè PMI^I^' rkdl^^ 'des lfiH#''^'^é 

bas /... àùas I ... et bientôt ceux de YansiocraU à ta 

itmtmMK arriyaiéiil*'iii«ic utie tettfê Tureui'y <|tt'âii 
fie ' tdélBÎdait mt«fiMtoVlr lëft bnhre^.' irn^^^ ii^ 

d'excepliotts que pour les citoyens qui se sentaient 

ie coMge dtf t^^MMudre'en «l$4e de Mlle à eétie 
tomiie-éhoinlée, qui alors applaodissait d'attiaUl 
plus que le muscadin avait été plu^ énergique dans 
les jaîms Jont Vt avait acoompagné* sa réj^lique.:. 
Dans oe cas , tel muscadin , dVkbord fepoass'é 
avec colère, élaU applaudi avec une sorte de gai lé 
oottvnlsîve 'léraqnè, li^Tttii la premièire explotion 
de la fbnle énergpmène , il répliquait avec totts 
les mots oaractérisliques du vrai saus-colottisme , 
ces mois gnNÉÎers qn'^n i*elroiive encore , Aïoins 
sérieusement, dans lea4ÎBpitieadea navigateurs ci- 
tadin» de L'iirdre. ' ^ 
' Gependknif pnriSoiSy deshommespoumû de ces 
ûmeâ ardentes , qui allient de nobles passions au 
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crime et au désordre, souvent à leur insu, se lan- 1^^"*?' 
çaient à la tribune, et jetaient au peuple de su- ao h. 
bliraes paroles ! Alors, spontanément , 8r c'était un 
appel à la défense de la patrie , tout Tauditoire se 
levait en masse, en demandant des armes, et, le 
lendemain , les hommes abandonnaient femmes et 
enfants y pour marcher .à la frontière , où leurs fils 
les avaient devancés... 

Parfois aussi , h ces élans d'enthousiasme , la tri - 
vialité succédait sans transition. Ainsi , un jour , un 
honnête clubiste , chargé de la caisse formée par 
les dons volontaires des fr^îres et amis , et de la dé- 
pense que nécessitait le club , pour le chauffage et 
réclairagé , monte li ]^ tribune : — <* Frères et 
amis, vous vous plaignez d'être mal éclairés (Oui! 
oui ! ) ? Si vous êtes mal éclairés, c'est qu'il faudrait 
plus de lumière ; s'il n'y a pas de lumière , c'est 
qu'il n'y a pas d'huile dans la lampe ; s'il n'y a pas 
d'huile dans la lampe , c'est que la cruche est vî(de ; 
si la cruche est vide, c'est, que le marchand n'en 
veut plus fournir, et, s'il n'en veut plus fournir , 
c'est qu'on ne le paie pas.... Cependant, c'est un 
bon sans-culolte !.... Or, si on ne le paie pas, c'est 
qu'iln'y a pas le sou dans la grenouille. » — Bravo! 
bravo! crient toutes les commères , et , à l'inslanf^ 
chacune donne une carte de cinq sous pour alimen- 
ter la grenouille et la lampe. 
^ Les sans-cultxttes de lu Société républicaine de 
Vincent la Montagne se trouvaient trop à l'étroit 



SIS wmf ^ÊÊÊmm. 

T|itr0Hr. ^inig i^iir cint) ^ i'aooieime ciuip^lle Samt-Y^ 

&lMi-6Mr^ oaUitiit, étm leur iAèîÉiiflDde, 
suppressioB 4e8 deux mots défendus senni^ et 

kiMrt^, 80118 rinvocation de k Mofitugiiè. 

Ua regkire du dÎBtricI va nous f ourair le procès- 
verttal authentique de cette traAaiilkMlfWIfiid^ 

vembre 4793': 

« L'administration ayaut ri^çu hier une ioTÎtatioii delà 
^optété répiiblicaine de Vinceiil la MoatagiK« fdiftme àé- 
putaiioDi d'at8l«ter aujoufdKoift l^ oéfé m mi u ^ 4m .fcfcae*- 
gement dd lien dé tes séances, peur s'Imt^Uer daat V^^ 
glîse ààSainie'CroisCs liieure Tenue, elle a arrêté qae, 
p^Mir s'y rendre, elle se r^UDÎra'de suite au dé|>artemeiit et 
aux autres corps constitués. Elle îes y a trouvés, cl avec 
eux elk s'est rendue à l'égiise de Sûintê-Croix j passant 
deTanl- ^M^ytmank. La secîété aat saUfi* éiia Bons éé 
plasiéars î^slruineiilB et an^.fhaiita Ajmm» miaâdgêm 
à la cérémoDie. Le bonnet de là libcprlé, téna lea syiH* 
boles de la république, accompagnaient la marche de la 
société et des'autorités constituées , qui ont été accueillies 
par les cris mille fois répétés de J^we la république! f^iueia 
Mmêiagnal ^éfmiêiêt'Mmf''cmhtàttt Bandas k SéinU^ 
Cnms, U lioiiipt dbk KbwKS lafé^nlMlaa^ la i€pdbll^é 
ont éid placés aMinteMnaoalamtîeiMbXe^eicoyeiltii^^ 
représeotaot du peuple, a monté, à la tribune, et, dans 
un discours plein d'énergie , il a exposé à ses coa* 
citoyens, qui l'ont souyent interrompu par des applau' 
dissemena réitérés, les emnrs, les sDparstitions,^las 
crimes anciètts ai noiiTéatodâ îaii^oce et des prétrea 
qui mil aUiné'et éselié la feâ lia la cruelle gném ' ci- 
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^ttÊTéi ^toitmM de U Vendée et du déj^teiaent» ()ui ^y|^ï||' 

pl i n ii H i nwn i b eèy eg, ii wn i g peget Ummw» dv ti 

tisfaction et de la reconnaissaoce de 1 assemblée, le QÏ- 
ttyeo Carrier est desceodu de la tribune. 

lÊ- ,Le ciiojen Miiiée« évé^e et ^fétident ,da ^/^nj^Tie- 
lQ^Î,%^ék^f àvu «B 4ii^M< teiFVitt t -dé- 
Mllira de mé éTéchd, et a. répété ce qit*il *idil dMM^ ||| 
iéppi»f»tibliq«e dw d é pan e w e nt, que Ta raliMr; Il pliilo- 
#àflÉietlut faisaient la loi de briser les liens qui l'atfa- 
chaieot à une caste à qui ia républigap dpit toas ses 
paUieurs ei f ^juré ia prêtrise, a 

da¥aBl'é?éqii« : . 

s^^MmÊ^mO^i il4a« f eieiàeictrd» rf a t i i lw leUftel f ayttf 
jMyipfhMrinNMle tipf i ty é le i é etWri e ; le aMmége bypecrile, 
pHEiMiceleaIr Im erre«né*ne peepleerééde» aeerHr .iei Méet 
^^let lyp i twir téa tgMfaaee, 'f tënii A léégfar , iiot 
i i B a»a t i <H aaiet ée it ^rité. 
«Il aveNtMlfe evee «ne traÉfdHé aHmnMiie ei 
rifj •ftaiMtotf ki^îesaiét: éei cHojaae fd te mmi itli- 




se le yprt fcup i » ^ Je ter iV^r leMétdil^jill(nei 




Itiie raaieaf iindftai#y areiir IrHàtf pre^ié'|àirleq| tvlia- 
I pIMl MW ylis , MwH» èy II e4,»rtft ,:eiÉMie 
resifedeittesclipuliaiea; i«t fMU» «eaipiMetf » liîrlMtMf 

Il ^ toMirritarà de rkomM fait m «iD?t«ift poial à renfcat lortaot 
»t#iMil hii éilàyerarec le lut, qnewel il a sucé 
keereiie fééele f«i , plat aeliéeMeot élaborée , 
ûtÊiifÉffrtt^^t • aVeMeéiae aa' jeai^le priadpel Mattae ée sé*vie* 

^ Tlli. , . 14 
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^14 XVW. ëliiOJi. ' 

Terreur " " pas a lit ndu, au reste , Tadoiesccucc de moa auditoire 
17'J3-y4 pour înl (îistriluicr le pain tîes fiJYls. Après lui avoir fniL d'abord 
Ijo^ter le ciiarint; lirs nfî^Tlions dmnPsliqLies , de loules Ifs vt'rtiis 
sociales , j ai sa l'élfiver bientiM i b connai5s:incp de ses droits po- 
litiques, l aïQâuer à seuijr sa digmie , soo pouvoir eircooscnt oai- 
quement par les bornea sacrées de la loi ^ et le pri^ iiie||i4||Wt<id|i 
Taugoste liberté, seal 4igne objet de ses aoble^ hoioqu^e^ 

» Je me sois efforcé de lui imprimer uu grand caractère « de 
lui inspirer , en rrai moatagaard , le mâle républicanisme , le rap- 
paUnt^aos e^ase aos récrée eettttiiiiaAh>ié|iAitë fliitiéetif«^i 
^|^»*Mis-«MloUes. ^ > -t^v 

„,;|i„|^fion^fiAQ^ n'en était pas encore inv ejH^ , j'cn^irtiiqnMt, 
fep jpKÔtessaift la morale j^U^i^'é^it pas do ^pft( de '"'iLTTIJiPIftî 
Conimen â*amàres critiqaes , en «ffet , de nûérablet sarcasmes , de 
bénignes remontraotfeii, dé groïkièreè injures , coDUguéei ^^à»» 
lettres la plupart anonjmt^! ebdftdèè de calont'oies V V&fij^^ cécité 
BiéMiodfl peacoaiiae d'appliquer ^s toooti«ii$ ivUnleiiMifM^aD 
tago de la suciëlé , ne m'a-t-elle pas attirées .' ^ j' i / .. i 
•<» On aosé oL^piitiBl.dfl^jpi'éconiser la guerre ^ ta liOAime altéré 

▼ojtt atrocité,. , r . . . ., i ^ t - • • ^ ►'•■•^Ki'i 

» MM4|i!;MDg, ;a^|beiu!!m>lfaiBL4^^^ 
doneeeeoeorde, Ia |i|e9t||rai|W*9«ii|ira^^.;«iuM qui ee aae coeièie 
des DMl^pra fuiègeiit qa# j^li'jdét ,i>d^ltt f tf i tia é» 

T^qiw^llA f pij^^^ fc,mpff.|iP||ai» jWlMif ne, fa«Bat.y'i«e i atÎ M , m n 
société, one mésae famille, jonissant^dear i4aet if i< updjiff ' , 
^«irtisjpfii^ ^ |)i^-4lrjs, pipSM^«|iUnliapiealto rcètei^e 

>» |»Mi,diy.la iwiuw^ w^M fi i h ei n ie dMel»» 
chaque liooDéte bomme. porte im eœur sur l^el U §tmiê^B%^ 
présentf en,^!en^ |;ei{îr9ii^id(| vit rartiHU, - . ■ w - v • 

f«?^«J^iy^tpr<^UK,^fl|; «gfliiAnrîUft à^VMI'«iM«.#^aiill^#Mi-i 
laient absorber topt rhérit|gm.pii>go|il» >i>nfc>tiwrfeiir^<oair»<riiwst 

j 1« «wn^o, 4mw fr^mt! liMDi»i|»iii<kii*rois#' 

Doe félicité ioiniiorteUes, s*ils meorenteitcembaltaiit pour la pallie. 

» si 4elte promesse était en partie vaine , si nos héxoàS)*^ Iroa- 
▼aient qa*oiie erreur, elle est trop douce, trop salutaire (je juge de 
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laar Ame pir U miMM)', poor qo-lli toolaiMiit jamiit me la fdre Terreur 

I* d'eoii méténlusieoTi sane doute k mi*ji iotlrutUq&t mlqaet : 
iiHl9tiàÉ94'\Wli A'éWeèi pes épor^ei . teÛés qo^ïl '^V^î flktteor 
eaiiHgniiaerlÉi péM# Meeer r tH^ )» iiiif îSiMer ter 

tîfip/^»^««*w)f f^^ïri*^*^^*^^ i^^fm^^pm* ? 

pDaTaiji je ainsi me promrUrede les vdcMcqeniies?.EMeteiifteiit 
ih^^mi^i èet ^F^ii ibrprégo^tt mllié j>réje8& aeli;)Det. 
^^wm^J>à^^i^fcB^li^»le^ref m#ii^ ^tqtiet^Beet>*irr!jP<libimre 
iTtlHffiïii^.'^l'^ lef afilrei et poi^toir }Qeeep»iTeiD^ei «i^stileer 
aet ▼énléemt TeoBeoible oe devail paf manquer eefio de lea ëtouf' 
lerieoi.. 

. ^ 0« W ii aei 'i^ irlèvepeol dee yeei faible a « loqf-t^mpf reteaot 

duos eae obccqrilé profonde, en lesespotaot tDi;i-è'«>oep M face 
reapleodiaiaDte do soteii, tandis qo ooe donce lomière peu A peo lo- 
Irdfaiiili jmîf; Iéé^ Wontemer à supporter iMM. datogef la brfflmte 

» î^avaisdû mëoa^er également le» or^aoes affaiblis d'iie peuple 
dépolit tàot de siècles dés pies ëpMssés téoèbrés , ' le 
pr^èâer de Ibie à soutevir l'édat de rajé» élincelant que , puur 

^^TOtl'i'ir^ 'y-^frf .. *"^fT . -vc^Uc société reoomasée a f«U jaillir 
sur Ini do sommet de la ssiote mootagne. 

tàdeé fitèofMniDte dé eèi IBes liegtiiblè Hambeiio il poisse 
*a!éj#>wi «Kècemef ia vérité do meei«ng<; , éeuïw iMa les ooirs 

piéf^iges doui l'iraposlore et l ignuraoce teotefeieDteH.çorede Teo- 
teorer , et marcher d'un' pat ferme dads la rente du booheor que 
t%as lui avez o<t¥rfi^e , appttjé sa r léSTeHosscAides qué'voos sau- 
rez lui faire conuailre. 

« Les ciluvt:u.s Oi liiniU», prcli'c, ^t c.sulrni 1.1 So( icic: 
Morciui , ciir<' de la (Jin[)i'l!c-8ur-Ertlro ; Uoudci , curé clc 
Châteaii-ThL'baud, atimiiiÉtratcitr dti district de Mant<»s; 
Ck^yiféskàfCÛré'^dt tAttl&ieTl, et le côfé de Sâînt- leaD-de- 
P m UaA l A '^iytii^rfiyi 'tel ^temiAe, en abdtqnaM la prêtrise 
et rcBOOf^anl à tontes les fondions du ministère ecclé- 
Bi|l^|^jmue. Ils unt;.él4Î couverts des pins vifs apjilaudisHe- 
t^V^l^a^de». acisiatnaiioQs de vwe ia rëpukUquet » 



^^oat^ois , car il faut êjtre impartial envers tous, 



âl6 xTin.* sitaJB. 

ÏtSTsÏ ^^^^ gsif4^ ,(J^.QiaiAfQ»4^e h majorité des mem-; 
n* bres des clubs avec les BateMtes de Garrier. Wé» 

passions pôKliqucs des clnbistes vinrent souvent 

«mTentmat leiir Toirse A enteQdfe , • é€ iéilviékf 

se fit entendre seule en laveur di^ l'hiunatiité , ^et 
la xém^m^ dfk olub de^ Vineeui 1» Mottiagne fui 
teUe contre eHinier, qùe céldî-ci én p)^ii^n»^1a 
dissolution. C'est qu*il se trouvait encore là des 
eUoyeofrMMi c€MM éàerés^ entrsÉiéB p4»r cette 
fièvre révolàtidnâalre qui filor$^yorfât tira ifes- 
prits abusés jusqu'à 'la démence , mais qui re- 
venaient à la raison, quand, au lien de linfieadbte 
loi qu^ils s étaient faite I les sodffiranqe^'sf^ pif^f^lb 
talent aux regards effrayés. ^ il^j^s 

jUnai, qad tour d'homme (car iiousiie doim- 
rons pas ce nom 'à Carrier et aux siens) fût resté 
froid en face des affreuses scènes qui désolaient la 
cité nantaise ! La Société Vinceiit la Montagnè ré- 
sista aux instances de Chaux , lorsque ceWrci 
voulut la forcer à se porter dénonciatrice des 
15â nantds quand le sang ruisselait sur la 
placé du Boûffay, quand il teignait d'un rouge hor-, 
rible c^s j^yés qu'on n^ se donnait pas la peine, 
de laver , on pliilAl torque le coiirt intervalle àm 
exécutions n'en laissât pas le jtemps, la Société 
de Vincent la Montagne osa envoyer une dépu- 
tation pèur dire « qu'il était affîreux d'avoir sàns 
cesse sous les yeux le spectacle du sang des guillo- 
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tiiiés, qui infecUttent k placé dé la Rérolntion. » Terreur. 

^ ^ 1793-94 

— Il fut « ordonné à l'exécuteur des jugements An «. 
eAiâàe^,ée fèMofar. la gmUodim UfUf U^ j&un , 

ttn pittÊtiii teint éià. 
fouge et un bassin de profondeur coQTeoable , pour 
itifeevonr léiangtfe^ goâlotîiiës. * . 

Le prélart teint èn rouge allait donc empêcher 
de voir lef sang des goillolinéB ! 

'tf^lililt: im aiiftfe airirMé pà&t eiupéèli^ les 
chiens de dévorer les cadavres des viçtimes ! £t 
<Mi É'ést quela pkis exkctè vMté : 

>«'<4Il Is^tëai^^la eoniitt'dd'k emnidl^ m limite 
une députation de Vincent-la-Monlagne , laquelle expose 
au conseil ^u'U se trouTe dans U i^ilie une grande quao- 
tj^l^de otiieas qoi ae forteDt 4aiM les çiidrQits oà on 
a^Mterré .des cadayrea , et les. détenj^ni poor a'en te- 
paître'; qée cela oeoasîbifiie "des odeurs Infectes et nui- 
sibles à la salubrité de Tair, et peut occasionner les 
pltts grands maux à la cité, o 

Mimmuàié ete dit de cesser les supplices! 

mai» on connaissait Carrier. Injonction fut faite à 
tous Jes citoyens « de tenir leurs chiens à Tat-^ 
taldlè^f parce que lés t^rdres élrient doiiÉés de les 
détruire. » — On ne connaissait que la dèdthici^ 
,tioii4.^.'-> - ■ ' 

C^étaît par trop d'audace : la Société de Vincent 
la Biontagne fut dissoute par Carrier quelques 
io«in6qpfèfli fl prétendit qù'elte rm& àtlkmê.... 
Carrier calomnié ! . 
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179^94 misérable alla se pkimkfi de la caloamie. 



An II. 4 radministration d^partemiBDtalè ; les trois cotpê 
admimstratifs s'y troavaient réunis , soas. la prési- 
dence de Jiflinée \ et Carrier , avec cei AO<S€uot d'in- 
ùme semUaDi de.sincéKilé , qui met pins auiI k 
Faîse que la fureur eUe-mêmc , leur dit : — « Je 
ne quel , est le |;énie^ maiikisaiU qui .s'acha]:ne 
à noua diviser? Je ne sais par qoells fiOalité •eana. 
cesse je crois avoir à me plaindre de vous / iMoi , 
je vous jdirai hien mes motds 4 mais Içs vôtres , 
quels sont-îls , quels peuvent-ils être l PI tt-je pas. 
fait ce que voub m'avez demandé ? hù quoi donc 
vous plai($nei^voaa l JN'eaUil pas élonnant. que 
moi y qui fA llnipossible pour vous seconder , je 
sois dénoncé par vous!.... Je Tai' été à la Société 
populaire.... Ëhrbien, puisque nous ne pouvons^ 
pas noùseonyenir , puisque l'intérêt public Texige , 
il faut nous séparer. Je m'en irai donc , et je serai; 
remplacé chea vous par un oollè^ boo patriote , 
ave&laqaél vous premdrès inieux satos doate ? » 

iNul n'était alléché par ce patelinage du tigre ; 
nnl ne lui disait : restes ; md n'osait lui dire: partei. 
On gmrdait un silence imperturbable , et e'élait oh 
tableau à retracer sur la toile par une main. lift-/ 
bile« >' • 

« Expliquez-vous , dit Carrier. » Et ees . 
seuls mots le firent rester. En eÛet , Forget répli- 
qua : « £b bien^ c'est moi qui ai parlé è k S#eîéb& 
populaire. J'ai dit que , si la machine allait mal , 



c était parce que le citoyen Carrier refusait de iJJJJJJ* 
communiquer wmê VÊdiàÊÙÊÊnilknL » An. u. 

— « Vous serez contents , se hâta de répondre 
Carrier, je viéndrai vous voir plus souvent , et 

reçoive Fassurancc dans cette accolade fraler- 
iMËI^. ^^^Eif\êii «ffel , iCarffeV 'llt^* Minée ^ 
(BfétaëréiPWMbè^ d^'^aiëvV tëfVAââ' ce 'dSfi^l 
hypocrite. Puis , Carrier, les méprisant encore 

rextrt'mité de la rue de ilichcbourg; uù il était allé 
selogaf apBèfl^ «Vôir quitté la maison Yillestreux. 

lamiiic dévorait jNantcs ; le peuple demandait du 

prii^^Mté^ YMÀéttiMè léir «btr^ itdniâiàtratirs , 

et quaiiét^teW^ fes'^ftWîctionnaires sont réunis , il 
leur dit: Les Nantais manquent de subsistances... 
litftMMtlI^ttÉriifure: D a'hpsbà' C'est Vbtre fàate. 
V ous êtes des lâciics qui n*osez pas sortir de la 
viH#. ""f M i «me ime ciuenoUilie , faire le tour de 
k^^lÉdiië, et j y rtlèiailBiftraitotR I«8 grainsi » 
u »^ous t'accompagnerons , répond Tim des..«ifaui- 
matratemni , et . dès demain , si tu le yeux ^ nous 
partirons. * (];imer ne s'atteiidail pus à cette 
réplMpe i il M radoucit aussitôt, embrassa celui qui 
riter«iMMtt^u , ëtfhi'afeiit (tpL'û é^'ik'bon 
patriote, .et ne parla plus d'aller Mrc le tour de la 
VeivIée'éMëllllë ^m^mL. LéiùmeMB était 
ti q|»M Llt <'y<#^ccept er une pareille propusitiou. 
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Terre r. Qq D'avttl oliMTdefoi f plus ét fiA ém un Diw, 

1793-94 r »r i 

▲a 11. plus de foi daus uoe loi , et cepeadaat. oo vouiaii 
des (êtes publiques « des iéce« tiit erojrwBfltkdeft 
divnutét yiaMÎm. Ba mmm a[)pelail-oa m/m 
quelques femmes , belles de leurs aUraiU , des 
femmes ,qu'oB eùjt, aiinées fi^ qa'à lat voir mm , 
8*il y eût eu en elles une âme pour aîmar et pcm 
être aimées; mais ces femmes étaieut die. eelles qui 
ne croyaient plus à nen...*,* Elias iMiniaBiMnt 
vêtues d'juoe tunique transparente, le casque ou 
le bonue^ de la liberté sur k tête , la pique à k 
roam,.et aînai demiHittes, entonnées de eilpyeae 
sans-culQttes , dont les regards dévoraient leurs 
charmes y ^comme ils. l'eussent fait de. danseuees^an 
théâtre, elles ae prodignaient^ se proatitnaiént 
publiquement à tout le peuple qui se pressait vers 
elles I pour les voir porter en triomphe jiwqu'.à la. 
colonne^ iaXîfteritf^eejairfiNMialots ÎBfotpé: 
car on n'avait pas encore permis 4e croire en 
Dieu.... 

Et, par une atroee dérision, au nuKan des 
actes delà démence du crime, on célébrait la lêie 
de la EaîsoQ; on (aisait- mieux mm^r M a'y 
préparail par la noi^iade de phia de eempfttm: 
c'était un sacrifice à la nouvelle divinité!**... On 
relîiaeifait d^ croire. à. de. teUea îniwwfff , aidée 
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doMBenU amhemîques ne les aitestaient , et si ^Jj^J^' 
kr alyki nêiâd de ttes docmnécits pti témoignait de ^ 

leur véracité. Ainsi , c'est le président du tribunal 

criiiiiiiel qui écrit : 

« L» féle (le la Ba»op fut précédiSa du n«|fi!l>lf at d^Upe 
caaaatoe de prêtrat réfractairet j quoique ces inbëeiftt 

où faDaliqucs intéressassent peu ios patriotes, étant sous 
laj^rQtection de lajoi , leur catastrophe sema la terreur 
daat J'Ane da ions citojeBs, ei'ioa. «ai cuie las 
n0f€mrx s étaient partagé letfrs dépooUlas aTa.a uae 
karbara lividité. • 

Et quelle pouvait donc être cette f^le de la 
EaûaH^ quand, pour se rendre eette divinité fa- 
vorable, on 6 y pré(>arait par un sacrifice humain ; 
cette féte, dans laquelle le citoyen évêque Minée 
«filr tttènie fait abandon de son titré 'épiscopal- 
réjpiidDlic^n , comme il avait plus anciennement 



ses vœux ecclésiastiques , pour prêcher 
Trthéisnii^ devant le peuple , .auprès de ce préai- 
dent qui demandait, au peuplé le serment : de 
n'mfair éouêré mèn ifp» ta pëin$, é'miUre» Dieux 

que l'Égalité et la Liberté ! — Celte fêle , nous en 
avons retrouvé la relation : la voici telle qu'elle 
fiit publiée lè lendemain du â5 novembre 1793 : 

fr Aulrefois , sous le règne de la calotiuocratie , c'étoit 
par des cérémoaiea tombrcs et lugubres , gar des mome- 
rica abaardea, c|tte 90a pians tjrana nana .atbichoîaBt à 
leur joaf; înaiipportable et nom 'préparoyaut k raeavoîr 
les OMnioDget dont ilt ont uifeeld toute la terré ; anjmir* 
d'hui, sous le règne des sans-culottes , c'est par les élans 
d une joie pure , c'ést par des danses folâtres , par des 
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'ao^ ji! ^^^^^ « ^ ^^^^ pMS^ 4fl(u tow.i les afMHr»{ 

ainsi que les répoblicaiQi de Vineei|t^ft-Itfcittlfl|[00 oofe 

cdLëbru la Iroisièmo décade de Bramaire par U fôie de 
la Baison. . * 

» Lcrcodez-Tous étoit à la maison cutnmuue ; ia marche 
s'ouvrit à dnzebenres , au bruit des tambours et d'anê mu- 
. . siqao guerrière. L« oiei étoiiaans ouage, et lè aoleil qui 
a'étoilcàché depuis tong-temps » yoointftqssi seréjooirdé 
ce speclacle «fiiilài éloll encore inconnu. En iète marchoU 
une conipagoie de tambours, suÎTic de la iléclaraiion des 
droits de l'homme et du citoyen , que portaient deux sans- ' 
calottes, soulenitorpar des nibanàtricolorèB que tenaient à 
la main des «itoyeitaesi.^ % - 

» Ln'dëotatatioiidaa dwiita ëtoivamié^fiio faliômf 
de piques , emblème d.e la fioroe et de Piioioç , porté par, 
des Téli raiib coiuiirés d'un groupe de je^ues ciioyennes^ 
Alors'paroissoit un grand non4)re de musiciens qui fai- 
soient retentir Tair des hymnes chéris do ia liberté. Il 
ëteit Stttvi d'une .charnue attelée de . quatre bœufs «<snr 
laqvélk étaient confnsémeat.épars lés titrea de féodalité y 
lettres de prêtrises , d'aVooaeerie , de preeo'racerlé de» 
portraits do ducs, princes , évôques , etc. Un vénérable . 
vieillard» tenant en .ses bras une gerbe de i)ied » étoit 
accompagné de six enfants qui .ibulaient ans pieds les 
attributs de notre ancien eaolava^e » et tenaient en leurs- 
mains des instruments aratoures. 

s Ala droite, parolssoit Carrier, rcprésentaiitdu peuple , 
et à la gauche, le consul desËtats-Ùnisd'Âmériquc, tenant 
dans leurs mains un ruban tricolore. Le maire de la com- 
mnne', les présidents des corps administratifs , des tribu- 
naUi citils, militaires; judiciaires» révolutionnaires , le 
comrnand'ant temporjiire de la placeV le commandant de. 
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de Vincoul-la-i>lonlagnc , forn^oiuul le croissant , donllcs 

i|i|^%în^;fit |j|4îçiairAa^ul^i4ÂMi4||liM»mf^ 
cercle » tesaul dbacuq sous le bras un soldat et iio^iffioiiilr' 
de iuiites les armes. Celle trqilc h^uc claii divisée en oin^ 
WtovAibi)^*^ 4« picmièrti , M>4i»^. 4e Lepel- 

i»l^t^9i;V^,{i^i; des faôa;ài{<i|f^a^i etioiu^dA lîNaiMt: 

répfilfpfl^H^ 4 . la «eçoniia , pèirtraili Wmiir 

ce ver^ueiii^ etinlriépide ami du peuple » taoi et si long-^ 
temps poursuivi par lus baa$e$^ et ab^utd^S^aJliMDDiOâ de* 
t9^le« les facUuQS, fçiii^^ r . . r . 

* ^<HM9y.|igP i ajww fail l i» \é^mem. 
%»ft#tÇ^ïlWé^,4'«»<^ iiMilWiKMHWa ^ .«II» fw ^ ii M l i ii; 

sainte ÎDsurrectioD. ♦ 

j) A la quatrième cloicnt rdunis le bonnet [iJn vfMt n 
el^,J^^|^^^,4(;^ioca,*|kprt^s pajc ,dâa^ feqiiac|s léyokk^: 

1^ r^fate^eiiM^uirçiiargé^^ca.f^ 
In royauté et du faDalisme. 

a Un pcujilL! iroincnso fcrmoit la tnaiclic. r.ninposcL'. ilo 
citoyens sans cuiuUi^^j dv la cuiDrai^u^ (;^t^de^.diQ'éi;«yBtiS( 

bataillol^4^Jla,;l^9^c^ arp^Vi;^^!^ asVjpq^wiMipi TW ii a pii 

eoloniie de la liberté. > Les répiiblicidos y brillèrent ^ 

seui dieu quelques graias d encens» en reconuojssance de* 
notre heureuse révolution. Arrivé au départcmonUi'Mir' 
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Abu» mêla avec ses mnp;istrî»ts , le soldat avec ses f^t^nérnnx, 
chacun exprima, à sa manière * la joie de sevoir eniin déli- 
vré ém faiMtkM et de lliiieeie M^Biilr iiei MeMmiMi 
la difeie de ei MiMiNi , et s'engndéttilt alÉif dtf '|rtàij pur 
de im iiêm^ ; €e let Vir eeite ptace qa'ati (ïilîd''dë''1!l 
saillie raoniafjne , nti hatrt dé îaqnelle onvoToii LepeHetier 
et Marat recevant les coups de 4a' mort, el crïaut tcd- 
getooe , éieH élevé Qo hftdMir preprê à ret&tàkt le tiéH- 
fiée etpfatoire de telles leH eiredn 'des pe^letf •tf'ià^ 
tont les crimes de m ministres. Là , en présencci d^éo 
grand penpïe , \v vi'iiçrable laboureur qui ornoil le cor- 
tège i accompagné des six enfants , mit le feu h tous les 
. faecbete iKaMiqeee de la uperstitioir et de la féodalité , 
an mi lien des acclamations génénlès et dés^tis réitfréa. 
àevitfêta R/publitfnê, et pur an monTèmeot spontané, 
chacun jura de «<? rêcnnnaftre ef att&ê dieu et de n'avoir 
d' maire culte que ia Liberté ei VJBga^ité, Le président de la 
Soeié# populaire prononça un discours tnalo^^ àlaHle. 
Gançyer^ représentant do peuple; peignit avec énerifîe le 
triempiie <|oe Ja Liberté et rÉgaUlé veaaiettt d^fttélUr 
par la Raison , snr l'abrulissemenl de !'csclavag;e'.H'diDf 
fanatisme. Le président du département*, qui, depuis 
qoelqnes jenrs , étoil déponillé ,dn cbarlatanlsmè de la 
prêtrise, prononça un discours pdtMIrftulêSi^lèàdit' 
sem€nit éè ee pettpte rémi, La , fitmêé Infeele dé Tito- 
cendic se dissipa ; tous les sans-culotteS dansèrent la Car- 
magnole autour de ces cendres , et terminèrent enfin 
cétte féte mémorable en èoiirabt, «a toallnio millii|«e 
jéyeoae » puiser daiié Cétus Graeehns , 1* TMkidté 
dHnmkiler left^ tyrims , et dans fer ' PWiànéÊHes , se' 
fortifier dans le mépris des béguines et des prêtres 
cafards, » . ' » . 



I 

I 
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. G'éUiU cepeuduAl lévêque Miaée qu'on repré- 
fteOMûil Cf^nuDe dépouillé - du climteamniè ét -Ut a« ir. 

prelrise, et, en effet, son discours LLmoij^mi sulfi- 
sauuneiit qufii avait renié , nonT^eulement son 
Dieu, nfBÎB la'Aaisoii même quil venait cepen- 
dant déifier. II commença par un é|agç de Mu^al , 

en s'^çfiant a.vec enUuwyiaBine ; 

« JL^ Cq/avepiioo oaiiaairie visât de pMl|Mi«r Marai 
graq4 boimne, eD^ liii décero^M U^tuUiBie Jumneir da 

rapolhéose. ' • 

D O gciicicux fans-ctiluilrs , en l allianl .'i ce nom 
à jamais célUiJTtî i -eoaime ù ccitii d un ioridotour^ il un 
chef /d'un palinoii véaérabb i vont lyiea tili^rex eepan- 
daptpii aotro^^ui voas doU (ktre bi#ii prècbax ftnoore, 
poi^v'jil TOUS retrace en grands earaclèrea riaiinnuri»l# 
sentence prononcée conlrc les tyrans. 

» Dc5t nie leur liarLli di;, uùuc^, el i Ui» d^s jii iiici|);Mi\ 
autcu^^d uoç consiiluuoQ vraiiuent cooi'ormo au^i droits 
do l'homme , Lepelleùer a mériié cld partager avec Marai 
lamour et \é i^specldes.rvpubUcaiiw da taàf las sièelcs. 
Toqs deai victimes de leur dëToncmeot aua iolérêls du 
peiiple, Irar mémoire lui doit être chèrement transmise 
d'âf^o on A^e. Il Irouvcra ainsi du moins, diuis Ci*s rnnr- 
lyrs dr la sainte libcrti^,des oUjcls dignes cnUa de ses 
praCiHids haoNiNiges* 

m Trcp loag-teipp^ il hm .prostitua k de» vifltMiaair«»s 
ea9)^,^fia3ies » ^ diaatilea .c<uilèm{dalifaf i des aéla leurs 
fanatiques. - 

») Trop long-tcujps il divinisa la persc^culion , la fai- 
nt^anli&o uL 1 ignorance : le temps est arrivé ou.il pe saura 
plai honorer que les talents et les vertus. ^ 

a' La vérité dévoilée par la philosophie va remplacer à 
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âS6 xvm.* OÈCLE, 

Tétri-ur. ses jeux tant de (lonipcases chimères, de Rêveries rays- 
if!* tiques , d'iUiMion»- naines t>u d«ogmflsos'^ lit «valent 

trafaox habituel s/ Vf^nt siifBcéibr à a>|i fipM lagiihfMitft 
monottiofes. Des hymacs à la patrie , à la gloire » ^ la saiole 

libcrli'. ranimeront, par leur vive et pdnélrairle mélodie, 
SOfi cœur qn cngourdissait le ton soporalif ses tniùtelli- 
gibles caQLiqtiC5. Le doux lan^ynge de la aaturc y rempla- 
céimicekjatgbii^^pè la^Tiiirilte' ëe l'ignMnfea liiébàcliate a 
jénàà^néé tA 9ÊéfiffS6 t éiigh'nn Aeipoté ViltfiÉUëîilitlh le 
contraignait encore de parler sans refitendrc. ' " 

» Le iDHfj^nifiqiie é\of^c des libératenrs , d«i sonlicns de 
la répnblfqMc, des bienfailcurs de l'hnmanilé, élèvera 
son ^rau , ralxissée jn^qii'ict près d nne foule de roinii- 
iievx' objèl»i râpi^Hissëii encore {iai^Mes ili^ciUmâUôas ri- 
diàjila» 4e lenr» !frftiienr# j ê'Bi piii t ft|Hi e! g . Lë' spèéiaéte êlfUn 
des arts ntitcs honorUti dès heVtéi a'ctli>0è de 16Àt''^eâre 
oonronrfées , excitera en Ini une noble émulation de per- 
fi^ctinnner les uns et de mériter la glorieuse récompense 
des autres. » . • * 

Mais C6I oHNSinenls brûlés /et, éiuyant lés ex- 

priassions d*un procës-verbal authentique, « ces 
signes monarchiques, et aristocratiques, ces ar- 
moiries^, ces vaios titres des. vejrateitrs dcipeiiT 
pie , ces épais et sombres volumes des fourbeiies 
sacerddtales , de la malice de l'homme et des prê- 
tnw, dm iiMln80iigeÉ^'Rome,toate6 ce6 marques 
dislinclives du sacerdoce et de la sottise, enflammés 
. et emportés par le vent, » où les avait-on pris? . 

On était allé les chêrcber jasqoe dans les ca- 
veaux funéraires de la cathédrale et l'évêque Mi- 
née avait présidé à cet attentat contre les restes 
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G0Mavvéftd8»évèfiie6 Bëntaki Il ^vail iuî-mème 

jf|i& Jkuàt Mm é m ces restes jadis Vénérés, fl 
«viit laissé déchirer jusqu'au corps de Févêque do 
k. MuMuchère, enbaumé par les inains de sou 
propre pêne si aoima par sa YéÉkératiiMi* pour la 
loi d alholique, sans crainie quil sortît hri-méme 
4e aa. UNilbe pm- asaudire l'impiété saicriTége de 
Vdtfriit <|«^îl>iMraîtMvé tos sa piême crôfaiicè, 
de Celui que sa piété même avait conduit au sa- 
oacëM.... • 

tt-y afhM ettcoM : ie pire 3q Miaée^ aimé* et 
respecté du Chapitre de la catluklntle , avait étt'^ 
iitamé son» ka ëattaa de cette é^se.../ Miaée 
lifMar ArAer. les niséiM^lBa «ftti se lAIsptttërent les 
morceaiU( de son cercueil et iaslaiiibeanv (Ut corps 
lb ses père, tas ogbup n'était pas mécLaet, cepen- 
da«l; peii«OBBeileinmil,ilii'eûtptt» faît ée mal à un 
enfant j mais la pusiliauimité le rendait criminel 
dans cea-iitiAea jonném provoqoàii toute 

la popolatîeii au cuhe de* Taliiéîlmie , lorsque là 
presse muitipiiiiit ces paroles prononcées par les 
jeùaei' slui»«Éilotti»dev|iit les jacobins de Paris 

« , ]MRVr<St.fN>ar jtiivaU ilii }oà{; sMordaia), WAiJSSVons 
aboli diins notre i^Usjtc toivt ce. qui pettrrait rappeler Vidée 

d'un cnite fj^uelconquc. » • ' 

Ën e^Tety tout ce i^ui pouvait rappeler Ica vieiltes 
croyances , lea andienne^coatiiiDea, «si aboli : da 

ne sait plus où trouver le nom qui appelle annuel- 
lement laféte de finnUe. M commuoe de.JNaateaa 



dis jym.* Hta». 

lliMl ^ <iécr^t de 1* HMYm^ûm dit 4 finaiw 
Aati. m U'^lA'uoYmhre 1793) qw ovdoaiM jqne fèie 

des Français comptera de la fondation de la Ré- 
publique fraaçaise une el JMmaibàei «jpi « m 
lieu le âS Mplmbre 4793 4a l-ëre yi]|giMra;3'«« 
née se divisant en 1^ mais égaux de 50 jours cht* 
GM%«Y9)«deBjiiHMé«mpléiiieilËÎfe^ 
hU4k$; chaque mois divisé en tM» pnfiee éffelet 
de dk jjpurs appelées décadi, et les jou» de la 
décade primidif, daodi^ indi^ quartidi^ qjmÊUi '^ 
sexlidî, septidii dctkfi , nonidî^ décadi ;*lts Boms 
des mois étant, pour ÏAutowÊtUf vendémiaire, 
bviÙMire , iiniiiaire;poi|r rifttur^iivtee, pluyiAaa, 
veotèse; po«r le Prmlempi, germÎMÉ, floaM, 
prairial; pour Y^H, messidor, tl^rmidiM*, fructih 
dor. £]ite| les uom 4t saiatt aoit veniplaDéa par 
' deB noms de prodnetioBBjde la nature jelt.éfiûmnh 
ments ruraux. 

Celle ^toiiète -combinaîaaft pfù^mi «le yénUh 
ble termr daps les famiHea: on m aak {dus 
comment y fêter les patrons des grands parents : 
Saim-^Françoia est remplaGé fut F^kit^m', Saiote-v 
Cédle par Twrneps, Saînfp'Clément par Chiêmie, 
Saint-André par Pioche , Saint-Nicolas par Aiom , 
Saint-Tbomas par Twutbt , Saîat-Simoii par A*' 
perge, Saint-Médard par Pavot, Saint-PauHn par 
Mulet , Saint-Henri par Aii, Sainte-Margueriie par 
BwÊiiUin^bki/ne, Samt-Vîctor par ifs/on^ Saiùte- 
Anne par ^rro^otr^ Sainte-Rosalie par Escourgeon, 
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S^ioAe-Sérapiae par Cçrdéàrô , l^aiïUe-Uélàne par 
Prunê, Sinote-âmilie par Pierre à chaux, Smi^ a»^. 
Lucie par Garatice , Sainl Edouard par Marne , 
Saint-Paul par Pterrè à pUUre, Sainte^eanne par 
Attta, Saint-Alexandre par CapiUaire,S9inl-lo%eph 
par Frêne, Saint-Georges par Aubépine y Saint- 
Philippe par Sainfoin, Sainte-Julie par Irè/Ze, 
Saint-Laurent par Lentille, Saint-Jean ^ar Roma- 
rin, Saint-Donatien par Caïuiri;^^ Sainte-Ursule par 
Tonneau, etc. 

CONTIlfUATlOV DE ÏA TB&BSIIB A ÂAIfTES. 

^^^^^^^^^^^ 

On a souvent ri de la burlesque rédaetion de 

certains actes tle la terreur, qu'on pouyait croire 
laits à loiair pour ridiouUser oette époque néfaste 
où le burlesque le disputait à rhorrible ; mais les 
doQumentâ authentiques n'attestent que trop ïem- 
phatique el ignoble langage de œs temps misé- 
rables. 

Le procureur syndic vient déclarer à la cem- 
mune « qu'il a été informé qu'il se fabrique en- 
core du pain de fine ileur de froment , uniquement 
destiné pourles^goîstesetlesmqscadins, espèces 
aussi luéprisablcs que dangereuses à la chose pu- 
blique. » ^ Aussitôt, le CQns^ communal prend 
nn arrêté qui défend aux boulangers de faire plus 
d'une espèce de pain , sous peine de 500 ^ d'a- 
mende et un mois de prison. 
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Terr^eur. Woug concevou. toutefois qu'eu face de la fa- 
Aa n. mille on prit cette mesure ; mais, le anriendemnn, 

le procureui'-sjndic du district de Nantes écrivait 

à k monicipdité nantaise: 

« Je Tout adfftgte notre proclattation relative bhx 

dons à la pairie... Des chemises, bas et souliers pour les 
boos citoyens... Votre attachement imperturbable à tout 
ce qui caractérise le titre snpréme des sans-calotiés m'eat 
un aûr garant de Toire aèle à électriser les cœurs de nos 
concitoyens à remplir le doToir sacré de venir an secours 
de notre mère chérie la patrie, et de mettre tout en œuvre 
pour parvenir à ce but si flatteur pour de bons républi- 
cains. » 

L'obéissance devenait urgente : car le procu- 
reur-syndic n'a^ssait que par Tortlre de Carrier. 
On ne lui désobéiasait pas impunément. D'ailleurs , 
il faut avouer' que les^ soldats étaient dans le plus 

misérable état. Le district adressa cette proclama- 
tion aux Nantais : 

« Citoyens, frères et amis, la Convention nationale , 

toujours aUcnlive ;iux besoins de ceux qui Jclundcnt la 
liberté, vient de vous charger vous-milmes du soin d'y 
pourvoir. Lliomanité i i amour de votre pays , quels pins 
puissants motifs auprès de vous peut-on employer pour 
vous eog^ager à remplir un devoir que la nature demande 
H vos cœurs? Vos frères , vos amis, vos parents, des 
Français enfin combattent tous les jours » pour éloigner 
de votre malheoreua pays les cohorles des tjran# de 
presque toute l*Burope; leurs armes ont repoussé loin de 
vos foyers les malheurs qu'amenaient nécessairement à 
leur suite, la rni^o des ennemis dr la république, armés 
par la scélératesse des rois et 1 hjpocrisie des prêtres. £b 
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RÉPUBUQUK FHAI^ISÉ. 231 
]IMiëitl^^<ilf«Mtt«M^ T.rrebr. 

l^li , i^opcitoypnfî , îii:n]qiu'ïil (les choses les j>liis nécessai- 
res! Presque ntis , ils supportent aiijniird hiii, et les ri'» 

seules 4u ils savent emfiTorler le» r* douifs incKpiif^n^ihles 
pour des esclaves et qui ne résistent pas à des aoiis de la 
jrtiflêMiMM%*èfi^hmmtiÈ%rtàéé fût r«Éioiir de hilibërté 
flMl!yiêiji«^fï(«»tHllri6^' -""^'^ 

famille, uni^^ni^înf ni occupés <li' vn«? affaires parliculieres, 
¥0111 liliez chercher ie sujet de \os ciuiversations psnui 

sanij (jti il en a nmir à \olrt; pairie , sifr les besoins de 
vos frères , et sur les moyens d'y pourvoir. Tous i»9 iiô- 
tnîi. itdot bientôt epoises , et c est à toos que poos dods 

» Les seldaU de la républiques^! ftéMirt «le bali^i'dé 
souUers, de chemises; vosrepréseplauLs. piu une lui tin l 'i 
tu uijiajjr^,.xttus, dcinandentpour »uf .i-Uiiiaitîildcs lois, 
çkffiJjNÊÊ^f ftm f9fW>f^k0f dp ffjpdite iiR eervicet A i^ioiiese 
^IÉ|ai|iMq 4^^!^ lotit, lailUbmeiéi 

- »îiîafBe>ia'innÉnMiicn»aiasga Teaconritilbiif dreire 
ce n est que pai ee on n"a pas mis sous vos yeux leurs 
besoins que vous ue vous en èie» pas occupes : en est-il 
0lfii^mkr^<V0»B^ilfài pJUtaett dirr qtril n'n r|uetbi stricte 
§él^0m$KiBki^/mi »e/piiiMtt> ae pmee .d* abeee ? 
Ce qui fait loi poàr-iiafiaTiiii eèiel^deliiifrpAdftiiiwotf, 
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Temar. sérail pour nos soldats» sur les frontières^ ce qui ferait 

palilë de votre fille est chargée de recevoir les dooe que 
TOUS lui ferez , et à cet effet un registre d'inscription y est 
1^^^pf;|^.MkiZ^^ç^9^J^^t que rien ne vou^ arrêi«^iM, «f, 

w^irff^«{i^«9i i!0m^mt^i^9é 4^1» ïï4pMvm^ «uni» 

eoncitoyens , à vos enlwli , pewNÏlWi .<< ^ wip f ia l i B i g iWi 

que si 1 amour do la liberlé les arma pour sa défense, 
liiumanitc vous demande pour eux des secours qui ne 
pi»M;i|f^ ieur être reAisës que par des^ 4i<t)^|Ki»^ ioAlglWW 

Ctsmoff pi€fitft^-d» l'aboadinoe (éu^^oÊnmàoê 

pour provoquer les mesures de rigtÉ««rxonlre la 
Vettdééf liiu èOBtinuak d'user de r^résidlies ayec 
iitoé ëfflrbyâblé àtréëlté. ' 

Et comment la guerre civile ne se fût-elle pas 
perpétuée 9 quand on voit quels ordres.. ^(aieiM; 
donnés aux généraux. > 
Carrier écrivait au général Avril dàu s le Morbihan: 
(t Gontinoe de porter la terreur et la aiort dass le 
Moili^ii; incsrcère tot^aoa aMpecAt dt tout oettx' qni 
figurentéanli Uà ratteaoïblaaieii^i jjfpettdle les p r ay él^t 
des Féreltét y<4éoeM»> avx aalmitéroMnlIlaéei W indi* 
\idus absents qui seront présnmés porter les aTmes 
contre les rebelles; 4*;sigBe leurs propriétés aux corps 
administratifs , . pour iaeiltter la confiscation : voilà les 
oféréê if0}ùM àimMf ft ^jam tuexécuieras a? wle pfaM 
de>ail0 «i> é'aaliHtéiqa'îl ta Mra fiDasîble. ^ 





sÉpmiQim viAUÇAiSB. 933 

J'appri-nds ;i l iiislant, moji l)ravo (jôiiL-ral, ([uc des 
commifisaifes du département 4e la Vendée Teuient par- 
tagii^ «rec ceux do déparlmnent cto la Loifa-Iofé^iéiiit 

Ml étM'MiréâMlM'; il Mt MMÎ' éMiitfàfit que là Véth 

(léo ose r<*€lainer des subsistances , après avoir ih'chiré la 
patrie par la guerre la plus saagtante i la plus cruelle. 

iitWIl dh' twrtiwMite)- à!aA\êréi ti»flrtea \é% «nMstiilcda > les 
Aiattieé; iM'ftmMgëk , to»t én mt mot de ce MnulU 

pays; de livrer aux llnmmes tous les batimons, d'en 
cxternuriier tous les habitaos» car je Tais à 1 instant ea 
Mm pÊnrn f ittdrer et Sli'tiMldnieBt ewote afiamer les 

^poém^é^mmt» ter f^rMt à h» <^ la ^VéHdA» fvrene 

ou garde un seul {i^rain; fais-les délivrer aux commis- 
saires du département , séant à i>iaateâ ; je t'en doDDe 
l'ordre le plw prioia > le |iUi8 impénMif ; ta m'tn (tarailtiff» 
dlb##iMBii*tft^taé«i|li(Ni$ en 011 mUf ne tajiaatr rien dans 
ce pays dai fveatffiiMios : q«e lea ■dbelataiieety dearées, 
fourrages, tout, dbhohimcnt tout, se traospu. a iVarites. « 

BimgœiiaTOtài^enire quILpnt çTçi;f0 que tep ^wscës 
j)ieâ arii^çtà jç^publi^çaiBes cbMD^ \eiiilée le pla- 
^•MBtyita»mi«te, Boo plu en laoe d'^yjaniûpeB 

redoutables, mais d'ennemis vaincus. Ce «jtti edt 
excité la générosité d'un autre homme , ne fit naître 
en kd que des idées de massacre ^et de vengeA^ée , 



et ce fut surtout après la vicloiie de Savenay que 
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'm^n' f*^rocilé se développa tout eatière. — U écri- 
Aa u. vait à k ConveotioD, le 50 Mmiire (2lO d^embre) : 

av6s il^orélé U n cuiAlaU ploB dfi VinMfté#!... 
Vous ditorélereB bianldl qii-it a «iitl« tplf» uil m«1 Iki- 
gaodl 

A) L'affaire (lu Mans a été si sanglante, si meurtrière 
que, depuis ceUc commiine ju«qtr'â Laval, la terre est 
j«nobée de ottdavres... Une JNiDdo. de ces sioél^aU s'eal 
portée •or Cbâteanbrim^ et AiMeiHi. k l'iiMirat jupcia 
latvatttrea lea plaa prompte» ponr eaipdoher le passage 
de la Loire etde la Vilaine... Trèa^pea oat passé la Loire : 
à mesure qu'ils arrivaient ils étaiciii tués s«ns nul résis- 
tance: iU TeaaieDt à la nage sans armes. Il o ea eût pas 
échappé on sènl eaoa lea ordraa^u géoéral Moatio » ^fui 
l'êti 0»iMé éB dmiMar ' à quêhfues'uns. dês pmsêê^pùtt» 
pour rmiter ckê^ emx^ Je winu , de faire «trtéter cê gétuh 
rmi tfntnmmt eûVfMéiê,,, La défaHe de» brigands est si 
coraplèle. que nos postes les tuent, les prennent et les 
amènent par centaines à Nantes : /a guiilot^ii^ ne petU 
jitffire . j'ai pris k parti dt las faire fusilier. » 

Trois joun aprës^ Carrier apprenait la neaveDe 

de la victoire de Savenay par Kleber et Marceau, 
et il se Mtait d'écrire à k Convention pour Tin- 
former de ce succès. Son envoyé parûssalt à la 
barre pour ajouter ce qu il n'osait écrire ; 

a 11 est armé à Nantes 500 brigands que les babitans 
des caMpagoea avaiaot saisis jetiot lamarnaa* et de- 
mmndtmt grâm,f wêêù és eeâie pHée fu'em pmsm- «o- 
eordtrà éest^eHetB c'est de ieur domer/meprempte 
mort » 

Et 1a Gonveaiion applaudissait... ISous conce- 
vons que pîiia lard elle ait héailé à juger Carrier... 



£ile n'ignorait rien, cependant, car le â8 décembre JjJ^ 
im leoond emojé disait à sa barre : u. 

■ é- 'SétÂà nlBiiK tnaiDilAifla foorraivant l«f htigaoAé t 
fm êtàmvi^ y w sHkê Hm ,ei «réMM da Wuitéiiiwiir «ti 

di^ Marceau... Depuis huit jours, les restes des brig;aDds 
lie se nourrissent que de navets : Us sont atteints d une 
fièvre d'une ic>ux qui les coodaiseot au tombean... Neuf 
eét^ mU MfkiéUét à NaikUti êt kwtt têffféjêUt émut'* 

"Presque au môme moment, le % décembre 
1793, les administrateurs de la Ivoire-Inférieure 
recévaient la lettre siuvanie des ca^yièns Yillier | 

Chollut, Reyueau, Dergigné et Thubei^, admitiig- 

trateurs de. Maine-et-Loire: 

« Nos fcèm» aosamUt ça Ta» oui ça val Tive la ré- 
publique luievat iodiTlsible! et noas aneii bods avoaa Ta 
ea faoe les soëlératB, amis des rois et des pratrest et 

nous aussi nuus ks avons intréptdunieut combattus ! et 
nous aussi nous les avons fait repentir d'ayoir osé vou- 
loir souiller une commune libre! . 

* G*est la tiaise du caaraat, ooaa, lienr^a de la matio* 
née i ^«e les Vead tos » Taaoa d'Antraia , aaaa obstacle , 
se préseatèrent soes nos mars. Leur' atlaqae fat fhre et 
impétueuse sur tons les puints, particulièremeot aux 
portes dites de Cupil et Saint-Michel. Leur audace» leur 
désespoir furent tels t qne plusieurs s'aTancèrent la hache 
à la main poar eafoacer la pané de Saint* Aubin; mais 
partout était encore {dos vive et pins inpélnaaaa la ré* 
sîstance dea pairiotet. Les beanv joars de Sparte etda 
Rome semblaient reviviu uu nos murs : tous les hommes 
se soui battus en héros; toutes les fournies, sansdistinc- 
Uon».les enfaos , les tieiUards , ayaiant beau enteadre aif- 



Terreur, fler A leucs oreilles une grélc déballes ei de boulets , el 
'i^'.» v.ir pl-s>*ur. de. Mrk mmit 1 yieé., rim 

à leurs braves frères placés sur les remparts , d où on ne 
pouvait les arr;icher; en un moi, dos amis, nos frères, 
t^iutle moEi4o.a>i9ii aoD devoir daos Angers. Ëotîo, après, 

niAtro, le crime a cédé à la venu, et les briçaad* miMiA 

données par cuk , et l<amëe de Tooest, anrivée hier, qui 
les pourchasse, aura bientôt externiind les rii5.tes impurs 
de ces bandits, r^uus ne pouvons encore vous instruire 
du nôi]ldli|i^e'précli dé leurs dierts , il a dû être conftidé- 
rabie: tous les jours, à toné ni<Àiie<itiiv Véû ed déèëilitè' 
diP^ifdiitiBaraxv Foiir noos^ nbiis'ftvon* k rejgrùtte/ me 
soUantaTue i!!» blivi«es et Tofficier «laHfoiffeMie BMieb,; 
morts sur les renn| ;u is , envoyant aux brigands qni fai-i 
saieot entendre leurs crb iofômes accoutumés, te vivat 
cbéii de la répttbMqoe.! ' 

» Ohl nos amis, nos frères, «jo'U est éoitx|NMir'iMntBlàe 
Teir^iloe^ pikmk^ f^as dàns I\idtDioie^ratioa 'mODts^arde 
sodMÉtfèi^Mrl^'énergiè républicaine des Angevins qjii fie> 
s'était jamais démentie , mais qn ils ;n nient vus irahis par 
des olipfs et des malveillants indignes de la conliance 
<|C 'ils len» «vaiem tismrpée! Oir^il nous «st agréable de 
TtbiréÉÉéAetrifÉlls Mt et senoM à jamais dignév de la 
n$pliblii|ml>-01iiniÉtoéB lâonc, no» simii , nbs f rèfc*» «ï- 
mattlbni iMwwat fc jMiir ilne corrë^ndancé iMtoé eifWe' 
nous , l'union la plus étroite entre nos administrés , comme 
noQS, vous avez passé au creuset révolutionnaire. Comme 
noas vom êtes de- lw»ow sans de la répnbliqiie fiiie et 
iàMwA/^ % i nmài^BmÊ >^i^vMét ^ellené' p^ét 'ie 
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conpofîdcr awe par rnniit^cl Tindivisibiliié des set^ïmenls, Terrenr. 

. ^ , 1793-94 
des principes et des mœurs. j^o ii. 

Jt) Salut! rraternitë, nos amis. » # « 

Et , dans celle lettre , pas un mot des braves • 
Nantais qui , de leur prison , avaient fait entendre 
un cri patriotique pour demander à marcher 
contre les royalistes!... On ne voulait pas qu'on 
pût avoir le soupçon de leur républicanisme. 

Et quels étaient ces INantais ? Plaçons ici le ré- 
cit de leurs souffrances. ^ 

LES CENT TRENTE-DRrx NANTAIS. 

. r I» ' M *r 

Le 12 novembre 1793, le comité révolution- 
naire, redoutant la résistance des hommes d'éner- 
gie que renferme la ville de Nantes , dans le parti 
républicain, hommes dont Topinion ne saurait 
cependant pactiser avec des actes contraires à l'hu- 
manité et aux^iois, avait pris la résolution de s'en 
défaire , et , s'il n'osait les faire mourir ostensible- 
ment , du moins il les éloignerait asstz long-temps 
de la cité pour n'avoir plus en eux des adversaires 
aux projets atroces qu'il médite. Tout homme qui 
a du courage civil , ne doit pas rester à Nantes , si 
on le soupçonne opposé au régime de sang sous 
lequel gémit la vieille cité, qui ne doit plus con- 
server le souvenir de son antique liberté. 

Le comité révolutionnaire ayant ainsi trouvé le 
moyen d'arrêter tous les citoyens suspectés d'avoir 
figuré dans le prétendu complot découvert, ou plu- 
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1793^94 inventé à la suite du suicide du général Le- 
Ao u. chelle, transformé en un crime d'empoisonnement, 
tous les suâppcts furent 'conduits à la prison de 
l*Éperonnièrfe , pour de là ôtre dirigés sur Paris et 
jugés parla Convention. Le comité déclarait traîtres 
et émigrés tous ceux qui se soustrairaient à l'ar- 
restation prononcée , et qui ne se constitueraient 
pas prisonniers dans les trois jours de la publica- 
tion de l'arrêté , sanctionné par Carrier, le 26 no- 
vembre, en déléguant Bologniel et Naux pour la 
direction du transport de ces suspects, dont le 
nombre s'élevait à 132, et qui étaient: 

Abraham, Âllonneati, Aubrj jeune, Arnoiis , Aubry, 
Briand du Marais , de Biré , Billard , Bodio^ des Plantes , 
Ballan, Blanchard , Bonvalct, Bernède , Brière , Bascher , 
Bruncau delà Souchais , Ballay , BouroUe, Beconnais, 
Borgniet, Biclet , Crignon , Chauran, Clauchy , Crespin, 
Cote!, Castellan fils, Cbarette de Boisfoucauld , Castel- 
lan, Chevallier , ChauTct, Chère, Cbardôt, de Charbon- 
Dcau , Cassârt, Cherrière, de Coutances, Dnchesne, 
Dreux, Dreux fUs, Dufour , Durocher, Desbouchauds , 
Descussf^res , Dubern, Dubras , Defrondal, Duradier, 
Duparcpèrc, Dorvo, Dclaunay , Espivent de la Villc- 
boisnet, Forget, Fouré, Fournier, Flcuriot, Fauvel, 
Gazet jeune , Gaiet aînë, Gautier^ Garnier,' Ges4in, 
Garreau, Hervé y tieraaud, Hugfuet aîné, Huguet jeune , 
Isautier, James, Kcrversault, Lavtllc, Laîné-Fieury , 
Lcmasne , Landais du Pé , Latour , Leroux , Laloison , 
Laporte, Lecomte,de Leslourbillon, Mergclin, iVlaublanc 
père, de Monti , de Martel, Mercy-Beranger, Mercier, 
Mabille, Montréal, Menou père, Menou fils, Onfroy de 
Bréville, Perrotin jeune. Pineau du Pavillon, Antoioe 
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Peccot, PuU'in fils, de la Pilonreric, Potonnior, Pi^au- Terreur. 

*' 1793-94 
çon ^ Poitlras, Poiichel, Pcllerin, Panlin de la Guerre , An ii. 

Poirier, Pichelin père, Pichelin fils, Prehois, Rousseau, 

delà Roiissière . Retaud , Ri'meau, Roger, Saillant. Suc, 

ServelUî, Soilin de la Cuindière a1n(*, Sotlin jeune, 

Speckinano, Sarrebourse, Sauquet, Ttiebaud, Tbebau- 

diérc, Thomas , Tiger, Taillebois, Valot , Varsavaux , De 

la Ville au Duc, Devay aîné, Devay jeune, Wallin , 

Villenave. 

En apprenant celte arrestation , M."" Dorvo , 
femme de l'un des détenus , court chez un membre 
du comité, indignée qu'on arrête de bons républi- 
cains, et demande enfin s'ils sortiront bientôt... 
« Us en sortirent blancs comme neige ! (lui répon- 
dit INaux, d'un air goguenard , puis s' éloignant aus- 
sitôt , il fit un geste qui indiquait que ce serait la 
blancheur de la mort), h moins que... >j^^t un 
autre geste indiqua qu'on pourrait le racheter avec 
de l'artçent donné à la nation.) M."" Dorvo, plus 
effrayée , va trouver le président Gandon , du tri- 
bunal criminel, pour le consulter. « Ne donnez 
rien, lui dit le président Gandon, on prendrait 
votre argent, et on ne vous rendrait pas votre 

mari. » .\ j ^ . , » 

«if 

Le 27 novembre 1793 (7 frimaire an ii), tous 
étaient partis de la maison de l'Éperonniëre, sans 
pouvoir communiquer avec leurs femmes éplorées 
et leurs parents consternés , qu'on repoussait... 
Ordre fut hautement donné que quiconque s'écar- 
terait d'un pas serait fusillé par l'escorte armée , 
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MTZ' ^ composait d*im détachement du fi,* ba- 
Att n. taifloii dé Paris, que comfflandait le citoyen Bou- 
chotte... Ils arrivèrent à Oudon^ sans avoir rien 
pria depuis le m^in : on ka logea dans Fégliae, oii 
quelques mauvais vivres leur furent distribués, 
avec de ia paille pour ae coucher... L'un d'eux , 
Fieurioty coucha sur la tombe de son père!... 

Le 28 novembre, à cinq heures, iîs étaient en 
route ; et, à Ancenis , le peuple , abusé , les acca- 
blait d'injures : les mêmes invectives les accueil- 
lirent à Yarades , et , comiue à Ouduu , la paille leur 
servit de lit. ' 

Le â9 , la troisième étape fut&ite par un temps 
rigoureux , et beaucoup , malades par la fatigue et 
la mauvaise nourriture ^ ne pouvant plus marcher, 
8uiv#Bt sur des churrettes; c'est en cet état qu'ils 
arrivèrent, à dix heures du soir, au séminaire 
d*Angers... Là, comme à Ancenis, comme à Va- 
rades , la populace les entoura en les injuriant , et se 
fût portée à des excès sans la défense des volon- 
taires parisiens, qui les protégèrent avec une 
constante humaiâté, déclarant qu*ils périraient tous, 
plutôt que de laisser violer le dépôt qui leur était 
confié. 

Leur commandant en ftt la protestation , et re- 
, fusa d'exécuter 1 ordre qu il avait reçu de fusiller 
les prisonniers à Angers ; c'était trop de justice 
pour des infortunés : sous un vain prétext€i, on le mit 
lui-même en prison. 
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Un seul s'était échappé à OudoU. Terreur. 

1793-94 

Les malheureux Nantais croyaient séjourner au Ao u. 
séminaire ; mais ils avaient à peine eu le temps de 
prendre quelque repos que , le lendemain , on 
vint les chercher, en les attachant, pour les con- 
duire aux prisons d'Angers : dans ce trajet , la po- 
pulace les accabla d'invectives... Ou les plaça dans 
une chapelle, où ils étaient pressés au point qu'on 
ne put fermer la porte sans en faire sortir plu- 
sieurs... Ce fut ainsi qu'ils passèrent la nuit... Le 
jeune Castellan, qui n'atteignait pas enèore sa 
vingtième année , avait été forcé de se mettre en 
route malgré une maladie de langueur qui lui lais- 
sait à peine quelques forces. JNe pouvant se faire 
à la dégoûtante nourriture donnée aux prisonniers, 
il mourut de faim , entre les bras de son père , sur 
les marches mêmes de l'autel où il s'était couché 
dans la chapelle. ♦ * * ,f n , 

^ Le 3 décembre (13 frimaire an ii), le jour se 
levait li peine, lorsque le bruit de la générahî vint 
tirer ks prisonniers Nantais de leur assoupisse- 
ment... Les royahslès attaquaient Angers.,. Malgré 
les infAmes persécutions dont ils étaient l'objet , les 
prisonniers ne songent en ce moment qu'à la ré- 
publique menacée. Ils demandent des armes pour 
combattre les Vendéens, en promettant de rentrer 
en prison aussitôt après le combat, et, entre eux, 
par un serment solennel, ils vouent à l'infamie 
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1791*94 quiconque aura la lAchelé d'abjurer cette république 

ab ir. à laquelle ils ont juré de consacrer leur vie 

' On méprise lenr offre, et, dn fondde letir^ca- 
chot, Us entendent ks chants de victoire, aujcquels 
se tnâeni les menaces de vengeimce -contre eut- 
mêmes : -on ies accnse de if aVoîr demandé des 
armes , sOUs un semblant de républicanisme , que 
tiour se jomdreàceat qu'ils disaient youloir com- 
battre. ' • 

Cette accusation pesa, que la persécution, 
sur toutes ces âmes dévoilées. 

Les Nantais oui subi dix-no uf jours de souf- 
Iranccs dans les cachots angevins , et quatre infor- 
tunés n^en doivent plus sortir ; mais leurs cadavres 
mémos ne peuvent être conduits au cimetière sans 
être insultés par la populace... 

Le i 8 décembre (S8 frimaire), le'cachbt «'ouvre 
h dix heures du soir... L'inquiétude est générale. 
Que peut-on vouloir à une heure semblable ?... On 
ordonne aqx prisonniers de se tenir prêts à partir 
le lendemain avant le jour... lin effet, lé lendemain, 
tous furent attachés avec des cordes , deux à deux, 
comme de misérables malfaiteurs, ef , à Texcep- 
lion de douze Nantais , trop malades pour pouvoir 
marcher, tous se murent en route, en traversant 
les faubourgs d'Angers , oii leur vie fût menacée à 
chaque pas. Ils eussent été massacrés par la popu- 
lace exaspérée, sans là férmeté de leurs gardes. 
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' Ce. mêmes menaces, ces mêmes dngers se re- ^J^j; 
Bovrelëretit à Saninur ; mtà^ fit se trouvait le Ann. 

brave 109.% qui s'était distingué si intré^idemenf 
<«i'iiége:de P(«Met ries ofliciers dé cé récent 

représentait à la population comme des traîtres, 
«HetmeiiGHrtt enpêdi^àt kv po^kée de SaiiÉnur 
Jë^ isi iUiet ''les fliIntÉs à <îfaque pisM l^ijB 
à la guillotine ! les accompagnaient avec, des tm- 
pi4èitkmS''iM>rtyi)leB.»«''"' ' - • ■ / ^ t iu>'a « < 
'^mtiÊki iki «rrivëbt dtfMT Is pri^n.:. tks^-^ 
chent sur des cadavres , les uns nus , les autres 
^yerls de haiUcHtf, et dont plusieaM étaient '^ 
putréileMbii. . Ésl-èè l'ailiidnce àà é6H qu*on leur 
préparc.... Leurs réclamations sont entendues, ce- 
J^endam^ de quelqaes bratès ofildersi et lèii^- 
dtfv^sMt 'enlevés.:-': ■ '^^ ' " • -i.'.i'.ùr.r 1 

Mais les geôliers, moins humains, se livraient 
à^^inlânieto ndUeries ekiVers nos infortunés ^oni-^ 
^f Wér imés .'^L'é^écrftenr, ie^engeur dePiiumanité, 
voulut^les voir, il* prenait plaisir à les examiner 
comme une proie qoi ne pouvait loi ^hàjpfMl', bt; 
irv^nifl dè ces sourilres infeHiaux qui n'appartien- 
nent pas à l'homme, avec une' de ces expressions 
èiivîUe^ donft nos scàl^nd^ du lùdyéii^g^bnt 
«Hi|iMilll* h figure du démon , joignant une indi- 
gne forfanterie à ses regards de sang, « saveft-VouS 
ktoif lèur dit^ 9ié^ |è 8ois< 'eàptm^é''i^'tàl^ 
i^MièrtijAMfenf'mbtas d'une heui^l n • , 
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•J-eur. Le dégoût,, plus quc la peur, 01 détourner 
Ao If. tpat^flei»it^8.'; niiâp cei^ «cènes : se^tMPMUffttr 
fent pendant cinq joars, après lesquels, l'adjudant 
de.pkceËQl^vÂQt^ avec des psNTiOieS'QQn^^ianieâ, 

pr|Mbaiii...i v ^ 

Les voilà, ea .efî^i,,(îQ|^ûûuaot ii^w p^wWe^jgfU|# >: 

LLai|g^t:<^'«>piT«s^ wfifmmms» 

uuase ces mois inscrits 4kns l'asile oii^ âs out passé 
la nuit : Xes Nantais reconnaiS9Qf^i^,(mx-Mfilftnts 

une pieuse hospitalité^ particulièrement due à rbub- 
ff^mti Uu maire;. mais », Tours, les cris deinnurt 
ae irenouvelèrem. Wem accueiWis à. fili. à 
Beaugency , ils arrivèrent h Paris le 1 6 nivôse 
(5 j aavier 1 rU4) j. signalés comme des enii o m is de 
la république, des oflliciers derétatroniô^c.cte'il/ar'- 
mée catholique. Le lendemain, on criaildaiis Paris 
que cent dix brigands (le nombre ^e nos l^ntais 
arrivés |k»i8\ la capitale) allaient 6|re fusiUéai'4ws 
la piame des Sablons, et Ton comprend quiiUexé'- 
ceptîpn leur Cut faite... l 
G#eiM)aii|t. P9 les'laissa^ vi9^re ^ mais en Jes .4^ 

portant de prison en prison... Bienlut , ces infor- 
tiu^éi^ ^ pfirt^f^ jde,j)iautes.am;iombre de 4 5â « immi 
r^ldwta à 97... GEVenterrsix étaient morts de^mière 

et de chagrins... Les autres dcv aient, pendant six 
i]^Qi%.,f^'i^igpia«^ 4^ toriuresii attendre leur, ju^ 
gement*. leur jugement l Et saitiTon quels étmiit 
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In giiefii indiqués dans hnie d*«ecasation?.... Tgyw. 

vention, enriig^^ fanatique, muscadin ^ égoïste , 
p«NBtair4ea nouvelles loûiy «Ht^^bisle si iuhMut 
fMM jiMÉli de pitoivofMr k féîHpit»' 

sion de tous les rapports ou décrets de l'assem- 
Mië^ maÊÊiÊÊÊtmkB^ défavoKnUos ans «ai 

« On reste stupéfait, disait Antoine I^eceot, en 
pÊÊÊttml^^fÊB' les iiiMMi4|fla geaa, «n gruad ■toiBhfgt 
ei|MéM jk célte époque^ m'ost pii tnvfé mm 
d'éucrgie pour eu imposer à une poignée de mi- 
téMUMhÇffiiUM ddiottdcf une acicuiiliioii cipitrio 
Mfdepiriilt ttoCift^ aide Mber garf^^ 
des crimiiiek , des hommes paisibles qui avaient 
k h oahewiîe de les laaier irire; • ■ 

Vdk eepeMdMl répoque que quelques imagi- 
aaëons makdes (car nous ne voulons pas m^ne 
kv Mre yhwmm' d'une réieiiiMi criminnlto) nous 
re ptés êtini emthne Tépoque ^rgîqne qui isava 
la patne!.. La patrie sauvée, quand on emprison- 
nai! sep cîlojranskspinsdévoaés, ks pks eqiabkSi 
quand sea)4«« bravea génénmz n-oaaîeiit doima* un 
ordre sans craindre le soupçon, quand k proscrip- 
tkn ntieisniit snooeaaiyemenl Candwi, Kklier, 
Mareean^ Hoche, et tout ce qui en Vifnce était au- 
dessus du niveau de ces booimes qui, par leur amour 
4régalîlé|nbakBai«nllOQttet «eeonnaiasaiail d'en- 

Tin. ' 16 ' 
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Tarrcor. t r (j m c ri te gou^meiutiuUii i*u liiiliuir e que celui de 



l'eut, çoitttmini^ ibîii^i^ de i eiM|)tii:ti,. iNi-se iii^u^^ 

Uil^iue^ iuicnt préciâément eeux qui avaieut été 

hêiû omMê t f imJb répuMIqiie, qui> ne s^éMUfuift 
aiim»éà djigixant la saleiitdégoûtaïUôr .du sans-culo^ 



ries et les rubans de Kerapire. ♦ iih>4 

^ i!^4§Ê9!t$W Muva pas laifepçe ; aoa^ 
liffftactfv^liMil^!^ W lifek i i rM iii ^i if uti iwi 

al)jL'( i, le plus dégoûtant , le plttè misérâble p««t^ 
conserver sa uationaUté. Ck&t l'année qaii aap Vi> 

1res qui avaient transformé la France en im fleuve 

dfliiilinqjjBildfiifrj Vhili!^^irf i ilft i'^^^ graiMtei^^enciiy 

seule de nos victoires. * *r»*»q 

oÀàMMitaMaiBflilBAllftAflnkA^UnfliàMMi^MllÉM^lIfeMkh 

Ci les illuslrcs généraux, qui alIaignjUI^ tetipineç^. 

iFVllMir nillÉrrtinîfarfinft'iWffriii'fitwiilli IttulldÉI 

I^echellc , réduit u i»"enipois(>nner pour échapper 
nii ilérkftiiiÉifiÉAiii lÉMidr fit v^i^lafiikiiirnnwiiiicr 
^ comité de sakit public , à la fin de j|793 , 
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forteii]?., 4 donner luif Bûiw^Me ^iivilé à riiwyy* 



ceau eussent , dès le principe de Vinsurreotion 



mxie gueMfe 

eeau , puisque tau9-le8 revers qu'éprauvëredt dam 

k Vendée léêiià^HWÉii9Êkim*i 

BètkBe année de Mayenre , furent l'ouvrage des 
représentants da .peuple , de -ces proconsuls qui 
BNurdimaft. à la lèle VleB'tîPoiipes , 4lirigeaB«il les 
généraux , et les vouaient à la mort , quand , en 
vevta de; leorft'OfdreB , ik aTÛeni été battus- Ja* 
mé» pays ne Ibl éè^oré par mie anarchie ploa 
cru^e que la Vendée : c'était une fièvre de sang 
qui emviyt les Français ; 40i]te gloire s'y eor-' 
rompait : il n'y a point de lauriers , quand ils sont 
roug^ du sang- dei» citoyens. . 

Alix frontIfeTes, nos années sont sans pain , sans 
vêtements , sans armes, et les victoires cessent au 
moment oii:la *terretir eommence , si Von vent 
liven'ne pas coBÉmdfe les époqaes: la'victoire se 
relève au moment de la. chute dc^ pouvoir de Ko* 
bespieirré. Ç^est alors que les aitaées françaises , 
d'un côté , maîtresses des Alpes, et de l'autre, des 
Pyrénées , retrouvent la victoire avec la oonfiailce ; 
c'est alors' que &ellermànn% Masséna -, Jonrdan , 
Moreau , Lefebvre , marchent de succès en succès ; 
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îjSrSi reconnaît la république française ; que 

An II. la Belgique s'unit à la France ; que les Autrichiens 
sont battus dans chaque rencontre , par Kleber et 
Marceau, Kleber et Marceau proscrits sous la ter- 
reur, et n'échappant alors à la guillotine qu'en 
allant se réfugier dans les camps , et que Cauclaux , 
également proscrit par cette même terreur qui 
n'avait eu foi qu'en un Lechelle , vient enfin ré- 
parer les fautes d'une féroce stupidité. 
^ Mais si les défenseurs du régime de la terreur 
(car il y en a malheureusement qui ont pris cette 
défense conune un système) veulent, laissant leur 
imagination de côté , sans confusion des dates , 
étudier cette époqae , sous le rapport militaire , 
dans les correspondances des généraux et dans 
les rapports particuliers adressés au comité de 
salut public , ils se convaincront que toute force 
était anéantie. Si les armées se maintinrent , on le 
dut à l'énergie des ehefs pour lutter contre les 
mesures conventionnelles : car , partout oii ils cé- 
dèrent , ils furent ou battus , ou un hasard heureux 
les fît réussir. Mais si vous ne vous en rapportez 
qu'aux pièces officielles, vous voulez volontaire- 
ment ignorer que dire la vérité , c'eût été chercher 
la mort. — Beaucoup de nos généraux , qui ont 
commencé leur glorieuse carrière en 1792, la 
grande époque de cet élan national qu'il ne faut 
pas confondre avec la terreur , vous diront quel 
était le désespoir de l'armée sous la terreur. 



♦ ■ t 

KLEAKB ET MABCBAU. 

k . ' 

Kleber avait pris le commandement après la Ttmw. 

^ ^ 1793-94 

remporté victoire de Savenayi le M décembue 
t|ftiB-it — r lÎM fti à HmM c#ep IhnseMk Us y 
fureat reçus comme des libérateurs par toute la 
popiUi^îiff>Ti« nombra immeaie , avec deft aeck- 
wrtA dfèalliOiMM^ dfe préoédut h gadb 
nationale, qui ,^ sur la route de Vannes | s'était 
IMtlé» Ir^ miooiitre éêm-^bmi fgénénm. 
vlie iHÉANiiaiM , k fti i Mt è populaire se itfmil 
exjprèspous ks fêter , et son pré«iil^kuv offînt 

Les représentants Carrier . Prieur et Turreau , 
•ulrtaiiHil à œUv téniee. Le denier se lève en 
ooHre, ànniiiit oh KMmt 'va ncevi# h «Mh 
ronne , et s'indip:naat de ces honneurs rendus aux 
gÉrifiii » il n'éone : « Cè mM bi Mldtts qui 

remportent les victoires : ce sont eux qui méritent 
des couronneii , ma <pû ont à aiq^rter tool le 
psHl.de^t Mgœ el detooMlNito^ elcas iMm- 
neurs que vous rendez aux dàels me semblent 
Jm*^ i jpàMD nés , l'aBctai siginw tl runta- 
MMifc *■ '^ Aw*©/ 6rai;o / crie la tourbe , sans 
même comprendre : car c'était la inâme tout 
k^AMM/appfandiasrit à la edÊhÊBB tMqim:— 
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9M : XVUl.^ 8IÈCLB. — 

Kleber fle l^ve avec calme. Sa'haate tulle domîiie 

Aou.) toute ra&bemblée. « Majestueux, comme dans im 
jour de parade , admirable comme dans un jour 
éè tallMieji^w»irt>iMextw«^ 

'.' son aspect imposant sulVit pour ((ue le silonco suo^ 
cède à Texplosioii communii^uée par les é *. . 
wMw Jf^Mkéii dë TimnemL «^ Citosreiiir |liàtll^lleis 

avec <"etle (îxpressioii éiKîi'Lîique que donne Tusage 
ita coiûUMn^eBieiilX '^&ve& citoj^ajia |ai.ii^a|i|più» 
WÊt^ mtA^tmé) wépM>m!9ktim ybert ipi nfait 
vibrer les anies de ses auditeui'h) , jtî buis qm ce 
août les «aldato , iea joàdat» aortts dt; vQa.JBang8 , 
Bortia des iràn^ da^ peuple , qui ittmpÉMBleDtrrféa 
victoires ; mai» il laut qu ils aoientr conduits par 
lét géséjEtin f i]iiiiie ioni que k»pwGÊûii^ soldaU 
de ramée , les géaéraïut qioî aont'iÀfurgéi 4e maUi- 
^enir Tordre et la discipline , aaifà qdoi il n'y a 
point darméei^.»;. Je n'accepte oette .ecwnmne que 
povp rbffiHip à «es oainiiideÉ et l'clladier k leur 
driq^eau. >» * • : • - 

£t k moJNte galerie j àiuc acch^ationfr de itm 
U» Bépublûfue ! spplànâkX dea.mnns^ fraiipe des 
pieds : elle est prête à porter Kleber en triomphe. 
Qmàkl à lui, iio'a^ nièmeim.Boiirire de dédain 
pour les représentants stupéfnts. Il comerve son 
calme comme s'il n'était pas en ac^ue ; niais il 
pffend lerkmdapetitJfaroeaaYecK^ L'appaUl 
Rossignol , et tous deux , dans-cet appoi de leur 
fratenûté d!aiaiiea ., ae retirent en traiTeraant les 
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nmgs presséé. ck lit popidstioii , qm' l66 aetan-^ l^Z^^l' 

1799-94 

j^ègne de mêÀnwU* Abu. 
; liaiB ODtped phB tôt^im pea phu Urd , ni 

général n^édiappait au soupçon , ol dès Jors à la 
proflicriptioii , ou au laoùwÀ k deatUuti^uL : iUeb^ 
ariiiléir^iÉïk «biM/étt&rgîqae indépendarie^^js^ll 
fut destitué comuit; tous se» pTédéce&)»eiv*s. Le 
^^inaMrieaiciitityaitf'été émûéjk Maeeemii odui- 
ciVéÉ indigna.'r'M'JLeft înftnMd, s'écr^i^tîT^ ils me 
croient donc un misérable comice eux, » Kleber 
héÊiÊm^^mOfèKLméaÊMÊMA rmtéfét-dat'lârjpaMer, 

qui devait passer avant les récriminations indivi- 
duellea. Marceau céda..» Soit^ dil-il, je fs^téù 
ponr moi toiil&ia'respoDBabdité ^ et J6 nedétanoide 
qpie le commandement do lavant-garde au moment 
du danger. » — « J'y co^aensi reprit Kleber, 
noQs no\is battrons et nous nous ferons guillotiner 
ensemble. » 

. Bieiàôt, llatceàa fnA aoupçoniié comme Kleber, 
comme tous ses devanciers. U se plaignit' vivement 
da'^iBénd Tonreatt (fà le remplaça. loiHMleiix, se 
tfouvant A Nantes, leM décembre i 795, eurent me 
entrevue chez Carrier. L'explication fut très-vive 
de la part dé Marceaii. Lé petit général n'épar- 
gna pas les provocations à Turreau. Celui-ci ne ré- 
pondit qu'en . lui . /Uasuot , qii'un officier de rarmée 
dmii req^ecteir aotki^aéral en 6bA.. « il fallait, 
reprit Marceau, venir te £aire reQonnaitrd devant 
Feauimi) mi braire ae aérait ^npreaaè de nous re- 
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ger, et jusque ce que ta n'im deMidé de te 
remettre le service^ bous sommei égaïUL » Là se 
mmmkÏMÊ/lmlim^ qà a'ewt ;p«p^dteieit; 
TÉMiu, preoMillefientce, dooiiaropdieè 
Gean de se rendre à GhàleauJoriaiil, pà J^kbeB jie 
lirde;pi»kleiMlvre. : * v 

^ Et Tott a db fne h «erreur làt. ttoe caime de 
nos victotresl.«.M Qœ Dieu garde en pitié les 
howjneeqiiîoat jMiiia eanaeteBepanséo I Cd»t* 
là jugent de h guerre , dans leur cabinet et dans 
leur ,ifnsgination| et certes pas ua éipwk dM 



JUPfOKI AS GÛHSSIL GOMMUHÀL MA IM MAXOH». 



9 Gà tarait en ^ata qaa la GoaTantioo natioàale don* 
aérait dé bonoes îo» S la répaMiqoe, ce tarait eo vain 

que leA attorités constituées prendraient le soin de les 
faire proclame^, si on ne Teille pas scrnpnleusement à 
leur exécution. Les ennemis de la république oot fait lom 
laara dÊam paor la £aire périr; les paittaacat a a aijaé at 
ont atnit qoa laart aîattt. étweit îBaafitaatot poar 
Iriomphar d»la liberté fraiiçaita ; ettat oat en recourt à 
tous leH moyens si familiers aux despotes. Les poignards 
du fanaùsoie ont été aiguisés, la guerre civile a été 
allumée; l'or a été prodigué pour faire accaparer let 
danréfit et n^rehanditet dâ première nécettilé« de torta 
qoe la llbeMé ihmçaita daraii pirir par la te , tt ^anuie 
at la fliiai.Xa- Iti lar les aeeapataaft a-fidt nnaiblnp las 
trattrett celle sur la maximum ks a ierraatét : le peupla 
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ae trouvait sauiagé, c#k stàui k& ilëfitî&pérai(« wait iiM TiftM^ 

igents «mMï ém èrigandb 4» I» liaéteM <i te wt»ë t 

t ii t r ehiBAiaéi , jfiar quaotîté, 

de sous-agentK soldés , qui les leur oiU fait passer h qije^l- 
qoe prix que^ee ftit : il Miait que U <iiiiil««Ût»&U piaM 

HMPNI. «rit fAilèf mmH dtWMM i^ ii^iitwfci tei 

citoyens, pour empêcher l'effet de ces projfc:ts odieux; 
m»\M combien de fois avez-vons vié trompés? combien 
4«4oi8 y 09 préposés aux i»ftrrièrea oal-il» trrété des 
MMbaMiîfOT qÊÎ fttitaiM wtmê rmhî f&mèmom? 
ùÊmkkm -à» f«î» ù9lm f^l m «vail ai» ^NNir dhi «'a^t-it 
ft» tm^à'êm twUm tortir mMBl 9 V * 

o Le peaple a compté jouir de TaTantage de In loi sur 
k maximum; mais les malveiliaots y ont encore mis des 
eaiBavM ; d'un côté , des mar dw i da oft M i écoo— cette 
leir'aNfitl'dB leerédolilé do de- k «laie» mat 

Ma^ Il8.4ri Mrt ireada éw faaKKe mfirieovat, lasëea 

dee*'fvfx 4ttf(éflewrV) aeli priik dM piwnaèMf -^wellida* 

d nn autre cùic , vous avez entendu des marchands à 
Totre trrhnnal répondre qu'ils ue pouvaient vendra au 
1^ dç 10 # la livre de ris, lorsqu'elle leur arait coûté 
tO K Ui Véal ira mtfohaiid de Me qat refoeé d*ea 
èHalHar «ti peeple an ntHarteiM , dêiMim laMpi qvlt le 
tilÉli I» dèeble'de ae Tale«P à QM dévête/ 

» Voire surveillance s'est spécialement étendue sur 
les subsistances. Les boulangers ne devaient faire que 
d'une qualité de \feNi^ faree qu'il n'eût pus été ii||^e 40e 
le fkMeii «MiiiBaiéla Imt dee Mneiy el lafiîftft» 
di McpÉgrafteeM aipaoni do ^iQNld yéiénile 



tut XVIIL' Sl&jCIUî. 

^Aa^i^ ^""^ i» : ^* fa llt»Aii i propdtèlitt<^ iÉlil*lltffS*MÉÉiiil, 

9»i ct-lait violer les pri^iriéiés dans un temps do disj^lle'eii 
s'emparaut îles fromeDls ramassés dam gteuiern par* 
I iilymii piiUrles apporter au g rapin i f MlitiÉir de lent 

ltitiMk«d«D84é «M» «il «èt tMr Fn i^pn»>!«*^ r a in ;'éftle4 

Uuis eu cas» je liy vois que juslicc. La lil)cr[»'' n est point 
violée t parce .que » dans un tempâ de-dibiitl^ f d serait in- 

prè& loiis , Itîs bi)iil;in(;f.Ts se coaliser pour l'endrc; shiis 
eflet les luchuteb que yuus ayez piibes? Les pUiaieB 8q 
»ii»t<iWojiiij^tym i>oaiBe>.eitt»tou8 ayez confi^^pp^ io pain 

imllMW(^9 lion', cHèjens, hon*; iiiieBihiB ihlkiwi i|<l'il>irf 

soient enhardis : en cllV-l , iursquc vous leur avez fait déli- 
vrer cinq dou^iemet» de fromént, quatre douzièmes de 
seigle et tioi# douzième» ^elèf «a > en vous a dénoncdiiil 

employé l« gprpia qile «oufe^lui iaitùia d<')U.j?i»îK|iM 

malheureux gardait le froment pour alioleiiter les iiAfmaV 

clins. Enfin , \ (nis avez étéobli{;és d ua renvoyer un aulie 
^}yrU>uual révolulionnaice , qui l a con^|uiK^>à.pértr sous 

Ifest-M fM Tor qu'ils féfMMbfel «Uiniiil^o 

» Datis les luarelies , jouri^ellcmexa la loi est violée; le9 
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deordes se vendent an-dussiis dn maximum par une ma- Terrenr. 

17y3-94 

Dœiivrc nouTello : les marchands de denrées gui se ven- Aon. 
di'nt au boisseau les exposent en vente par petits lots et 
les vendent des prix exorbitants , puisque souvent ils 
triplent le prix fixt?. Les légumes dont le prix est fixé A 
la treizaine se vchdenl à la pièce , et les marchanda s'ex- 
cusent eii disant que le maximum n'est établi que sur la 
treizaine. -Ces manœuvres occasionnent des rixes particu- 
lières auxquelles il faut mettre un frein. ^ 

H La lui veut que les marchés soient approvisionnés; 
eUe veut que les citojens y achètent leurs denrées; mais, 
depuis quelque temps, des malveillants d'un autre genre 
se tiennent dans hcs faubourgs , arri^tent les habitante des 
campagnes, s'emparent de leurs denrébs, les patent ce 
qu'ils veulent ; d'autres ne les paient pas; d'autres enfin 
maltraitent les habitants des campagnes., Ces ennemis djd 
ia cliose publique sont bien coupables: 1.'* Ils violent la 
loi sur l'approvisionnement despiarchés; 2.° Ils commet- 
tent des vols et des voies de fait; 3." Ils accaparent les 
denrées, et les habitants de la commune en sont privés; 
4." Ils empêchent les citoyeuB des campagnes d apporter 
leurs denrées an marché. . h«»7* 

>» Toys ces malveillants sont des ennemis de la répu- 
blique, des agens soldée pour désoler les citoyens de la 
commune , et pour y occasionner la disette. » » 

Un tel document porte avec lui son coinnien- 
laire : on peut le citer sans réflexions. 11 a la date 
du 28 décembre 1795. 

. , Armée marat. ^ • 

Nous sommes honteux d'écrire ce. titre ; il se- 
rait passé sous silence, s'il ne nous avait été donné 
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Terreor. de la Mfe pféoMflr de fafcuriM B 4xiÉme dos 

1793-94 

II. citoyens de Nantes aa aléf e de leur ville ; msds la 
ûétnwure de quelques monstres ne peut ôire Cft* 
Gye,quaiidktéf«fatkmd»lmc.forWtopei^i9^ 
d'cj^eoiplc , soit eu luui quiiut d'avance du sceau de 
ïîOÊÊMiÊb 1m i»wW ihliin qui irmiffait Imite ^ Jii 
nrilofy 8oH pottp inr6 oorapnNidMi raX'lMHÉti 
dltonuQur ce qu'on gagne à abandonner raedou 

in citeft en té Têtrancbant dan» fmdmdiiiiiié.é<*. 

On croit être à Tabri du re'proche, parce qu'on flé- 

Uii la criinei parce^'ou Accuse de faibl>esie 4e& 
magistnits qu'on Urne sana appui, et Ton oiidie, 
en. croyant échapper à la persécution par Tégoïsme 
qinte retire de kkiltefqnek terne «nies 
les bons cîtoyei» etf Fomqiie moyen de d^bndre 
la libellé contre la licence de l'anarchie. 

Ce n*él«it pas le tout dé méditer, de eonceToir 

le criiiic , il fallait dos bras pour l'exécuter. On 

avait lea jgeôliers, les bonrreanx. «Ce n'étaîl pas 
aaaei: car la force végnKhreînênl armée , dans sa 

silencieuse obéissance à la loi, se prêtait à Texécu- 
tion d'un, jugement : on ponvait parfois la trom- 
per; mais aulrertient il ne fallait pas espérer de la 
trouver prête pour de lâches assassinats , pour des 
tortnres qoe la loi n'avait pu prévw.... U faUail 
des hommes assez dévoués , upn-seulement pour 
devins les ordresi mais pour les dépaaaeri et 
sortoot ponr ne pas recder devant-la responsa- 
bifité de raosassmat... 
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Carrier flt mieux que les brigands de grands Tenreor. 

1793-94 

chemins : il organisa régulièrement une bande d'as- An u. 
sassins, Farmée marat, qu'on appelait aussi l'armée 
révolutionnaire des Brutus. 

Trois corps la copaposèrent.: la compagnie Ma- 
rat , Us Éclaireurs de la Montagne et les Hussards 
américains.... Ces derniers étaient des nègres et 
mulâtres , dont on avait formé un corps de cava- 
lerie , en leur faisant comprendre que le massacre 
*des riches qui les avaient tenus dans l'esclavage , 
des négociants qui les avaient vendus, n'était 
qu'une juste vengeance. 

Ces misérables ne respectaient rien. " i ■' 

On leur adjoignit , pour les fusillades , un corps 
de déserteurs allemands : car c'est avec orgueil 
qu'on voit l'année régulière ne prendre aucune 
part à ces exécutions. : 

L'égoïsme , en s'ôtant toute force de résistance, 
fut la cause de l'organisation de la compagnie marat, 
dont les états de service se comptaient par les 
crimes. . • . 

Les soixante assassins qui la composèrent eu- 
rent assez d'audace pour en imposer aux gardes 
nationaux des deux légibns qui avaient repoussé 
cent mille assaillants au 29 juin 1795, ces légions 
qiie Carrier décima comme composées de traîtres 
à la patrie , et dans lesquelles il avait choisi les i 52 
Nantais dévoués à la mort. 

Carrier, Chaux et Goulin présidèrent seuls à 
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ifiïSl c&Mpagme Moral, qu'ils recru- 

dans Fé^ioÛt de la populace , et auxquels le méprfs 
public sembkit ne pouvoir iaitser une autre pro- 

d'eux, leur mission consistait à faire /a guerre des 
guêux cmUte^ki rkkts. * 

pelaient aiiibi eux-mêmes, taulilss^étaient îdenliiîés 
à Ira^ tîlre), awantm eaffiuklne, on adji^Klatil , un 
(j^Marrier^inaflre et im aecrétaîre. 

Soldés à grands frais, la pli^art d'entre enx'He 
payaienf enccA^ phfB- dfëretsMt'de lëilrs ptôpves 
mains, en dépouillant et pillant leurs victimes : Car- 
rier, avait, décidé que^ le» dépooffles des brigands 
apparteiiaiéfBl *4e: droit aux indMâii» qtti' faîamiil 
les arrestations. ' * ' 

Voieii €^ quels tensea , le .{Hritmcb de la aecoade 
déoad» dé iiinAiilM-(i/'iiovefi^ 47*95) ; Tau n> 
de la république une et indivisible | fut conçue la 
délibération du Comité révolutionnaire ^ signée de 
feaClieUèr, préélUetit , pour l'organisaiioii de cette 
compagnie: * * ' . ' • 

. "UMVnt,' ÉGALITÉ*. 

• 14 Gspiiié r<?okitioQii|iie, il*api^i .1* ItjDiare ôm 

poufoiw délégués par les rcpréie)i^nlf do peuple l ia 

nouvelle compagnie révolulionoairc , ^insi qu'âichaciiD 
de ses membres, considérant qn une telle autorité devien- 
drait dangereuse , si l'on ne &'assuraU pas dés principes 
de'eeox qui doiveitt' conèoiinr à la formation de i;etie 



Digitized by Google 



RÉPUBLIQtJE PHANÇAISE. 259 

compap^oie; considérant qu'il pourrait se glisser dans son Terrenf. 
sein quelques muscadins ou fédc^ralistes , qni , ayant droit i^, 
de requérir la force armée , s'en serviraient peut-ôlro à 
l'exécution des projets anti-populaires el liberlicides, 
arrête ce qui suit :. « . 

» I>îul citoyen n'entrera- dans la nouvelle compaj^nie 
révolutionnaire, sans passer d'abord au scrutin épura- 
toire de celte compagnie, puis h celui du comité de sur- 
veillance ; nul , en outre , n'y sera reçu , sans préalable- 
ment prôter et signer le serment ci-après : 

» Je jure que Marat , tant calomnié ^ tant avili par 
te parti feuillantin , par tes crapauds du Marais, par les 
contre-rifvotutionnaires j en un mot, ne vécut (jue pour 
te peuple et qu'il mourut victime de son dffvouement 
pour ce même ppvp le. t 

• n.Je jure que les principes révolulionnaires qu'il osa 
professer , et dans ses écrits el à la tribune convention-' 
nette, furent, sont et seront toujours les miens. Je jure 
que les Sociétés populaires sont les vraies colonnes de la 
liberté et de l'égalité, et que toujours je les regarderai 
comme telles. ^ ' ." . * * ^ 

» Jé jure de dénoncer el poursuivre , même de tous 
mes moyens, las calomniateurs de ces Sociétés bienfai- 
santes. 

» Je jure mort aux royalistes , aux fanatiques , aux 
muscadins , aux feuillants , qux modérés, de quelque 
couleur, de quelque masquq , de quelque forme qu'ils se 
revêtent. . . 

n ie jure de ne jamais composer ni avec la parenté, 
ni avec mes intérêts personnels , ni avec l'amitié même; 
de ne réconnaître, en un mot, pour parents, pour frères, 
pour amis que les seuls patriotes, que les défenseurs 
ardents de la république . . 
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i79>'l4 ^ Je jure enfin de défendre jusqu'au dernier loupir h 
II, maimiw» de ia répubii^ue indiuùibie ,etdt être scrupu" 

• . , . 



• Ta«lpi oti cogadilMMUi reMpHet» le 
•m mêm ftèailt «l kwifit tw !• HÊmét ki 

révolaiioDQaire. - , 

• Lecture faite de cet arrêté aifx memlires An la coin— 
plfiMf tout M UfèMl apontaeéHBt» et demaadèrMU 
à griadt en* ^kruMiJMafciAiNMMiwIit «hMgli c« 
cetel ébMÊÊrmt.Xm Cwrilé, iwtiiimal à geHa l«e,0t 
ytewi jU raeJre fc i i — ii gu à to w iM t i w é*— Wmm ti 
iojiislenietit proscrit, arrêta que désormais la compagpBie 
dite ÂëuolutioÊmakre , porterait le eem^da véi^taiiie aeû 
ëepeepie,le nomde JTenefi • 

LtwiiWiWifi leMMilitiuirt ëiigmmébtemmk. 

Voici quels furent les pouvoirs iju'ilâ reçurent ofli- 
cieiiemenl de Carrier : . - 

m* Drèii 4e tiirveilleBee ter leet 'les ciÉeyeet eespecU 
de RaaieSt ter les Streefert qel y feetrêel et j rétideel, 
ter oeex qei 9 y réTefleet, ter let eccapareert de leele 
espèce, sur les malveillants et ennemis de la république. 
Droit de faire arrêter tout individu , à la charge de le 
etedeire au Comité de Serreillaoce. Sonreilteeee de leet 
kt ^paeilithetot dêe teêéwie de la réveleliea , ee e'al- 
tictiMl à ]|i déeeeverle ét iteite lte aataaMeq *l!ff^ 
Met Cleabret linérelres, et aitettoHta de leet let kidi- 

TÎdus trou\t's assislaul à ces conciliabules ou chambres. 
DrinL de faire des visites domiciliaires . oui iodiiidu ne 
pouvaot t j opposer , et, étant leao, «e eeelreirf , A'oe* 
Trir ke perlée éè leee lee tteex et afferttMrtt eè te 
périmât la eert tttliaea et We itclawfcea. >> ceede re- 
tottaiiaMîiiiliii de ttkaeenRwlet perlta par ke ctse de 
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l'art, même île les enfoncer, s'il v a lieu. Ordre à la force Terreur. 

r . . / • • • 1 • * i7^3U 

publique d obéir surtout ^uk réqpisilions qui lui seront ji. 

adressées, soit au 90111 de la compagnie, soit au nom in- 

dividuel des membres qui la composent. 0 

Carrier convoque tous les marais chez lui : c'est 
une sorte de revue qu il veut passer. « Mes enfants, 

leur dil-îl, je vous crois tous de bons b ; 

vous seconderez mes vœux , je l'espère : vous se- 
rez bien payës : ne vous inquiétez de rien. » 

Aller chercher les suspects pour les conduire 
dans les cachots , des cachots à la guillotine , à la 
fusillade et ^ux' noyades ; voilà quelle fut la tâche 
de la compacte Marat. . , . 

Elle avait le droit d'incarcérer sans mandat d'ar- 
rôt et (de faire des visitées domiciliaires, sur les 
plus légers soupçons, et il était facile d'en trouver, 
ce privilège étant accordé à ces citoyens d'un civisme 
pur et bien prononcé, afin que rien ne ralentît leur 
zèle, . . . 

Elle mettait elle-même les scellés ; mais le ca- 
chet était le pouce graisseux du marat, ou une 
pièce de monnaie , appuyée sur la cire , et il était 
facile de le rétablir après avoir enlevé tous les ob- 
ijeta précieux pendant la détention du suspect.... 
Échappait-il à la mort, et rentrait-il chez lui, il se 
trouvait trop heureux pour réclamer.... 

éouJin , l'uti des membres du Comité révolu- 
tionnaire, dans son enthousiasme d'avoir rçncon- 
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Terreor. tré des auxiliaires qui ne se lassaient pas de lui 

1793-94 . 

Aoii. amener des victimes, disait à Carrier: « Avoue 
que voilà de beaux b y en a-t-il de plus scélé- 
rats !» — Et ces mots, attestés par le témoignage 
de Naux, complice de Goulin , répétés en présence 
de la compagnie, excitaient un rire féroce.... , 

Un marat conduisait un prisonnier au Bouffay. 
Un citoyen se hasarde à demander ce qu'il a fait? 
— // est muscadin ? 

Les noyades ou les fusillades ordonnées, la com- 
pagnie Marat allait chercher les victimes qu'elle con- 
duisait à coups de crosse de fusil ou de plat de sa- 
bre.... On luidisait le nombre d'avance... s'il ne se 
trouvait pas exact, elle forçait les geôliers à ouvrir 
des cachots, afin d'y prendre des prisonniers pour 
compléter Je nombre des malheureux dévoués h la 
mort. . . 

Mais, avant rexèculion,les marais ne manquaient 
jamais de rappeler aux patients que l'usage était 
de livrer ses porte-feuilles et ses bijoux. 

L'un d'eux regardait, en souriant , des prison- 
niers qu'avec plusieurs des siens, il conduisait au sup- 
plice. Sont-ils joliment c ! disait-il ; puis, se rap- 
pelant qu'une seconde expédition devait suivre celle- 
ci, il récapitulait à haute voix, en comptant sur ses 
doigts, le temps qu'exigeait leur supplice : Le temps 
de les déshabiller.... le temps de les fusiller.... le 
temps de Us assommer... c'est b.. trop de temps. 

Plusieurs reçurent de Carrier jusqu'au droit de 
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vie iit de liHii'l, droiL qui leur ■''lail relire, quaad Te-rt^nr. 
llimllilliH f il fli» 4*ililm»^ #RirtlriKb iMigl^S ao h. 

tribuÛGU à i Luire pol, i'ui abordé pâf uu mar^ ^ 

tu veux veuir avec moi, je le ferai manger du 

-oLMMMblNAi cMli #in[npaç^nllAilMllb^èlefit%)lé^ 

^intl&fflfijul qbargtÎH de Uer les vielitn^. déclinées 

exécutions... Plusi<n>ts<<^r#^x%ftH>ai rtl'i »ii tf ftfus 

i()m6 tn\*^ d^â\ oir les. liritb UHigué», épjyuyiés de leurs 

4^ sortir des bateaux où i'eau venait les englMll'. 

pelr à l'ui'js pour en subir le châ time.nl ? — ^< l'a- 
BÎiypt;, i ^ 'éflpift v#m« îiigé Bée^MiM'la 

êti^ plus délicate eneort^ (jue la votre ; ces iiu) a- 

kl^excuse valait l'exemple. - ^ î . >u^» , uj h- 
Xe croira-^t'on ? ïeMe était k imear qa'îÈHj^îh 

^^■i^^^r^^^p ^^^■^^^■wcwy v^viHv ivt ui^i vnv utio ULfUidK? - 

menis de la gurde naliouale^ convoqués exprès, 
peiae léoioigner sa pitié -dans la craiilte dé dëfàiii' 



364 xv^-Valcuk- . 

Tmfïî' ^'^^P^^^ piirtager le sort de ceux qu'un uai iàt 

Au lu. pliinHm Miâmmm^^ im^ffm^ mfmâmm 

elles uni du vous sembler lourdes à tenir, suriout 

bliez devant aette ai liiée de soixante bourreaux ) ou 
vous étàem Wors complices l.^ M^Mm «riw 
av^t i t ' d l w wij ia iiy wci iw ii <<Pi> pla#^i—iiiJdH 

Uif^ t.pi q^kdM)^ se trouvait plus d'bcuniitps .asficjt 

Carrier avint formé un corps d^ âa. tiifiiimagyjg» 

fJnqiiê^ .« i» ê ( »» r >>iio»(agr?mr(i-, 1—» ffnài ^ route 
« sa çhugn ^ avec uiib^oii. dft^faniflnrir. If i jcium- 

seignements sur tous lati»mispects , et. de fîive 
c haque jour rapport à un coux^é, spécial, appelé 

Vincent la Montagne et ceux de la compagnie 
itoritf.) J^^OHt sous lappgnlMirinn dft^Uiqrier. - 

rieur, ce que la Compa^uie j^mul éki^ dans la 

iliUi icwilliiii iwâBtitfMBidi liBiitirttu MB4ÉritalA 

nuit, piller, voler, pour sc^ partager les dépouilles 
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■Éromgig fMàiiçâm MB 

nijoHr,r«i de M moMm Mira ôtmwÊt 
ferme, près de ^orij à n mîIa dTvi 6dfpi dfmrft. 

Une iemnic veut s'opposer à ioa brigandage : ii 

jeune volontaire se jette aii-^VMifr de tei eoups , 
ftt Iprétiita irrr courage. .. Mais ailleurs ii n'éprouve 
IpririMpêM aiirteglei^ Imjtaïaîlf cèimrt 4» ing 

de ses vidimes et dans cette ivresse que donne 
le aaog répandu avec k hvuJuààé de ia bête sau- 
vage f lorsqu^Téedéfeitoe ce mine Tploiitdee ëmt 

il avait éprouvé la résistance. — A ces terribles 

ipietetlc te Éoet afeèt pas ioniBé à ee point 

que nul autre ne f^ppait kâ regards ^ nous aurionà 

MÉrirtiMt taowfke cb défoiwmil el «te géaé- 
mMé oppoier è^lowlee eriiMte le leii é uK — 

Ce volontaire , ayant trouvé un enfant sur sa roulo , 

eei frbrae Amee. Le MoMannerd vient à Id eu 

galop : — Que veux-tu ture de cet enfant , lui crie-4- 
il«f«eiege«-^IhikonneetiBieiiiiyeB, reprend 
k veloniBire. — Le onenUgniM në réplique pas; 
nuis il tare un pistolet de ae ceintiire > jet tue l'enfant 
dane lee bm niènM4leeon aanvew t ^ éeluppint , 
avee IWk de aon okelnd, à h pttMon <|a^ 
recevoir... • 

Ik inlefeBi MunéLaBenee, InMlaitA oneMene 

de Nantes : un édaireur montagnard , sur m ample 
aoiqiçen, va s'emparer tte M... C'était un vieiflard 



r 9'*"* infirme, qui pouvait à pmne së soutenir : il se 
^ k vait ienlenieai pour céder à an ordre qa'U atrail 
bien pouvoir éfiwr « kirM|iie I0* moatafnuNHi le 
trappe à C(»up8 dv pltil dv salïre, pour le punir de 
M lejikw... .Aux cris du vi^iliard, m iëic, 
t»'c t«il cachée, ne se eontient pks et ee précipite 
vers lui en s (écriant : f^ous assassÙMZ mon père!.,» 
Klie élût bette , te moiitagiiard ee teiMnie^ vei^ 
•^lie : « Puisque to es la. Me de ée' aeélénil, ta 
vit-Diiras avec nous. » — Et il emuleae. 1 un et 
l'autre. 

Un de ees eannibales , de retoor d*«le expédi- 
tion, se présente à Nantes, avec l'oreille d'ui^ 
Vendéoi. attachée à son duqpemif si^ae 49 oo- 
carde : il avait les poches pleines de cet oMOes . - 
qu'il iiaisait emhraaser aux femmes.... JNo us n'osons 
dire comment son atoocîté allait tnenplualdin 
core ; mns, le croira-t-on , il se trouva des femmes 
qui , volontairement , dans la même iitin£àme exal- 
tatiim , impdnièveiifi volontlirriaiint lenra lè>vh» 
sur les t(^moignages sanglants d'une férocité inome , 
qni ne s'eat reproduite qne dans les gomea d'£s- 
pa|ptte,aoi»r-6Ba|rire,6n?ér0 M nahonrenx sol- 
dats trouvés isolés. Tristes effets de hi {guerre ci- *. 
vile i ces atrpciJiéa n'étaient que ia récij^ocité dei 
actes barbares des Vendéens ! Cette guerre était 
alfreuse de partit d'autre , el plus tard , de chaque 
oôié, en oaa cbereiier de» exonée^dana les ïepré- 
«liBèa. liea Veadéeiw o rt totrt wt . vivant» des vé*. 
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l^QDl à petit leu. A ces atrocités, les répubUcuius 

Ou vi( des cavaliers moutagiiards déshonorant 
p^^^^^^gy^*^ A^|u riii âiiiont Mafak^ 

bl^doP'^ife 4tftlÉdflMMP| dOftÉBQUDftOSi d^S< IFMSDbHRds 

**llfr* n^.Plft d^HS leur maisou, violer d^s liUes et 

nbtl#|>4e t«Bépe8 «Bfiffits iRiâMh iv ÏMbi: de 
tei4R iWlj^ >» .ftacore uae foi», noua A!owiQns pas 
ciyyfCe» ^[KMiywKblw eolMW^ d Botai iniawiey 
n'était pas de flétrir tant de crimes en les faisHit 
maudire , et d'eu empédier le retour par la crainte 
fmm latmê lÊÊÊKamiéLiÊÊÊéïk le mèm éUte de- 

vail les renouveler dans nos discordes civiles. ^ 

h^MÉÎiMi ''HUA famtOfi t^gj^- ^ntïu'A ^mék. sfllfe - VMMSt 

se plaindre à leur chef. Celui ci étouffe leurs craintes 

dfwÉrpfphinift : ♦ 1>«M» »»ke» poitoit. di& toui 
tiM' ttir4e «iktt »Midlèr.^4 Si «lei MMifMfdi 

sont coupables, ajoute-t-il, c'est de trop de clé- 

f«iii jusqu'à Garriiv tf'liv^Vos^qvKH, di^ 

en les renvoyait | pourquoi n'aypir pas tué Um 

M^riiorsque les aMmtagnaiâi «e tionfiieiil an mi* 

lieiLd'une. colonie d'expédition, ils nencantraient 



L 
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S68 xnnfsÊam ' 

'l^lY.l'i^ dm le nombre qaelqaeB knonies eraeti, ern^rf- 
Aiixr. rés par 4i« ««Htlment de'Itredté qifbtrM^flilfee' 

que trop dans hfî guerres civiles , et alors heu 
n'était épargaé : lès. heMMis , le» feUlBietf ^liMHMÎv 
lanis au cou de leur mère , ceux-là même qu'elles 
portaient dans leur sein , tont péhssût... Et tes 
caivdleN ^ontâ^iûi'dB vàoMnÂent mnceoIMB^Mi 
ordres de tout massacrer, fusiller et incendiei^"^*" 

Ainsi les j^pnkrtions n^échappsieiit au ta iftn 
ennemii que poèrlMlibër sons le fer'd'<lB'iMlre^%nl, 
à ces horribles époques, on se disputait les forfaits... 
L'armée irendéenne paeee à l^aiflit-Fidgeivr ^^Ue^y 
égor^^e 600 rf^pnbUcdinf^ , parmi It^qttelf se MOH 
vent quatorze malheureux enfants de Tige de 5 à 6 
ana..^.-' • ' ' 

D autre part, les républicains fusillent près de 

Mauves vingt-treis jeunes Més G'esl la lutte du 

crime, snscllëe par k pasaien politique-,' Ur fius 
cruelle àe tontes les passions. ' 

L'wmée de Marat se eom|détail pÉr te «npa 
de cavalerie d'honim<és de eoolfeur, qn*on appeiik 
JUBS BUSSAiins AMËRicAiiHS , et dont la férocité dépas- 
sait celle éea cKraliërt montagntrd». ; 

lîn oflîcier, nommé Omnës, se rend :àîlo?coffp»*de 
garde ,poar y. réclamer la force amofée en £ave«r 
de «inqjofiea Htnimes iqfMe deé AtMéiioaiwpaai ir'' 
rètées ét qu'ils iùsultenl de toutes manières ; plu- 
û^M hfffiBmea sont fonrnia, on arrive à la retraite 
des noirs; on entend gémir leurs captivea^; bnto 
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flomme «founir, ib font de^ difficdtée, ib cnignent ^y^iy^ 
d'être forcés de rendre îear proie \ msis fls se dé- As n* 
cidçnt à donner .ouverture. La force aormée ré- 
ciame des fenMMS leflMfntenft d'ètiPsi însnllées ^ 

et qui doivent être respectées. ^ ces ferorfles 
veulenX rester avec vous , dit la force année aux 
Américains, pour leur 6ter tout motif de refus,' 
nous ne nous y opposons, pas. (^es femmes ^ d'un 
fomniun accord damsndgni à êire emmenées. Ce 
sont nos esclaves, répeddeni les A s sé ricai ne k 
cette demande, nous les avons gagnées à la sueur 
de notre corps, eton ne nous les arrachera que 
par k force . L'officier léur répond : « Grâce aux dé- 
crets salutaires delà Convention , la France ne con- 
iitk plus d'esclaves dans ses pacages, et ce n'est^ 
pes, iansfmYom iisM MsMasInses d'étreraidns 
à la liberté , que vous voudriez en priver des in- 
fortunées qûBb les loâs de la guerre ont confiées à 
votre* générosité et à votrè humaiâtér » la fcruta* 
lité de ces misérables ne le^ur j^ermet pas d'en- 
tendre teksiifie de la nison : ils se mettrat <m 
devoir de défendre leur preié. Le emnlNil. alaîl 
s'engager , lorsque la force armée-^ gmdée par la 

pnfacntX^ pi CIVl CI BU mirCF* 

Deux jours *après , tes Âméricidns / sans doMte 
rassasiés dç leurs proies, les renvoient \ Tune de ces 
nudbeurettses étfôt tombée dansiine çi^ècedestu- 
pîdilé et ne pouvait aMrdu»^* 
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ierreor. A q|i^lqu|^s jours de là, on entend 

^Aa^u? CoMmt les femmes dea Amériqiini qii mmieit 

A* GCnmfe/lÉTOUPMRRiflBt* 

■■Il ■ ■ ■■ 

« Tool ce que la ccoMté a de pltot barbare , toal oe 

(j^ue le crime a de plus periGide, tout ce que lautorilé a de 
plus arbitraire, tout Ce que la concussion' a de plus af- 
freux, et tout ce que l'immoralité a de plus révoUaot, com- 
posé r«Gto é'a«aHsattoii doa MoMbiog et eamwliiaimi do 
cofaM féfo Irt iDatito do liaolM. 

» Dana les fastes |es pins raealés de monde, datts tea- 
tes tes pages de l histoire, môme des sièçles barbares, on 
trouT.erail à peine des traits qui pussent se rapprocher 
des horreurs commisea par les membres de ce comité. 

a Néron fat moins aaognloaîro, Pbalaris moins barbare, 
et Sypbane fol moiits «rttoHe; - 

» Sons le masque da patriotisme ils «itèrent eom mettre 
tous les forfaits; ils assassinèrent la vertu pour cauron- 
nox. lo crime ; ils médiièreat Iroidemeat ie meortre et 

■ 

raasaiiioat» ib osofrcèroiil tcieimneDt toole aorto d'oaac- 
lions, ile foolèreni auspieda letf doToin du magiairat; ils 
étooffibreot le cri de Ifnnoeence, ofTensèrèol la vertu, 

ontraj^frriMit la nature, ei cou vrirent^la statue de la liberlé 
du voile dégoûtant du crime. 

a Gea Mm immoraox sjMtifièreal > leurs peafions 
bonoeor ol probité ; ils parlaiaol patnotimp^ ila a Adioof * 
faieol le gonno \$ p|us préoieoi t latOTfoorpréc^ll laors 
pas, et la tyrannie siégeait au milieu d eux. 

» La liberté, le premier de tous les biens, fcc doux pré- 
sent de la nature que des siècles barbares avaient banni 
do eol français, la Uborté avait fÉil dos bords do la Loire* 
Le Toyageor inoerlaitieotnU en tromblani dana cotte Tilie 



Digitized by Google 



BÉPCBUQUE PRA.NÇAISB. 27^ 

'^ii la pf.'fTii^fe sonna li* locsin df la liberté : il no rc- Terrenr. 

lnMiiail |tliJ« r»'8 Iiantaifl, ces rnpiiblicams qui, les pre- Aq ii. 

niiors, osèrent uilaqoer 1 hydi e efrcayanle qui rampait dans • . 

les marais delà Bretagne. On n'y reconnaissait plus ces 

»... 

h(^ro5, qui. les premiers, plantèrent à Rennes, l'arbre chéri 

' * • » * 

des Français; on n'y voyait que des pères infortnnés ap- 
pclantla mort, et des Femmes épîorées redemandant leurs 
enfants. 'i . I i .# 

>» Tel t'iait rouvra{;(î des misérable^ qui se disaient 
seuls patriotes ; tel était le fruit des forfaits de Goulin, 
Chaux, Baclielier, Grandmaison, Perrochaux, Levesquo, 
Naux, Bolo|;ni<;l. . ». r^,thq ^ • » 

» Les inquisitions les plus arbitraires, les concussions 
les plus horribles avaient anéanti toutes les facultés des 
habitants; le commerce languissait; la fortune était un ti> 
tro de proscription ; on incarcérait tou« le6 citoyens aisés; 
leur liberté étaii mise à prix, et Ton calculait froidement les 
deniersqui devaient afTrnncbirles malheureuxqui attiraient 
les re{;ardsdu ces membres du comité. Combien de fois 
n'onl-iis jias lransi{;é av^c celui qu'ils faisaient arn^tcr 
comme suspect ! Combieo.de fois n'ont-ils pas force les ci- 
toyens à payer au-dessus de leurs mpyens! Gallon, Jolly^ 
Pinard, Bataille et Durassier étaient les instruments de ces 
nouveaux proconsuls : ils marquaient h la craie les mai- 
sons des victimes dévouées leur sordide et barbare cupi- 
dité ; des arrestations sans noinbre et sans motifs étaient 
faites par ces nouveaux sbires, et, comme si la loi eût 
déjà frappé les citoyens incarcérés, on violait leurs pro- 
priétés,on les dépouillait de leurs biens, elles membres du 
comité se partageaient leurs effets les plus précieux, j» ^ • 

Et qui a prononcé ces paroles ? Ce n'est pas un 

historien dont la plume est entraînée, au-delà de 

la vérité peut-être, par son indignation : c'est 



971 xvofe* ilini 

llfS-u V^vgv^ciÎBMUede h loi «Uns k tomple mjhne de 
n» k }witke : e^cM'f Acte d*aceatità«ii dn cmmté réyû- 

. latipnnaire de Nantes, quand les monstres .qui corn- 
pôfittenl ce cofuité furent tppeiéft à rendre compte 
de kon forfaits à k société outragée. 

Mais, avaat ce momenl, ^e de c^riuiea jusque-là 
kqianki et cependint, c'est de ce comité « 
Gwiiei dumt à wenvéé * 

<r Comment ce f.... comité Iravaitie-'l-il donc...,. Cinq 
cents têtes deuaie^ttomi}er : je nen vois pas encore vn0.,» 
Dfls ooliliii» des paréols d'émigrés restent encore likes. 
Qa'Ht si>ieiit*affrMeM. Crojev^mi «reir Ml lakt parce 
qae fent aver atleial lei pkt- asan^aii». Teas toai sas» 
pectt. C'est à eox de justifier de leor cifisme , et gar- 
d©ï-?oiiR de vous laisser surprendre par des actes d'un 
cirisme éqc^lvoque. N'oubliejs pas qae vous êtes dans 
nne-iriHe maiplie «I e n t ee r é e de e é B tt n lét oliiieanaires 
el de br % a ndiMi. Maffibetf laraiie, el seagea qao TUS taisa 
^ fép o nd eni ik resétfolkn dekas oïdive. • ' 

Voici quelle était la Composition du comité : 

Jeen'iacques Goulio , âgé de 37 ans , né k Saint-Oo- 
mttogaé ; ^ Pierre Ghaèa , A(é de 39 ans , nitf à Nantes » 
mardaiid ; Midhel QraiiAnaisov, igé d^'dSans, né 
a Nantes; ^ leao*llar|^erfle Bachelier , ajglé de 43 ans, 
né H Nantes, notaire pnblic; — Jean Perrochaux , âgé de 
48 ans, né à Nanles, entrepreneur de bâtiments; — Jeaa- 
Baptrste Mainguct, dgé,de&6 ans, né à Nadtes^épioglier; 
. — Jean. Letêque» Sgé de $S ads, né à Ma jentoe ; Levis 
Nanx^lgé de 39 ant, hé h NaniesiboisseOer; — - Antoine* 
Ntorfas Mogpnief , âgé' de 47 ans-, lié i Vints, leikgér. 
Le comité avait pour commissaires : ' 

PlamMkn » %é d»42 ans, né à Nantes i rafinenr; 
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— Jcao-Fraoçois Durassier , âgé de 50 ans , né à Nan- Terreor! 
tes , courtier pour le déchargement des navires venant ^'^^^^ 
de Saint-Domingue ; — Angustio fiataillé, âgé de 46 ans, 
né à la Charité-sur-Loire , ou vrier en indiennes ; — Jean- 
Baptiste Joli y , âgé de 50 ans , né à Angcrville-la-Martel, 
fondeur en cuivre ; — Jean Pinard, âgé de 26 ans , né k 
Cbristopbe-Dubois (Vendée) ; — Pron , clonlier. 

Venaient engoite , une foule de sous-agenls , et 
plus spécialement Robin, René Naux, Fouquet, 
Foucaud , enfin Laraberlye, le favori de Carrier. 

GouUuy avant la terreur, était connu comme 
un homme charmant : du moins, les femmes l'appe- 
laient ainsi : on se le dispu^t dans les cercles : 

' ' ' I 

c'était le plus aimable roué de son temps. Nul, avant 

la révolution , ne jetait plus élégamment sous le 

bras le chapeau à plumes; nul ne portait de meilleure 

grâce répée à poignée d*acier ciselé et à fourreau 

blanc ; nul ne pirouettait plus légèrement sur le 

talon rouge , et ne roulait plus indolemment entre 

ses doigts la tabatière d'or ; nul non plus ne savait 

avec plus de laisser-aller remuer sa jabotière à 

dentelle pour en faire tomber le reste du tabac 

pris avec une coquetterie d'abandon : c'était enfin, 

quoique bourgeois , le rival , et le rival préféré des 

plus spirituels marquis de l'époque.... £t cet homme I 

à la mode , exaspéré par la passion politique , de- | 

vient un monstre de cruauté ; il couvre de tous 

les crimes dont le moindre est de faire mourir en 

prison M. de Montaudouin , son bienfaiteur , pour 

s'acquitter des sommes qu'il lui doit 

□IgitizcL , V lOOgle 
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Terreur. Une lettre écrite par Gouliu, peu de jours avant 

1793-94 !♦ • • 1 . 

▲nu. 1 arrivée de Carner^, suffît pour montrer quel 
auxiliaire le représentant allait trouver dans INantes. 

La tête de la lettre , à la date du 5 octobre 1 793, 
portait : Aux intrépides montagnards composant 
te comité de surveillance à Nantes , le sans-culolte 
Goulin , secrétaire de la commission nationale. 

V Fr/!rcs républicains , les représcnianls roe n meUenl 
des pièceî» qirc je ro'empre>se de vous faire pas^cr. Exa- 
minez , el surtout agissez roidc el tile, frappez en vrais 
révolutionnaires , sinon je vous réprouve. Le carreau 
populaire vous est dévolu: Sachez en user, ou vous 
ôte», ou , pour mieux dire, oons sommés f Vous man- 
quez , me dites-vous hier, de bras exécuteurs. Parlez , 
demandez, e4 vous obtiendrez tout , force armée, com- 
missaires , courliers, commis , valets, espions, or même 
s'il en était besoin. Pour le salut du peuple^ rion ne vous 
manquerait. Dites un mut , encore une fois , et je suis 
garant que vous serez servis sur les deux toits. Âdicu h 
16ns, je vous aime tous et vous aimerai toujours , parce 
que toujours vos principes sont les miens. Songez au na- 
vire AU à des. maisons propres k former des prisons 
d'arrêt, des dépôts sûrs. » ^ ^i**» 

^^;JI<e mot navire n'indiquait pas encore la noyade, 

mais simplement un navire placé en face de la 

Chézine , où Ton avait transféré des prisonniers . 

par crainte de la contagion. ' \ ^ i 

Essayant d'animer de son esprit le club qui se 

rassemblait à Sainte - Croix , Goulin s'.écriait un 

jour à la tribune ^m^ui^^un,^ ut V ^ 
a Gardez-vous de recevoir parmi vous des modérés. 
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fk f«0X palriotet; U m isiii admeltr* que des r<«v-olu- Terreqr. 

verre de tâng hm^wii. » , ' 

Ces paroles sont reprochées k 6oiiKft : U ré- 
pond (^veq une^oiCaioce rappelait encore TaOn 
den hoionie à k niode) <fB{m « inal mi m peu* ^ 

sée; noais que, dans tous les cas, il se fi^t gloire 

s 

de penser commei pensait JKarAt, Rirait \^uXii 
pouToif s'slmwrer 4^ f^mg de Um les ei^uenis 

de la pairie. , ' 

Une «femme vient | en pleurs , lui deoiaader des 
nouvelles de loa mri, mtUè* depcie- p kaio»» 

jours , et dont eUe prévoit le i'imttsle sor| \ il ré- 

pond avec légèieeté : 

« Balil q«lH^fflit! flnlllll tneerra, plmOt Miisat- 
Tons ton biea. • 

Et lé désespoir de la malheuieuiie épouse est 

un texte pour ses leiUenes; . 

, t Xet haNÉBBS ne «aennent pas to'ce fliMife.eui jo- 
lies fimSKe. » 

Les prisonniers ne recevaient, pour toute nour- 
nlnre, quHme deal-lîvre de m | mais arrangée 
d'one mamèré n dégoûtsnte poitr des penonnes 
qui avaient pi^sque toutes eu de la fortune ou au 
moins de faisaiice, qae phuleors, préférant la mort à 
eétté nourrilnre, la rèfiisent d'abord et jettent le 
riz qui leur est ainsi donné. Ils sont dénoncés à 
Gonlin. Furieux, il se transporte dans lei prisons, 
et menace les détenus de les faire fusiller, s'ils 
continuent de refuser la nourriture que la repu- 
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m3*94 ^^^^ fournit.... C'était, disait-il, par mesure 

An II. d humanit^^ , pour les empêcher de mourir de 
faim... Et, le lendemain , on les noyait en masse. 
** Les 132 Nantais, traduits au tribunal révolu- 
tionnaire de Paris, avaient été dénoncés par Gou- 
lin , par ce seul motif , que c'étaient des musca- 
dins et des modérés. 

Des prisonniers se plaignent h lui qu'on les fait mou- 
rir de faim, et que l'échafaud est préférable h cette 

torture. Goulin répond avec un rire sardonique: 
Btkl tu le trompes : c'est la soif qni te fait souffrir; 
mais ta iras lùenldt boire à la grande tasse. » 

Dans une discussion avec Phelippe-Tronjolly, qui 
se refusait à ratiGer des exécutions sans jugements, 
Goulin s'écrie, en le regardant avec cet air de 
fatuité infernale qui n'appartenait qu'à lui : 
' « Ail ! président , avec \olrc air sévère , lorsque vous 
êtes sur le siège, vous avec l'âme timorée. Est-ce qo'il 
faut des preuves pour faire passer certaines personnes 
au rasoir national. On leur fait mettre latéle :Ha fenêtre 
sur l'étiquette du sac. • i- ' • 

£t comment s'excusa GquIîji, quand il fallut 
répondre de ses crimes : • ; '^^ v 

f Reportt'z-Tous au temps et aux circonstances , les 
principes qui auîourdliui paraissent atroces ^ n'étaient 
alors que révolutionnaires ! ». ' ^ 

Avouons, par bonté pouf riiumanité, que, pour 
beaucoup, celte réponse était vraie, tant la passion 
dominait les meilleurs esprits. 

Goulin aimait la facétie jusque dans ratrocité: 
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n écrivait en envoyant quelques victimes à la mort: T^rreuV. 

179S94 

a Le nommé Luzean, dit la !VIulotinU;re, connu de teut ^.d ii. 
temps par son aristucratic , sa i'emme et sa fille, tous dé- 
guisés en paysans , ont été trou-vés dans les marais de 
la Gilaudière, chez la neuve Alliot ; ils ont été s.iisis 
et conduits devant le comité révolutionnaire par le ci- 
toyen Piuard. Ont été trouvés par le même Pinard et dans 
le mCme lieu , le nommé Hervé, dit La Bauche, et sa 
fïWe , déguisés également en paysans. On recommande 
les gredins ci-dessus', qni , outre le crime de s'ÔIre ca- 
chés et déguisés et d'avoir brigandé , sont en outre 
charges d'avoir deux fils émigrés. Ces honnêtes gens sont 
fatigués , malades , ont besoin des soins les plus déli- 
cate : c'est justice do leur e:ipédier un billet d'hOpital. 
lin vérité, en vérité, le comité révolutionnaire ne peut 
se dispenser de les recommander chaudement à ses frères 
de ta commission militaire et révolutionnaire. » 

Malgré d'atroces persécutions , quelques fa- 
milles nobles parvinrent à rester à Nantes, soit 
en y montrant une fermeté de caractère qni fit 
hésiter leurs persécuteurs , soit en se dérobant à 
leurs regards. De ce nombre fut une femme, 
dont la prûdence et le courage surent tout bra- 
\er... Ses enfants étaient jeunes : l'émigration 
compromettait à la fois leur existence et leur 
fortune : elle resta , en s'imposant tous les sacri- 
fices pécuniaires qui pouvaient arrêter la haine 
tles proconsuls... Sa fille , à peine âgée de 15 ans, 
s*était mariée depuis peu de temps. Son gendre 
fut proscrit : elle le cacha , et nul ne soupçonna 

Tiii. 18 
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Tevrear. qu il iàl re&ié prè& d'cllÊ... Maift ou où iûaoâ pas 
An II. à ioul : 9A fiUé devinlencemta, et toute k lamîUe 

se demanda avec anxiété, si runpou\>til l)ulancer 
entre le déshonneur de cette jeune femme et k 
mort dé kàn époiit : cat*; révéler â^ reh'à!^;ë'ikdi 
provoquer sa morl et la persécution de toute la 
famille... La mère oon^iasa^t tiouli^^^jq^j^^^ 
autrefois (rëqueijkté les. salons da k nciblfwe : el^ 

se rend aupiès de lui , elle se jette à ses pi^tls : 
«t Citoyen , lut dit-«Uè , lU' es répdilicaiu^ Mb 
tn es' homiêté hoiràne ; td-es républicain', eoÉAàAè 
Tétait Jean-Jacques Kousst'uu... Je \iens avec con- 
iiancè vers toi ; je viens te livrer le seère^çte By|-ru 
faiÂille , Thomi^ur de ma fîUe... *» — La vanii^ 
avait plus ému GQulin que la prière ; uo^. femme 
des pliisilittstres iimùsoii& de ]>iiiite8y «ne mlN|ilse 
qtt*il a vu f^er par les hommes lespki^âistiHguéai^ 
feignait de le croire boimèl<e Wii^J^e W Peu de 
scéléiiato» |^SM»teat rà «e4|e>cf)oyaiiCft : 3» 9^»/0Pf 
i; iieitteiix de Insser le doute de leur inlamiey quMid 
cux-memc3. dti u en ioul pa^ i>ra¥ade ^ |i4^ulii|,|pch- 
leya dçnc la niav«|aiBe^ eu retr%iMWUtr jpour^Jiii 
adresser quelques paroles polies , ee tou-aioiable 
qu'il !^emi>kii avoir oïdilic devant les saQa:^r 
loties.,.; ^ « LQ jiwri 4e mi^ litfe eut à raejri 
coi|liii«a k marcfuise ^ maisr^daus Tiiftetvaye d'mfe 
décade de %éi'iù,oatioa de çerUUiDal de réâideuoe^ 
elk a voulu voir son maii: die s'est reudwt au^- 
près de lui. » — « Eh bien? »* -~ « Elle est 
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encemie ! .. Tu sais tool miikitêiiaiit , el noufi noas '^7»T94 
livrons à la délicatesse. »• Aon.* 

Cikuilia reiève la marquiae , la rassdre : Il jure 
qu il n^poDd de éffsC'^ ^MMè^'poiiNttile 

n'^t âiiie f et il dit , à demi-mot , le secret du 

M^ila^bfPaur passée, ^a>1^é14léfltt^MVM^ 

«'»yia /fr^avaw / >• répoDfdit-il..... Pé^t^èire 

fW^êoiifai - voulut fàîré emprisonner le ÔHffen 
Clievas , parce qu'il était venu demander au 
oèanté A^ëlàrgissement des cltUfensi' Prébds 'ét 
1p Martin Duradier , négociants , eniprisonnés sans 
ancuii niolif. «« Les négociants sont tous des aris- 
«(MSraléÉ/l^ponâii 6(>ûfin àéx inttè'nëes âe'Clievas, 
èl tu dois en être un toi-même, puisque lu prends 
léiir défense. » Ojiievas allait être conduit ei^ pri- 
son, lorsque Bachelier intervint en déclarant qu'U 
.ponnaissMit Crevas pour un. bon patriote. 

dalenses , n'avait pas trouvé de meilleur moyen dfe 
se. liquider que celui de faire emprisonner ses 
créanciers : une quittance complète les rendait 
libres : un refus en faisait des fédéralistes , et la 
guillotiné se chargeait du paiement. Cela ne suffit 
pas : ilponnait lasnejcle quelques anciens nobles : 
il les fait menacer de les faire arrêter ou guillo- 
tiner, s'il^ n^ lui donnent point une somme déter- 
minée. Il (axé airbitraireiiipit différents citoyens, 
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tob que lieiitMid. LaâoMC, Bridm. ViUée, et 

An o. une foule d*aatres habitants hononMes , qui pré- 
ihiç&sX m sacrtfîce plutôt que de ae voir pourânivis 
parw eiawii anaai infriacabla. ^ : li 

Les doIlicitatioBB en ftiTenr de& déMiwM- 
guaieut Chaux : 3 propose au comité uu placard , 
qÊid U tedtntaUe aawBl^liée adofilef featon- 
flîdérants quels comité est tourmenté ^ désolé , etc., 
et portant défense les (^ ^pras^ aux pères, 
mères, fenuDéa el étants das déMaam^^ aDOi- 

ciler pour aucun d'eux, sous peine d'êire consi- 
dérés comme suspects ^ et cet arrêté est contre- 
signé par Godn et pdilié en cei tenM* : ■ { 

a Le «omité réTolnlioBiiaire , invesit , désolé par des 
dcmnndes perpéUielles qui entravent ses travaux , neu- 
tralisent ses opérations , arrête que , dpirépavaot , ij 
sourd à tontes les réclamations ea faveur des dftenas , 
par leurs parents ou alliés. Le comité déclaré ladme qu'il 
regardera conmie snspeci tout îndWNIù qui soliieitera 
pour son parèlit. Il prévient, en outre , que les mandats 
de délivrance devront , pour Ùire valahli^s, Hio revOins 
de la signature de Uoil membres au moins. Les cihi- 
cierges des diverses maisons dVrét tiendront ^ àpiii^ à 
resécntton du préseui. j> 

Un officier nfunieipal se rend , néanmoins , au 
comité poiu* essayer d*en obtenir quelques ^rft^i^es, 
et il se hasarde à manifester son étonnement sur 
la manière leste avé<î laquelle on y traite les afTai- 
res , surtoutlorsqu'il s'agit de la vie et de la liberté 
des citoyens. — « ITous marchons ici , lui répond 
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Omn, sur les corps morte el âiir les jolies '{^Jl^''^: 
iBunnes. » — Goulin eAt enyié la réponse. As n. 

On lui parle d'un emplacement propre à faire un 
d^, «I jMv laqmlâ amît aécMiaire deVeii^ 
temii avec le propriétaire. — « Nullement , re- 
prend-il, il ne s'agit que de liûre incarcérer ce 
fjiÉofÊÏéàmh 2 M mra trap kevMÛi de ladialar aa 
liberté par l'abandon de son terrain. » 

Voici une déclaration de Chaux laiHmême : ' 
• Oa aa^èoe an jour aa. —Hé un ho— taafhiwt, 
hi4fiin^«l défiguré ( il vMNilt d'élae fatiUé; Il àvailTeçQ 
trai»ballM , •! il mpiralt eneore. La comité raccoeillit 

avec humaoilë, il le fit conduire à l'hospice. JKai entendu 
dire ^ue c'était un brigand qui s'était rendu voloataite* 
BMBt» ^n'il était taUaamt déveaé à k répahiiyà , qa'an 
DMaMMiaiim ak tt.v6Qail4^éln covolié far lam ,par la 
liiMMa p an ■Mant oè il valait 4e recavjiir ttwia ImUm» 
aaflMNBeiit où il v«yak t'avanfear vers loi an ÀUemand 
poar lui porter le dernier coup, cet homme recueillit 
toutes ses forces pour serrer cet Âllemaïkl dant ses 
bçifi ,e(; ^r|^ «gf^ Im npuà/»^ ! J'igooi» oa fn'il est 

, Cet honpie, condnit an Bonffay , mourut trois 
jours après.... £t voilà quels étaient J^a ^^emis 
é^|la. i^poblifie» les,coiqpd>teB^«V9Q le 
CjpiMté désaltérait sa soif d0 saUg plus encore que 
sa passion polil^quQ. 

J|^c^i;i4m^ ayant ce momenti ÇAmt awdt 
ïeça dea marques de confiance de ses concitoyens: 

en 17^^aavait.étén<^mnié.,Éiu^ 

talion; et, dana la même aanée, éln capitaine de 
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tm M ^ <»»P«HP>« ^ GmcmiifCiwv en 1 7d5, il availliÉI 
Abu. partie dn brave bi^aiUon de Menm à la dâBaoie 

de Kort i oa connaissait de kii quelques «ctioas 

honàraMea ; oa joor ^ oa citejren dWagaé ijA 

amené devint le comité : Chaox le liùl élarfir, 

parce dit il, «7 faut pro léger Us talents, qu on 

m mtrm un femr ^etom pa m r ép arer ks m u r df ^ 

république, et cel aete fol conslalé pir dtn keM- 

rabies citoyens, Gautier et Ofil&ard.- Sa mère lui 

écrivait après son arreslilion: 

« Moo cher bien alnué f*t. malhcfnreoi fil», il mê «éiftbie 

dire une seo^de fois f<*parëe de loi, en tdytm *fJlif fîr 
1 aalre moitié de moj-iiit'me : mai> j e^p^re qne le Tont- 
PiMs«iant me rendra prompteun^nl le père, la mère el 
l'eafaot. Oai , j'aarai la eonsolation da vows etubraMer 
tons les trois ; mv, Aon lendro aoii, jlaornile boal i tf of ^èo 
te dire encore qoe ta fais mes délices sor la terre, al^'^e 
je roe glorifierai toujours d'aToir donné le jour à IM bon 
père rie famille , à un hou et brave citoyen. Ton ép.ouse 
l'embrassera pour moi !» * • 

Cet bomme avait donc nne femille j Û eû était 
aimé... Il avait donc une âme : nous avions Mdité 
à le croire... 11 est vrai que Carrier était époux 
aossî , et qife sa femme s'était écriée en slfi^gdànt 
de rexécratîoh dont il était l'objet : * Ab?*les 
infftmes , coiiime ils calomnieul ce pauvre lioiufllf 
qui n'aurait pas fait de mal à on agneau ! • ' 

Était-ce donc inie démence politique qui avsât 
jeté le crime daus ces hommes Dieu les jugera i 
mâk sur la terre 3s resteront en etédrattoiî... 
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iiiÉi!liiiràii|j4f9^i<i^^iil^ pôiiliiiii^>^cli|i|Aiiit% 

k gangrène ; mai*^ telle était ^ pem* uù Ctimei^* 

ments qui par hanard surgissaieiil eu eux bous les 

administrateur du département , était' lilÉIWIOiU 
étro'^ttit^eé ^'<^iait être comkiBaéy il âilaitau* 

le- rcucontra : « Que l"aih-lu ici, loi dil-il^ 
f...-nioi le ca!!i|). »» lù Chauif s'éloigna daas. la 
Dans OrvouJlt, six métairi@i, ^^iurte»a»l à un 

âi| g i < (1 itBFî fe t ftrt^ iri ieg Km -wém imaàe <1# 

iiMlioniiiiv , il les acheta à bas prix, et -les céda 
Mifiûtôt-MimL fefaiiefB x^m,- <Mmi gi iak) Bl^ a^êtr^ pas 

8^ déboursés. '^'^^«^^^ i»* ^'^^ . .>^»H*nî4»') 

pendaiH la déteuiiuu de leur |>rre. ^ n'f^^JtldiJ<T > 

peut-être encore que méprisé quoique cepéÉK 
ct^t iQ niépris qu'il rnspirait ii^âtiisrèomes, avatlj 
BOUS f fousîeit régime, obtenu des lettres Al^JNil»^ 
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^•J^*"^* pour un assassinai.... l)ch prulticleurb , qui oui 

noblesse^ ils ét^^ pûiigiiii^ 
fgrMidniiMiin kinr ftil annnni^^ ' a ^^j^m^n^ j^i^ 

^QrUUVTi^ et, qu4tuiil eut le poimiiV ^ luten^iiii 

pienOtPfi iMite^ CM» jMBiffc rnnniiiiiMMUi 

lui pesait envers qui coniiaissiul sun ( rime , cL ce 
voir. GMdiiMiaf» fmmùi à!me paHM^,<g 

chasse , par k l'uuic de \ auuc^ , avec quelquoit 
com^i^gu^it va iaire des ordures sur mi ^sac, m 

k ftwl» dW vmm dépenAM dlimijUMii à 

vent, sur le feord de k renle^.-. L« meunier sort et 
tim in ooMleiii de eham «• ie précqiilMàM 

le meunier, vl ve'n^e i\t\ns Ut sau^^ du malheureux 

pagnona.... louu xyi M fit grice, fiAcMi iMMiiî 

(jui devail elrc i'uii des plus LerriUleb ennemis de 
k xQÇfmiéi.*. hi voilà ïlmaïaa» ^oî fiMieliB|| 
répuMicain, moatagiiard» 6ânfr<a^otte, parpasâm 

pquf j'égdUté entre tous les citoyen/^ l!^innieijjp 

eii8#9able«»o Xe spadassÎA éhonté d^Yjntf^jiLçqiCDii 
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Bachelier, dn^vaiit notaire aux regaires de ^^J^J^JJ* 
lÏMleai trow» k GMcarr^iiQe trop gnsdk nov aau. 
ftife fortttiie. Gi6 fui MÉg doole dans rntcnlioii 
de la faire dwiijj^r qu'il provoqua rempHaon- 
mmeat âd mf^ Mures, doiil IMiît m^Mrurnit 
dans les cachots. Le mépris qu'on avait poor lui , 
même avant la révolution , n'était paa JUi-dessoua 
de odmqii'iiiapkiiit Grafadnieiaoïi^ avec cetWdiH^ 
rence qu/)ii le lui témoignait plus kaatcinenL i 
c'eat qud le pc^anor était un lurave aaaaàiMi, et 
le second «ttliçkehyiNnD^ : snisi lasecoad 8«l* 
il mieux encore se venger que le premier. 

Bscheliec fut inflerîMe, , «I 8i,.pfr u^ enlrsiBe- 
meni nature] k th&amt,'ïï s'émut perfois., ce foi 
aussitôt pour enpiaiaanter avec ses dignes collègues. 

Le wfiéfÊewt Lanarie s'eflbrce luikjour de f inté- 
resser sur le sort de plusieurs malheureux en£anta 
qui meurent d!ittSfÂt«on dans les prisons, et trop 
jeunes "powt ètr0 k «edeuter. U ktaisi». ^Bsehelier 

Tinter rompt vivement : 

« Si je no iia qoanaissai» pas, je te pi'.«iuii:ai« pouf un 
ciuiire-rëTolutii9Dnaira.j. Tu ne vois doue pas ^ae ces 
eofaets çDt sucé QD iiiaovais lait; que le saog qai eooie 
dans teors veines est de tovte impureté, et que cest le 
cas de les éoinparer à une barrique d huile ? En vain se 
flatterait-on , eo âetlojaot celto barrique, do la pnrger de 
sa maQTaiae odear : elle caaisiyara toajoars le même % 
gofiit. Oft èa.pani dira jptaal dsf cë^wla larigaMUit 
qvi , è l'iosla^ de leurs përesj vegir^ttenHit toujours I9S 
prdtres et les rois, a 
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1703*94 prétendait cependant fpie Bachelier n'était 

Aun. pas natufelloinenl méchant, mais qu'il so trouvait 
80U8 l'iniluence d'une femme, dont le' caractère 
vimficatif le provoquait à tous les excès. ' ' ^ 
iï-'Bachelier s'attira un jour , de la part de Carrier , 
la même accusation qu'il av^ît lui-même portée 
conrttre Lamarie. îl était question des noyades , et 
Bachelier s'en elfrayait. « Voudrais-tU, lui dit 
CarrierfarieuXjVûudrais-lu l'opposer aux mesures 
qui me sont ordonnées par le comité 'de saïut 
public?... Scrais-tu un contre-révolutionnaire? » 
Bachelier un contre-révolutionnaire ! ^ 

Trois reli{»ieuses sont conduitès devhnl le comité 
pour prêter volontairement le serment de fidéUté 
publique ': c'était de leur part rine sorte d*ab- 
' négation subhme : elles espéraient fléchir ces 
monstres.*.. iVe luez plus, leur direnbcUes avec 
toute l'exaltation que pouvait insptt^df la vertu , 
ne noyez plus y 'et nous préierom le serment.. 
Bachelier s'émeut au langa^j^ de ces femmes dont 
l'une s'exprime avec une inspiration qui a touché 
cette Ame féroce , et peut-être s'en sera-t-il rappelé 
au jour où, pour apaiser ^ses remords, il se réfugia 
dans le sein de cette religion qu'il avait persécutée; 
mais un autre membre éclate d'un riro féroce... 
alors , les trois malheureuses filles ne voient que 
trop devant quels' hommes elles sont en présence : 
elles refusent le serment, et, le lendemain, la 
Loire charriait leurs corps...; mais elles étaient 
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moite, avec d» i^roles de p«ioD po» ko» tj-- 

meurtners... Aà «. 

I :pjii^ Ijifij ^ qtieiqu uu iL iiiuu ii iii à l>aobelîef i$o& 
éloiteeiBeiitp«â#li^8eftflifeiilé €jpi'il«i^k«iômi^>irti 

edte cifOOTïslimce^ et croyait lui faire un compli- 
ittejot : Tu m s&is donc pas^ r«|>rU liaciieltcr âvee^ 
celte forfanterie du crime, qui n'ose «é^fuéfT'Wttë 

bonne pensée, lu m sais donc pas que )wns uons 

et i^mêm^ iB méihmti - - ' 

Perrochaux^ quoique yppi oeliaut de la ciiiquan- 

Vm&^fyûi prolilertie m plÉoe {)MÉh W^MiM'ftii 
Ittitmi: érax jetiii8«!«l befiM filles MMkniiPiii W 

laveur lic It sus ^n'ivs : pour pru ile la liberté des 

pèilM ^ 41 «kanascle f fa èB Bg or dër iUlsr/-^ le 
quitte»! «rec indignatioiiv - ' ' - 

Plus heureux dan» les nSmten d ai'geut , il mar- 

La veuye Maliei était eiuprttoaaét^ianar le mïb^ 
dfe: nMiéf qm pât motivM son antesMIioii ; 
en liberlé, elle demande ses effets qm lui ont Hê 
^Êkfféêi par 4e8 fànrm "du ikxnilé^ Pour iouté' té- 
poMM^ elle M'Tecottduîte en pmon, '<ijr«llft #é 
clame de Perrocliaux, et dit qu un violent mal de 
geii^^ge deë 0^ ^o'dlPoe pettl}fiMi^^ 
dMi •ne:'Mr<3e V8it'mli>^ Tépliqtte IVni i mUa mc i 
laguilliiliiK^guériUom»! de gorge, » Cependant , la 

vtiwr«;i|aMat^ smonibatti «oas -le ljioM9'«â6'^unt 
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^V^V d'amertume, loml>c réellemeat malade, et sa do- 

i7y3-94 ' * 

Mu. meatiqae sollicite sa traBslation chez elle , aous la 
gfurde &m gendÉrme; PenoGhaox reftne en lui 
dinnt : « Tu es une f..... bête \ il Ikui laisser mou- 
nr cette b là : gaind elle ne «en plus, nous 
auras sa laaiaos, ta gagneras plus avep noua 
qu avec efle. » ' 

Les ndea de Carrier el da comité étaient tona 
deahommes perdus de débauche. Un digue citoyen, 
La Salle, (ourtier , commissaire de son quartier, 
eul lieu de sévir contre une prostituée qoi ttisxh- 
blait la tranquilliLc publique. C/iUait une coacobine 

de Lanhertjre ; car ai le niaitre ne Toukàt que les 
grandes dunes^ aea vaklir deaeendaieni, d'écMon 
eu éohelon, jusqu'au dernier degré, pour l'imiter 
dans ses débauches comme dans aea vengeances. 
Lambertye se rend anasitôt , avec fureur , ches la 
femme du citoyen La Salle, s'en^porte contre elle, 
puii, aveic une aorte de folie, il lance un regard lar 
rottche sur ses enfimla , et sort en leur jetant ces 
mots : « Que je voua plains, pauvres petits en- 
ûurta! tûeatôl voua n'aurei plua de père ! » 

Au reste, réduire à la misère tous ceux ([ui pos- 
sèdent ^pieique chose , c'est le grand argument 
des meneurs de b lerreur.Bo et Heats , déckrail 
qu'il etit temps de délivrer le peuple de l'influence 
dea chapeaux noirsi i^outont k nécessité de leur 
« enlevermie inn&dangaretM,rfor etf argent qn'Oa 
emploient pour égarer et oorroD^re resprit pu* 
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nàmmm rttknqkm, 989 
Mie. H fautabsoluinent natiottalker ces saperfliiités T^rr^^nr. 
'Biéi[ticiâès : h lidièMe nidt à k iuiifiif^i codait Àv n. 
rarement à la vertu. » 

«•-■.At .1'... * » 

^ f; L*4arMrarfeii|,oiil r«î| fbfê4àm\.fM i#i4ili^e 
que lé f(nr et to feu des féroces Aoiridûeiis et ées lielies 

Ân[;laLS. Je De, sais par quelle imbécile complaisaoce 
on laisse encore ces métaux enlre les mains des bomnifs • 

. tUlf^fs^t, ÀviUa#o«f l'or et l'«f|Sf»fllr K^HW* 
ces dicox de la moiiarcliie, si nom toiiI^bb fkist fdoner 
te diea de la république. » 

Pour connaître Pinard, un seul récit suffira ; 

« Corraerajri garde nntional jàe liantes , est cnToy<^, 
avec nu délacbeoMDtf à Vue, pour faToriser la rentrée des 
grains. Il est }ogé»aTéc Mariotte jeune, cbes une femme 
nommée laGbauTet. An milieu de la nuit, on frappe h la 
porte, et l'oo en demande rouvcrture an nom de la loi : 
c'élaU Pinard^ivrc et éciimantde rage. — Vous demeurez 
cliea une bri gante, dit-il en entrant el le sabj^a à lamain : 
je-'tiéÉa pour la idèr, elle et tdn eiiifànt. '0& èst-^elle 
cette g.... là. — Il ne sera pas dit « rdpond Gtnrtfiétay 
en seiplaçaot devant (ni, que des palriofâala4s8oro«liif«fts- 
siner une femme sans défeuRe. — Pinard remue son saLre 
en^e laoçaotvers le lit deia^^^uvct. C^xjg^ray se plact? 
detant le lit : Vous me tuereat dit-il, avant d'arriver à 
c^tie malfaeu renée.' Mariette vielijt lui prét<;r secours, et 
iirailiion »iit>ré : — Itoos artooa voir si tin assassin éèra 
plus fort que deux honrt^^tes gèèfs. — Vous avez tort, 
reprend Pinard en s adoucissant : car ce serait la septième 
que j'aurais expédiée aujourd hui... Mais tous m^veS 
rair de buns b...^.., nt Hte aat bien heii^iiaé de 
%oiriéns«6n' toit.;., te. lêÎHiéiiiàin, ^fl te>niianC ttiée 
tIM eon<^oi de graias, Ckirniieniy et Maribtte étabt À Tex- 



Digitized by Google 



Terreur, iré^e «inii'n; gardi', uDlt'nUi'nl des ciis ; c élail un pa- 

Attîi ifuilfîfi^ f'i'-^*^ |di*8jrrl»« lit 8 daiiF un laillis, . Pin||d 

patMÎI au mémo inslant k cboval : ies detix gardeB BÉtio- 
... ... i.iv»/ bi KûttamÊn 

naiix ini domandcntue Temravee eux. piior ponoracMitrs 

au pairioie... Allei to^ fairè' V.^ i^H^'^aA^ fPn'en 

iifï pas le temps . Cil il Cuit ;»o fï«lop. Les denx j^ardes 
fiatioiianx «isari! de nisf, lri{;nenl de commander <^ une 
troupe de pc^nétrcr dans.ie taillis', et les rebelles abandon- 

! ""ly^fol pmè \Simm knéétïm v^niliiiiMiÉilAB 

de relâcher les détenus sans iugeu)ent. A cettfi 

nouvelle, Chaux è'écrie ; - 

ft u eatbici» dommage que noiis ne poissioni plaa élar- 

tonte la ville de lianies eut passe par nos mams; 
nous eussi(tns fait incarcérer tous les liabitanls les uns 
' après les autres , ccun-ci |>our une décade. ceux-U pour 
eux , etc. Après on quartier plus, ou moins long^ les 
Nantais en cnasient mieux TalU. s 

Ici encore, comme dans tout ce qui se rattaclfe 
à ceiie^j^rçiiyse «ipoqpyie, ^ai^§^^4e J^u tii^Wrt^Hf 

Mais le comité sut profiler de la loi elle même 
pour empêcher la diminution de ses viclisies.^^ 
Détpèf^^èi^tiaHDribieis demandaiéét ai^êhf k 

se charger d'eiiiau^ qui se trouvaient dans les pri- 

signèrent et Orent afficher cet ordre : > , . ^ ». 

« Le comité révolulionnairc cojrÙDt (Mi\ commissaires 
bie;ivcillanls de la 17.'' seolion, ainsi- qt| au lt1>9lP^ergç^t 
^^^ia,^u|fAa.pir4j|omltf,|i Ugv<^ des prlaoï^iUirt^c^^iiip 

K9P^V»<<^ fl^ Minier à4HMrM0|ie>.A ici ooiMreL^<MUI||^ 
eiifant ni, MitU«i4a.fno)coi[iqiie , si ce p'està l'ugipiaiivi 
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d\'iilaii|8 ap'defif^nft de I >jÇf» de 17 an».» ? , ; ^ 
^j^^ulreui tire iut tioiiiieut; ratrieiici Àtl Enir^pù^ 

* « Lotiioy^'n conclcrfîfMJc^ fa d an el tic l'Kn- 

ircprtt donima la liste de ceux qtii, olx'issani f» Tavifl 
duda cin^hé ; mkiiÈkéé'l' imiè étiàUëàWàmïié^ eà- 

mi9%m mr'Mim'm^n^^à! ^ • * * ' ' 

lislo des ptTyorint'S (pii on'l n-clamé dos hri^yands h l en- 
Irepol, avec h-nrs noms, la i tie ri le numéro, pr in ci piï- 
l(Mnent la demeure de ft wmsthée eu 

La verlu éiail nu ci Jiuc Une l'eiume fut enii- 

greifci de INanle^. . . r. *; ^,,.,^^^^1 „^ .'ï^.nr 
jouail aUÀ i>.*aitjs rexisUuci: dL'& ^h;lv*^i^^ • *^tfiui qui 

« lia cupidilt' la plus dévoranie, la fcrocilé la plus 
inouïe, l'ambilion la plus (lénicsniec, lespril d^ nia- 
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Tm%* ^ ▼etocfeances fnnibaVièrev» an goftt shignllBr pci^ 
„. lès repas sonpiaeiti , !•& orgies bichiqucs , o*éUlent pas » 
on l'a dit en termes énergiques , les setiles fiassions 
propres à caracftëriser les membres do comité révoio- 
f|»(pMirt {les iwis relflili à chaeu d'î»px Toat^itlatté 
dans ce i^ui précède). jbs» MÉ«trefr« seipUtUes af^ jul- 
OMiuxaialAùsii^s, à ces barpiesqui gâtant tonl éa qa'elles 
fonchent, attentaient encore h la pndeoF de» feaMOses, 
des filles qui Tenaient réclamer leurs pères , leurs époux: 
il fallait se livrer à la brutalité sensuelle de ces miMierDes 
sultans paar rappeler ani principes . da jofiica ,at 
dlianuiniié» et: ebienlr.da leurs caprices qp joferiMl 
d'absointioqi. » 

Les frères Ihoiuet, liegociants à Nantes, avaient 
rendu demanda servisaflàk cité : il» soalageiiesi 
les infortunés, UsapprorisîmHMientlVMites deite, 
de blés et autreti comeslibies de première néces- 
sité ; maiffj anx yeaxddcamUé rév^mioÉnailre, ib 
hvaient de grandi torts /Ut étnenl' riolies... On 
profite du moment où ils se préparent à alierconi^ 
battre dans la Vendée contre les rebdiea, en s'y 
dévouant avec énet*gié , au nom de la tèpéÊÊklàë , 
po!ur les aceosér d'entretenir des intelligences 
aF?e6 eea nêmei rebdOea, et îcetle «cciMlofi Mi^ 
fit, de l'avi u de Chaux , pour qu'on ait le droit'ée 
se partager letirs d^poniUes... La compagnie Ma- 
rai est? entoyée 4*lear^ dnmièfle : fl cist éévaalé de 
fond en comHe... Une tîomeBliquc de confiance 
était gardienne de la maison ; elle raconte : 

« Bn tum^ je me plains dé ces Infidélilés ;en ui*aeeable 
dHojarés, on me menace de me faire incarcérer... Les 
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frères TUoinel t'iaienl prôls à reinindre leur délachemenl, '^*"f^^ 

J 1793-94 
quand on les arrcîte : ils sont conduits en prison, munis An u. 

de leur poite-manleaui qui coiïlenaient loule leur fortune. 

Ils tombent malades : il est question de les transférer 

aux hôpitaux. Mainguet s'y oppose : Plutôt: its seront 

morts , iWl W , ptjitât nous aurons teur bien... Tous deux 

meurent , en effet , dans la prison, et laissent douze en- 

fants auxquels on ne restitue rien, et qui, sans mon 

secours, continue cette malheureuse femme, seraient 

morts de misère. 'a ^ „^ v. 

EtFargeDl saisi sur ei^x , de l'aveu même deGoii- 
lin , sert à payer les frais du comité et de la com- 
pagnie Marat. , . Ji .. 

Au nombre des citoyens que leur faiblesse po- 
litique, plus que leur cruauté, trompa, et qui 
prirent plus ou moins de part aux actes du comité 
révolutionnaire, se trouvait Yves Proust, qii*il 
faut se garder de confondre avec les hommes 
infâmes que nous venons de nommer. Voici ce 
qu'il fit à cette époque même. Un jeune enfant de 
i 1 ans est amené à INantes par des soldats; on l'a 
trouvé égaré dans les marais de la Vendée. Proust 
le prend chez, lui et l'élève dans sa famille. La 
sœur de cet enfant apprend cet acte de bienfai- 
sance : elle part du marais, elle vient à Nantes, 
elle se présente chez Proust : — « Citoyen , lui 
dit-elle sans préambule , après avoir embrassé l'en- 
fant, qui à son entrée s'est. jeté dans ses bras, 
voilà mon frère. Je suis royaliste. Mon père est 
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mort dans les ranes de les ennemis. Ma mère vit 

1793-94 ^ 

An II. dans les alarmes. Tu as été généreux pour son fils. 
Tu la sauveras , comme lu as sauvé son fils. J*at- 
tends la réponse pour retourner près d'elle, et je 
te l'amènerai. » — « Va , lui répondit Proust , après 
s'être bien assuré , avec une anxiété manifeste , que 
personne ne peut l'entendre , va, jeune fille, et 
que le ciel conduise tes pas... » Elle partit. Quand 
elle arriva, sa mère n'était plus. Dans son désespoir,* 
elle fit entendre d'amères paroles : un plomb meur- 
trier l'atteignit... Proust l'attendit en vain ; mais il 
garda son frère: il avait cinq enfants... Cinq autres 
proscrits trouvèrent chez lui un asile , un asile in- 
violable : car il était membre du comité révolution- 
naire !... et comment ? — Demandez-le aux passions 
des discordes civiles. * * ' " . . ^ , . 

Yves Proust, cloulier, vivait honorablement 
dans sa forge , animée par de nombreux ouvriers 
qui Faimaient et proclamaient leur afifectîon pour 
lui. Celle popularité le fit appeler au comité ré- 
volutionnaire , qui l'invita à faire partie de cette 
funeste magistrature. Il refusa. On le menaça d'une 
dénonciation à Carrier comme suspect. Il fallut 
accepter. Ce fut donc par la crainte que Proust se 
décida à pénétrer dans cet antre infernal , en dé- 
pit des insistances contraires de sa femme, qui 
s'efforçait de se rendre l'intermédiaire de nom- 
breux proscrits auprès de son mari. Celte excel- 
lente femme , rc«loublant de zèle à mesure que 
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admirable bon soDB semblait deviner la réae- 'lHl^il' 

1793-94 ' 

tioB jmqiie devant Carrier, 'en profitant* idb' ^k* 
tite yd^ Isfuma d'un membre du comité : « Jë'tie 

réclamalions pour ( es b de négociants; si lu 

neviensy j#> Ui lerû melM. dédane. » Et il k poussa 
jMkiitu^ftfemt', IdÉ ilis MAfflèrah AMMnrti ; fhitt^ 
Cûurageait. — a Fais le plus de bien que tu pour- 
l»i>U>#»^ilV iMiii ptendlr ^a»ite de t6'èdm< 
pr^—Éttiiètef<dteiiiigip^i»dfe fffi^tdl;^iKii/Oif 1b 
voit, c'était toujours la niéiue crainte. Elle le ren- 
dil^iBidthi tl^foasl ^éisâiiMlfircâ^eikl ûiiK^aiM i et 
cpiaiid>fl»iriMeiiMl>«iè iiiiMsi>miWM^^ sûr <Ffitre 
bien accueilli chez lui : « Tiens, disait-il à sa 

teoMUl la pôTteip' tëi^méiile à scm adres^^e.!. Mais 
prends bien garde d'en paraîtra trop contente. » 
QtmîMaMÊUÊâm l^ÊOoA oblinl 

enfm de se retirer du comité, deux mois et demi 
avant 1a deatiiulîoja el rempriaonaerneut des mem- 

Il y avait rendu quelques service^ k des conci- 
to|i^Dft fymê&m&ai acoaséS'f {ilriuneaw «f*0ittre elax, 
|iM>lhtiMiiiiini<!1 Lëmaigii^rc^ ét^BmMbéliné l'ën- 
gagèrent à y rester ; il leur révéla son horrible 
pmUfèUil ët eea honoN^lea citoyens' gàràèrait 

La situation de Proust dans les lonctious poli- 
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tiques , sa partkipalion k de» adaft homWei q»'A 

Aji u. signait sans lire , sous l'iuiprewion de celle lerreur 
^ Toppim^i el qa'tt camit JWf«iéia(D4MM ft'«i 
douter , donne liea à faieB déi nrfAtii—l , quand 
on écrit rhistoire des giiQrres civiie&. La yic; d'an 
seid ealicâ celle de beaucoup. . « ^ . 

Aumiieu du mal, il s'était montré généreux : on 
oublia le mal, on ne se souvint que du bien* JUuni^ 
qtt*uiie 'réaction silntaire irinl-. loveer dè» a^anm 
erimiqels à rougir enfin de l'indigne pouvoir dont 
ils s'étaient lait gloire dans des jours déaaatnU' , 
on ne confondit pas la finblesao anee le ernne t4Mi 

certificat en faveur de Proust vint le rendrt' à la li- 
berté. Ce certificat co^atatait que la ccainto et. la 
faibleaae seules l'avaient mètntenn dans le eoailé 
révolutionnaire, où /a terreur siégeait comrm dans 
iauU la t^mmum* La mise en liberié de JBmat 
était demandée pow iu seniMimlt d'k umanUé ^ 
avaient toujours fUstin^ué^ et, &ur cet écrit, Si'ins^ 
crivirentlea noina les plus bonoraUes ,<panDiifaa- 
quels nou8i«lffio«veaaceuxdeLaBattelière,Ptin^ 
paray, Lormier, Lamaignère, Yallin, Frucliard, 
GhaiUou, Graton, Âgume, Bridon, DavMi.. 

Le certificat était aaivi des noms de pei^ 
sonnes qui. devaient leur liberté aux soUieitations 
et aux démaithea de Proust , entre autm Mll^ 
iU ruard, Perrotin , Gerbier, veuve De Monti, 
Drouiu , de La Coutencière , Fruchard ^ de Ire- 
velecy Dobrée^etc. 
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vLe eomité trouve 
à U paérie sont beaucoup trop lentes pour la sûreté 'iîfiJ* 
pwUifiÊB ; 9 Mttinél à sa propre détibérattoii celte 
question : FeroA^m , <m« ott non , pértr k% pri- 
soimters m masse?,!., le oui ou le non est décidé 
i rttiiailiniité : fl 'est àéddé qu'on fen périr en 
masse,... ' * " * 

Y a-t-il des mots pour exprimer ce que peut 
faire épronver cette firoîde infamie?.... De sang 
froid se poser une question semblable , et , mieux 
que cela, la résoudre avec le même sangfiroid, 
c'était le lût de cannflbdes , et cependant cette 
délibération se prenait dans le sein d'une grande 
yiUe , au ;DàilieU (fhomities cmliséa.... Et qui déci- 
dait-on de foire mourir en nrisse ? des Français , 
des concitoyens auxquels , un au , deux ans aupa- 
nhrafit^ la veille » pentr-toe , on pressait aflèctueu- 

sèment la main.... Ah ! nous concevons comment , 
les armes à la main, on va combattre des adver- 
saim; nous concevons , quoique nous en gémis- 
sions par humanité , conmient la raisou d'état peut 
faire prononcer une latale sentence contre le ci- 
.toyen qm attente anx lois <le son pays ; mais qui 
comprendra que , loin de la lutte sur le champ de 
baitaflè, cot|foiiâantIeB^innoeentB et les coupables, 
on puisse tftécuter m moue, sans jugement, des 
infortunés dont le seul crime est détre suspects ? 
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1793-94 monstres Tosèreot cependant. ^ 

. Quelques prisonmers avaient formé un projel 

d'évasion ; dénoncés par un détenu pour vol qm 

1795. L'a<:cusaleur public fit. prévenir les adu^ 
ni#r^^lca4^,i^p{^rtf9Wen| qae r^uf^m,fliKiîr 
qu*il fît d^jji nuit, <41at|J^r lk^îfnm2£«kei|i«it) 

parce qu'un exemple prompt et terrible .^1^ 

trop peu conaidérâble au comité révolmîonniûre ) 
pour un fd gp^ ^cjrii^ ,(ju^ celui par , 
de ip9^^iprem 

quérir la liberté, au non^ de laquelle on les 
condamnait , et d'aillejiiirs tui^^ 9^niipir|4^^l^^-7 
raie existiôt entre les détanaB* ie, im^^th^ ip#r 

sons d'arrêt: du nioins, le comiu'' révuiiUioiinaire 

avaient rejeté le riz qyd leur ap/iU.4U,il^nétffm»; 
leuf ni^^tri^y^e ; in^olen(^maccoulwnée , qui tlé- 

voi^f cpi9p)pt; éppifvanti^J.K. là^m^ 
infortunés, pour avoir préf^^é les- souiTranceStA^ 

la i^\s^ à itfij^ets ren4u^ 4<^goûtant par son jipj^êt,, 
allaient jpayçr d(^ J/^iiiî,yi^,9e>te, ^^l^^Uioftil „ ; 

En conséquence» l'ordre ci-après, signA.lll| 
%andmai8on , Go^.^ieJuJkfemgu^j,, "^yml^ 

au ;g^p^r94 »piyÂa,,,vÇ<pBW#«rt 

la placée de Plantes : . * • 



Digitized by Google 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 299 

de fournir de suile 300 hommes de troupes soldées , Terreur. 

1793-94 

pour une moitié se transporter à la prison du Bouflay , An ii. 

saisir des prisonniers désignés dans la liste ci-jointe , 
leur lier les mains deux à deux , et les transférer au 
poste de TEperonnière ; l'autre moitié se transporter 
aux Saintes-Claires , et conduire de cette maison à celle 
de l'Eperonnière tons les individns désignés également 
sur la liste ci-jointe ; enfin pour, le tout arrive à 
rËperonniëre , prendre en outre ceux détenus à celte 
maison d'arrôt , et i^s fusilleb tous iudistihctemepit , 
de la manière que le commandant jugera convenable, a 

II était alors six heures du matin : l'ordre fut 
porté par deux hommes , dont un très-jeune , 
sorte d'aide -de-camp de Lambertye. Le général 
Boivin>, indigné à la lecture de cet ordre , a besoin 
de le lire plusieurs fois pour se persuader qu'il ne 
se trompe pas ; puis , rejetant avec une sorte 
d'épouvante ce billet qui lui brûle les mains, il 
le présente au messager de sang en lui disant; 
« Ton ordre n'est pas légal ; je ne puis Texécu- 
ter.... D'ailleurs, il est trop tard. » — « Tant mieux, 
répond celui-ci , il fera plus d'effet. >> Et les deux 
envoyés s'éloignent en laissant l'ordre aux mains 
du général , qui le relit encore. S'effrayant de la 
responsabilité que ce crime assume siur sa tête , 
il le fait copier par un adjudant , en lui dictant les 
noms. Alors il s'aperçoit que plusieurs des citoyens 
désignés ne sont coupables que de simples déUts. Il 
se rend sur le champ chez Goulin , et lui répète 
que l'ordre du comité n'est pas légal. Goulin affirme 
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i7i»r94 ^ ooBtnéÉ«. généfd Boivûl, mdigtté, répoiié 
aveb fléhnneté : « L'antaée i^ftnein deUdfef dfUce ilb 

bourreau. » — « Tu croies, reprend légèrement (lou- 
lin, ^)br8 preni^ de la gii^e na^on^ii^. »; — r «. 
même, répliquç le général, crois-tu qu'un père tuera 
aoa iilai qu'i^ Jla tuera son père » le két^ aa sqemr, 
soii Mre, aos ami? La gardai liationab- îB ^ rt lé iia 
pas. » « N'importe, s'écrie Goulin eii colère, 
il failt que cela s'exécute..» — « Ja n'en ferai rien, » 
dit Bbivin, et il ae retire. — « Kaia , ajpnle le 
générai eu racontafit lui-mêqoe ce fait , je vais 
prendre mes piftol/eta , et je n'ose reater;c|iés moi 
dans ia crainte d*ètre arrêté; je ne Vouhis pas être 
noyé oa fusillé \ je m^ serais plutôt brûlé \^ çer- 
velle. Je coura aux promenades , et je i»e rentre 
chez moi qu*à dix heures et demie.' Je sois mandé 
m département. Je dis que j'ai refusé de jpaettr^ 
à exéculioii l'ordre d^ comité. Tous le^ memt^s 
du département m'embrassent , m'arrosent de leurs 
lari|ies , et ine remettent cet arr0té^cQn^i;e qu'ils 
viennent de prendre : 

« Nous, meoilirefl da dirèctoitre'<la départenieiit de^ 
Loire-Inférieure , requérons , en vertu de la loi , le com- 
mandant temporaire de la ville de Nantes de suspendre 
à exéomio» d«*U)ttt'or«lM i|»'UaMlt p» vecevair da éoiiité 
rérehitliHiBalrai lalalifiifii éàânm di^asJéa.aMlionailkr^ 
féts, jiMMitt'à ae' qiAI an ail -été <MHMr4 par laa corpn 
constitués réunis , qui vont s'assembler incessamment. » 

n fol^^ ^o^t^anir c^^tle décision coij^rft Qffopi!^ , 
qai| en apprenant que l'arbitraire de son pouvoir 
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est mécoimO) raiiieniife leii «ôrpii adniiikmiifs '[^^^J^l] 
et veut les obliger à remettre êil délibéralkui la a» u. 
questioD de faire périr les prùonniefs , en musse ^ 
éttà% i^rttëkte de refirayànte cû^uratuip bous ie$ 

verroux. Le président Minée donne lecture du 

aveo Jl'^^idK&.de. aowiNf k TeDdcttlioii 

de six condamné, ju^qu à ce qu'il ait décidé si 

- Hielippe-^i^ôlly MIatM éii Asant qù*««ctiii 

sursis ne peut avoir lie^^ quand un jugement a été 
pronôQcé^^quQ les* m coôd^jiiuiéft doivent é^re 
eiécutéa , miis séuls , parce qu'aucune autf e exé* 
cutiqn ne peut 4^ faire sai|^ ua.jMgismc^f 

Quoique- toat ausâ bôn monlagnard que ses col- 
lègues, Phelippe-Tronjolly veut conserver les 
foiitues de k loi : présideut du tril^uual criminel , 
il insiste pour qu'on jugemesl soit proMncé aVanl 
toute exécution. Alors Goulin, s'eirprimant avec 
rage , traite Phelippe-TronjoUy de çentre-^volu^ 
lionnaire. Xlhaux ajoute ses injures li celles de 
Goulin. GraDdmaison et Bachelier appuient Yo]^i- 
nion de leurs deux collègues. 

Phelippe-ïronjoUy réplique : 

« Le tribunal a ou n'a pas fait son devoir. S il ne l a 
pas fait, qu on ea nomme un autre : s'il i'a fait, laissez -le 
j«|er« Cast gawifieiit aa data loi à HirétMà^ 

Chaux lui répond vivement : 

« Ta es UQ coDtre-réfotatioonairei un modéré. » 
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T^mm, (Toulin reprend avec colère : 
à» If, Uui, tu Qcs qu ua firésicleiit coolre-révoliilicmnairc. 

Tous lès déicna» (iaiV;eot p^rir, etil» |U|^il;fll^p^f4|f^ 
Ip^ Beols. .. faul U ttrre sf^U ^ufg^é^^^ f^r^^^ 
de ces scélérats nidigoes 4^ Tivro et <|ui m^of^ent dans 
les pHèi^nsie pain ilii pebple qu'ils méprisent! » ' ^ 

Vû des plus infâmes agents de Carrier ajoute; 

« Coi, Ie8patri6té4iàaii(|bebtdb imra;^^^ 
sonttim Tbtfl épaitW jMItanfl là #Mlfiitllt«f qMlé^ 
est offerte : il est juste que k» seël^ral» pënssear dt «e 

maDgcnt pas le pain des patriotes. Il ne faul point ici de 
propositions qui sentent le modéraalismc, le ieuiU^tijii^^} 
le fédéralisme. Les détenus sont deii scélérats ojat 
voûta détruire la r<^publiqae:il fatit qu'ils përisscntt • 

Keniieti^^*'Piitl Vl^'s «(dnyuEiisiraWra dtt départë- 
meut, homme de bonté, entraîné par faiblesse 
dans le nibuvénibift ten^riète réplique r 

«r je né yeax paà sauTèr iîes crîmiiiéts : mais il, y a 

lin tribunal, qu'ils comparaissent devant les Juges, et c'est 
eux seolemeot qui les condamneront. » . r 

Gra&daMBaoaJ'iDtermwipC : 
« Il n'f%ik qéwm modériilioib dlasii»àlé»>;iet'cCjSSt 
ainsi, par faiblesse, qu'on perd la république..., Bl^fr^^ft 

tous les seélérats! » , 

Carrier, jusque-là, s'élût tenu dans un ^orne 
^lénce ; mais , alors , il ae' peat plus conceiitrer sa 
fureur. Sa bouche s'ouvre^ en écumant, et, avant 
que^fi^ p^ff^li^ puissent s'éctu^pper , il Cjomvjrfi! d^ 
sa,dbft¥« iafectoî éem 4fÂ fiODlouiMt. pana IH 
accès de colère qui le fait plutôt ressembler à un 
tigre qu'à un honçne , U j^dtte ifeb^tltié'^ pmlés : 
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il lève la séance, non sans kiaaey tremlolaau. tous An ». 
ceux des mhlants ^qfbi* cun^Ht de pusM' pôur 

modéré»^,' ' • ' *'"^ ' 

Par un hasard singulier, Ganier, invité, ce 
jouf inême à'dîner cheï Phelippe-Tronjolly, vou- 
lut y aller, dans la pensée de converlir le prési- 
dent qui , à côté de tput «utre ^ue Carrier ejt 'sçs 
acolytes^ ne se inonthdt pas autrehient modéré. 
L'un et l'autre étaient encore sous l'ioipression de 
la violence de la Bitte du matSki, et ce fut le sujet 
de la conversation pendant le dîner. Phelippe Tou- 

.H,p„«»,p«..e.: 

«r Ghoyen représentant , je sois tout aussi ré^oiulbd- 
mire que loi; iliais la justice a dee fohîies qu'on doit ok- 
florver....'9e comprends ^a*iin<ieff efaytinèrldnsIcfïé^npÂ- 
bies, mais il faut un |it|venicnt puiir chacun. La loi te Yotii.» 

Cairier ^pl^uf vivenaent: . 
<i AJI»»s 4ene^M -n'en Qnifiit pat avect Qei(c iwiliNMr 
de prc^dare....Qaànd on est cei;tajtt.liai)9 feollenscon^ 

pables, c'est bien plutôt fait de les fusillçr ensemble ou • 
du les f.... k l|eauî.v Bientôt tu verras saqscul^l^iser les 
femmes. » ' . ' 

Et m hbrriblé sourire ftcconÉq[>ajg:iÉ^ Cèa mô^ ; 

affreusement plaisants , auxquels ttielippe répon- 
dit : 

«fente put» i^ser aiÉA; je snlFs jo{;c,ettMM boorread.b 
'' Cancer reprit avec nh rfegard de méprit* et 
d^xaltattoii': ♦ - ' 

« G'aOM iitt»-^|ttedil s^agii^ ennvev ia pitrie; » 
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An Ji. yéiuté Carrier par cette sentence : 

' «r Ob IM la naMk\'e i{ho par l'eiéciiijop 4^ Ja lot.. ^ ' 

.G«mër tennina le^ débat par ces einrolei de 

dédain : 

« AlUos, lu es fou.... Tu ne^ comprunds pjtf la ptiii- 
tiqne! » ' ' 

Et les deux iiiteilocateura 'se séparèrent y Pbe- 
lippe -Tronjoliy étant bien çlécidé à msrintenir ce 
qu'il «tH^elait l'exécution de la loi ; ctr.un aelnblant 
de jugèment était quelque chose «dans ces terri- 
Wes journées. 

Mais la làcbeté générale rend bientôt cette pré- 
mi&re réÛBtance^inntfle. 

Ordre est donné de fusiller, dans les carrières 
de Gig««t| vii|gt4éleniis de r£iitrap4t : buk d'entre 
enx étaiMt . îmmmmIs , k la eonMittanoe géiié^ 
raie. Parmi les autres, figuraieut d^ iawmes , des 
âiftmlB qni n?aTai«nt pas l'âge pefwr être jttgés. — 
Des déserteurs -aHemands (nous l'avons dît) se 
trouvaient dans la garniso|i : craignant le refus du 
'général fioivin , on les avait ebargés de- cette été-* 
, çutioii , et quelques iadividus de la -compagnie 
Mar^t .étaient jÀ.pouf les exhorter et leaxai^nw 
au besoin. Xes sbires mènes de Carrier hésitent : 
on coiurt ches^ce représeutaul : il venait de partir 
p0mr mwtàii^ éê cêmfmgnê... Soit k.oMHte de 
désobéir on de se compromettre , soit seolMMttt 
la peine d'aU^ jusqu'à ia.maiaon46 canyagne , ou 
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naUeiid paé dâvintoge, les vmgi iolioMilnës 

fiM. «irtitilMB , on C0iMM8âit des femAies-daiHÎ 
1a vûéBmA^ carrtèreç , et chacHB , elles exceptées ^ 
érawit lé mè ^ ieB/«lteMlilir l/uéè^ d^tltM 

portait, entre ses bras, un enfant de onze inois. 
Hiàoi'eàl» soagé à l'enlAver des* bn» de sa mère 
avavMbla ATipper de moilifbviMtl^l^ 

feigiiani la colère, arrache Tenfant avec vivadié, 

MÉlg wl j it J a Htt én et iea^unibBaïkMi de; s» mère , 
MnMolÉMM'^Vilf!^ eiH jinligne tâi'CfllIhiÉtl 
pour k république, et k lie de la populace^ qui, 

tête, encoura^ait au'mearlre, appltfodii, et yeut 
g'empai^ de l'eniiMit..^. Maiaimejeuae ieipme ae 
tmi^rfl^f ptrlMMri'^nir Ibf paM^v^^'^MllÉ AlMm 

de l'adjudaiit-général de la garde nationale : «'est 
à 411e le aokki Y», confier ïenSmtij en -ki 
diaittt èk'liile f V SaWe^k! 1* K« jeiMie AiMine 
le recueille , et le porte pour dot à aôn époux qui 
IMtpte....^ , • • 

' IfÉktkB lMiaie»4»dMiMièiMt kiir marelle vers 
k>)ieu du supplice , efr kÀ niiiratB iiàtaie^i à coups 
fkfkl éa aabrd kfttpin'dé k n Aowto w ie aM^ 
qmuàmméÊÊÊ êomêhù., éfr Mv^e h €ligglt : les 
vkt^ lemmea touibeut du même coup.;.. On en- 

«yniélrie monstrueuse : t^'est, dit-on, une nouvelle 
Wirtagiie patriotique !.... Puis on s'^oigne en ki" 
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îîoaTSî san| ce^eptir l'air de chants de triamphe, ces mê- 
Ao mes chants , qui , au même mament , ibondiupaieBl 

iéii par le sang des iiravei^ duat les mèrA3s mouraiont 
pooiUées après Içur iuui^i, restèrent ainsi toutes 

n ^ p^s, eo^çM^^^i^ À élever un. 4ttaiuu&eiit fu- 

dii.^g,|ie ferapie» et^ dfeiifa»tft<étraiigerÉ à jmn 
discorde çiv^^iltk ^ui «ouvent n'avaient commiis 

dans ces même& Jtieux. une = autre fu&ilkde-avak 
un ieiui^ serrurier, homme daiMiOr 
biiiBie,.||fie»{ht.cim9Î^ avait. G<iiiduiiÀ^e0iipe«- 
tacle. « Plusieurs, nous a4-il raconté, résistaient, 
UU^i^Upeibpi|im^ entra autrea... au momeui^ où le 
f^ fËfimmmU^ il ^éohapp«t du gfi»iip8ieii 

courant dans lu carrière: tous les autres sont tom- 
bât m |>r^cj|ûl«maeo4 iM armà&f^ et 
pluadeoÎBqttftQte coupa sopi iiréfl W MiWi^Ém \ 

reuî^saj^,iahaltre.... On redouble, ou ue peut le 

ri^re^cnfia on l'attrât , oa tespûaU^.Uiiîitjaiftf 

vert d^ blessmes , jçu^ ij, M'est pas mort encore.... 

^trf^,:vMin^<^s^,Qll recouvre de çbam lann 
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coipë inanimés... Quaiil ii lui, il palpitait encore î "^^'^gj 

Ad if. 



IpiL.. Alors, on tinieudii. ^ucare Ues gémisse- 
fatijytodif ^wift» enit^rrait idvmts» 
lût 1 4 pocsonne, conHnent«âes l'rani ais 



qu'un général «avait refusé pour eux cette horrible 
tir d i c» C'étâieni des*i4Ueittands , me pépoudil-i^ 

voulu!, le fusil liT. — • Mais oamment aviez - 

-miiMMéîs pas : fêtamélfi >#tfJilMaBiHy^ty#» 

la cui'ioiiilc m'entraîna. - — A TErUropot! repris- 

grand noiwLi'c de icmuicii , doul plusieurs parais-^ 

al 

TOj^^Pf^it*»*^"* dn h »!' oUeiiii' uu peu de café*,! 



çi^iéw^tùfiiu y et japporlai , bur un plateau., huit 
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TîîrSî' '"^"ïû^*"^» y »^ lous leurs rcmci ckiiienls.., 

à Carrier.... Oh! jcub peur alors, el^e ne recimi- 
« inan^phu! — Peur! Ah4^ 

rOft^^oit, d»B on ne peut accuser 

même en les plaignant ; mais respi'il i)oj)iilaire fut 

se relirërent dau^i leur peur.... La meute pubillaui- 
giitéfj?wifBMgi^irf^ic8,iiiÉaMii ifUimn'^iM'tlÉiiipii'i 
copiliBCiWi MidiftMés rtoÉwÉiiiil iMiiiii'iiPiiiÉuMi 

vêler. ' tn h ••Wfn^.iiiu. 

Ii ipolfl ii o i» Êè dUouÉBdei^^ftad est esî «iilégêiiàilff 

tete Uuquti mari hele gikiiisiJrlIeoior,^ elle ap- 
peliil teijéairtli ewri lict eMi: TOfii»?/'^ CiélwtÉi 

rie, lie iiauv^.. ei parmi lesquels se tc»|i|UÙeuL 

recteur ^t^néral des hôpitaux « Nantes , suit ces 
i^Hirluucs , et a le bonheur , a torce d instance», 

iàniâ au moment où ilâaUaieul être frappée de mort. 
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Sor k foi d'une prodamatioa portant anmistifi, i^g^^fi 
]ê 19 décembre 1793 (39 fnniiûre vi), environ Ah u. 
cent cavaliers rebelles, pressés de toutes parts, 
viB— ■■! a NMrtes pour Itire leur souBiuMM^.... Le 
Icudeméhi, Carrier iea'fttt ànâler , et il éerit à>Ia • 
Convention: ■" . 

« La diiuié ées brigands est si coaipièta , qve nos 
|Nwie8 les toaiit ,preiinenl et aanèmot à nantes par ceo- 
taines : la gaillotine né peut suffire : j'ai pris le parti de 
le.s faiié i'usillcr. J nivile mon roll^giie Francaslel à ne 
pas s'écarler de celte salutaire et expéditive mélliodo. 
(C'est par principes d'humanité que je purge la terre de 
la Liberté ^ de te€ monstres. » 

La Convention ftit menHùn Aonemife de cette 
lettre!... » 

ëepi à bmt céota vendéens se présenleni égale- 
ment poor déposer leurs armes quelques jours 
avant l'affaire de Savenay. Carrier ordonne qu on 
les fudHe* 

L'administration sollicite un sursis : elle invo- 
qpe. iea promesaes Çûtea aux rebétiea.qui se sou- 
mettront à la républimie ; elle demande nn exa< 
men préalable , car plusieurs de ces hommes sont 
des voAontaiies des divers bataiUons, et ^écia- 
lepnent des cavaiierB d'^fllè-etr-Vilaine*, répidilicains 
bien prononcés , faits prisonniers par les rebelles. 
ËHe crHBl, d^aiU«ttrs,<]a*nne mesore si précipitée, 
en réduisant' au désespoir tons les rebelles, ne 
rende in^nninable la guerre de la Vendée. 

VIII. 20 
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i7£mm[* ' ^ débamuwer de ces inepiésenutions , 
M »• fCftrrier pankit eéder ; niaîs le lendeôitm tom «ottt 

fusillés. Que lui , importe à lui , innocence ou 
oulpaUlitérXiila poiliiliiitoiir.efli lfop.'iioiBkfeMe, 
il fiml >lâ« i^dtiîi^f'ëtiiltkml unpitoyâUiMiiÉbi'^éé 

système de destruction. . . , 

' ])e|»oargM, comnialidHnt en ÉeoiiM'ie^6/^^ 
laillon delaâ.' légion delà gardé âàtii6ttà1ey ^iant 
de ronde, et passant à Gigant, précédait le déta- 
cheinent qui eécortait , pour la quafrieme fois , 
des Iciiinies condamnées à mourir. Arrivé à la 
carrière, iî trouve 75 cadavre» de. fettmes,iéteu' 
daes .Bur la place , iMie&«et « te dos «evtl'iair* :] ces 
femmes étaient toutes âgées de ITi à 18 ans. Quand 
clks avaient le malheuctde^ne pas iomberi^oits le 
coup qui lieiraît les tuer^ on.avail la «iiii|il6 >4e 
les achevcir. - 

Gpnchon, président du tribunal militiic0,^£«t 
éponvadkté des sc^aes dlwrreur dcmt^ \A «feÉdail; 
le témoin : il les dénonça dans une lettre au député 
Coathon ,tettee iquo ce detnienr se hita d'eoéffMir, 
})ar])('ur. Réduit ihilter ceiiire un homme que les 
countéadominateura avaient investi de la toute-puis- 
sance iitt imJ, il oppoiuût ii la soif îil^ation^^ 
l'impassible équité d'un juge ; jusqu'« ce qu'enfin 
les victimes amoncelles daii|i>*Je8 prise&s irritant 
la fuDeur^u sioiiitfef il se vît placé* daBe^Mter- 
native de tomber avec elles ou de les laisser sa- 
crîGer. 
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LES KOTÀDBS. 

. Les Bo;yades dbiveat servir à désiguer uii ioriait Terreur. 
' souveau: Carrier 6fl estlWeiilewset.OoolutfiMtve An n. 
plaisant de les appeler des bai^ades.... Et si l'on 
neo^ 66 pkiii€lr& du nou^re considérable de vic- 
iMDéiiiaiuî mtéSéeu par deux de leura aftanla les 
plus odieux, Fouquet et Lanibertye , « je ne vois 
pas ^ répMd .Carrier ^ en quoi ils sont reprébei^ 
ôibfesl..,» Db oin.«aafra|?é des soétérats ! » 

Mais, au contraire, toucault se hâle-t~il d'aller 
prév^ûr Baebaliep que deux bateaux sont prêts à 
uîxpédîer dans la unît , Bachelier lui saute an cou 
aveo.ane joie féroce ; — « Tu es un brave bomme, 
jeae eonnaia pas od'nieîlleiirréyolatioiiiiaîre que 
toi. » C'était juste , ce digne révolutionnaire 
avait essayé de liier sou père d*uncoup de pistolet. 

Même élog^ pour cet antre ratsérablé qui , 
n'ayatit pu séduire des feminés qui lui plaisaient , 
le8*fait noy.er avec leurs eut'auls, ets'bonore de se 
doiinorleoonft.de JBùueker éê là ConvmHon , te- 
grelUmt de n'eiu pas être le bourreau, l^t cet 
» IkûHUue portait deux épaolettes d'or , et pas une 
main n'étail aésez hanàie pour les lui arracher. 
■ D'autres du nunm ne déshouo raient pàs cette 
.épauieite. Le ehimrgien ^bornas venait de voir 
-Dmtaaéier dresser une liste de proscription dans 
uue prison oii il donnait ses secours, u Je sors, 
dii-il , pénétré d'borreur , et' je reviens revêtu de 
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Terrenr. iq5]i uniTomié « lunoié de lûôii sabre el de naes 
An II. pistolets , en déclarwà' qu op marcfaënr mt mm 

c^uk^re avant .d'eiU(wer auciJHW- femnie pour la 

et Thomas les cueiliiainrés^ cepeRdàil#\ tMÉte 
ili»mt le .«degcé de eonfianod qu'il àtbii avoir en 
eUx^ a^ovUifrélwnrie ét^j^à lmmm y ^ijfÊéÊit 
mimicipal. Celui-ci se transporte à la BdSao»^ 
iiiftUoe, poitt^ dresser la liste des détenaa^ondam- 
iiéé àkdépMtilMMf él qaî ahàiiil mlii^ Mrj^ 
ment , c'est-à-dire échapper à leurs bourreaux. 

\Cm f&muàiâéê. .ont relardé rexpéditiou ;^e ieQ^ 
deinam, QeiM, étoiaédu ir»laiA;^aé^ iiaié#«l|i 
prison^ avec Grandmaison et Juliy : il y riimène 
808 .Immm^iiie. ' Gamec, pim . imté e&core de 
ce re^avd^ en ordenMnt de lef ftuè mnshë^Y 
disait en rîmAt; « Je ci*ois qu Hs. iont les .eui'ants ! » 
el la cMqmnie Mwat iqpplaiidisBail à ee«Mlua|^- 
rituel de see générid ei| chef. ^ ^ t uAwti <i 

Un ordre est donné m geôlier d€t livrer cent 
cinquaste^oiaq spdaoBmers , rior ntie ëate id e ftt i 
cription. 11 ne 9'en préeenle , tt nea*ea tgoi wift ' que 
1^9 ^ tant ji^éa que nou jugés, et toup détenus * 
comine aiiqpeela , <« ipo^^q^leiq^le«>Jé^MiM4> p ^i^ tfD 
correciionfteBe é^raBger8Àlaf>oK6qM.Alaie'î(fa»^ 
lin, vomissant le»:iaiprécaùous ^es plus atroces , 
el loi^ da «Mi^.i aiiivanl. les expieaBtfNla «dedNM»" 
lippe -Tronjoliy , aide les soldats- nMmtialevMiar 
les^ victuMes avec des cordes apportées par JoUyv«.. 
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PiiÎB on le» dépouille , on leor eftlève Uml ce qa'îls "^^yg^g^* 
peuvent avoir de précieux , et on le partage eh Ami. 
ÈÊèfm et émis. Le ottioiei^ge veat s^c^iposer aii4é- ' 
part des piisonniers confiés è aa gafde : onïhli fit 
auaez y on le menace de la guillotine ; -cependant - 
étk^feiÊk kèm^ l^leadeoiaia, luidoBèer oe réçi»; 

#oi^Mr9a dai primt dto -BiMifiaT^'déUvNaa V 

», aux içains des camarailcs de la compagnio Maral les 
' » cent cinquanto-cioq déDoaimds dans la Ua^.,^u'iU 
j» préseoteront. a 

' G'éti^He f 4 décenibre 1 795 {U finmaire vfi â) , 
k ëniié henres dd aoif : Jauzon , guîcli^îer du 
Bou£hy , et membre dé la compagnie Marat , lait 
ouvrir les chambres et léâ cachots ; niais j plongé 
dans une dégoûtante ivresse, ainsi que les autres 
marats qui raccompagnent, une torche allumée 
done main et le sabre de' Failtre à p^îne peut-il 
l»re les noms que contient sa liste.... Alors^ fatigué 
de cette lecture inutile a laquelle nul ne répond, 
« aBbiis , dit-il j léveat-voùs tous ^ùiUlA vos paquets , 
poinjt ^exception ! » 

Plusféiirs déténus déclarant qu'ils n*ont pas été 
appél^éslt.. «Gelf^ ne fait rien, répond le guiche- 
tier , je Buis lassé de garder si long-temps mes 
# oiseaiuc eù cage. »^ 

' Bes prisonniers àe laméniaient et invoquaient 
la ^itié des marats. « Tu pleiu*es , ' G... , dit un 
iwai ^ 1^ d'eux : nbus voulons t'envoyer au 
.pays outre Loire , dans le nouveau monde, l^|itre 
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^/J^^nV monde , pour kbourer une terre incoikuiue r noiis 
AoM. manquons de vivres ici, tu^^opus en enverras. »> 
FuK , regardant un de 8(te tmiarades en nanl, il 
8]etittilft»<» Biltfil ëuiinoiiis'Ci... , t»d«»ilii 

Dura9sier;,.t;om{^Iéteinent ivre, applaudit à tous* 

trewf e^^aany ^ii ^ e iiibwTa a è e r »^*ïb sont mff k ligte , 

en vociféram ces mots : a Marche , b , comme 

les asotrisiâ. » 

Et^en^eflel, ses collègues liaient ^égclenjc m 
tous les autres, sans s'inquiéter, de leyjCB|pl^^s 
et des soufiTrances C[u1ls lepr eana^ent ^en Sj^^ntr 
leurs cordes le plus possible. 

IJn vieillard malade,, ne pcu^Y^t miu^che^ (]|\i'à 
l'aide d'un bâton. « Tu n'fis pas béspih ^e b4l<^ , 
dit Durassier en le pouçbant de^vant lui ; avanc^^^ 
b....i de guèn^: noua allons t'en f...., « un bâto^i » 
— « Pbiur surnager ! » ajoute uji marat , ^yec un 
gros éclat de nre^ provoqué par la^aUslkïtipn j^V^ 
si bon mot. * - * i * 

Un jeune homme de quinze ans réclèvk âes 
effets, et refuse de marcher, si on ne les lui donne 
pas^ on le pon^e jusqu'à Fescalier du Bouffay^ B 
résiste encore: un coup de pistolet le culbute, et, 
dans sa chute., il entraîne ie 4éteau auquel iCest 
attaché».. Tôtts deux ses relèvent blessés : Qn. lef 
force à suivre la^ colonne , eu leur appuyant la 

de UT mort, s'ils s'arrêtent. 
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àtlnoiapiier : « Je vuusk nocomniaude duremonl^ 

ditioa , ci les marats se disaient l'un à l^aiitne: 

n'aurons pas le temps d'arriver. » Goulin criait 
auK déiewis: « S i^eux, d^^édiez-vQU8j votre 

Le nommé Julien Leroy, messager marchand 
d'pufs^ était depuis deux ans détenu, au Boijffiji 
pqiipjin^lieyal volé, à son insu, et qa'op Tav^^! 
chargé do vei^di^et Ox^ t'emmène comme les autres : 
ilpr t aa to d»awiinno«»oe> Cette kgémâkéexoite 
le tile GMiNhÉitdsoiit « F.^... bdte , MidR Ormé- 
maison, ce 'ne sônt pas vos personnes , mais vos 
hiéns qaTe* ^bu8 voulons. Quant à tpi . tu meurs de 
faim et de soif dans cette maison. Nous allons te 
Gi^pi^uire (^fips un endroit , où tu pQiir^ bpire à 
too^aiiiiT».»!!— «Eh bianl t^^i^h^f^i^^MStm 
envoie à Tarmée., nous servirons liicn la répu- 
blique* » — « INon , non , répond Grandmaisoa , 
voua serez employés à la construction d'un fort.... 

d'un fort souterrain , comme qui dirait sous Feau.... 

• '■I 

entre deux eaux! >» Et xes y^djgnefi JPP 
^^ntA ipi 4^ provoquer m im téfoù^,^mai ka 
marats.... 

Un seul ftisonnier échappa, par l'humanité de 



Digitized by Google 



516 xyni.' sAcim. 

kfaiHKdig«6lier r il te pallié, 

riUes angoisses, pendint cet appel oii son mm 
ayail été estropié plus dMisnl fois. La femme da 
gaèlMt ftiit«dli jamaÂ 4kV^i F Ml' Iï1i fi 
la prison vide à sa garde , poiu* sauver ce 

kc âiftmimm Ûm^mtmm- 

même : • • . ' • . r. - ^ 

« Deux inaihiig» d» la copap^^ie.Maral apportaoi au. . 
BovCij paqaeu de a at ^a , ^ Isa ny^fi Ju ap M iPi 

pair. lla,^wiPdfm f eafe^çr ISSd^tofiit ^r.laiyiffi^ 
férer 1 lîâilislê h VéBèî d'y cosstniire promptenent mm 

fort. Vers le soir leur succèdent 20 on 40 membres de 
U même coonpagoie : Us rcnouTellent la demande de 155 
déte na rf . Jè ptÊÙ , répaodis-jê , tH>us h» inrtr-^nms 

«la, avae an ordra sifoëde Gaaiia ut de Letêqtie. Je 

lear observe que plosieors des individus portés sur la 
Usie soot en liberté , ou malades daa^ l^s bospices, oa 



e liaa iaMala da la eaap^pBie Marti, àpMsMkr'ii 
al BMogé . divaleppaai la«ra aoHea al a*aMMI^ iÏMti 
eut à se Ker > pour coaai i ire eeax qui m ce {[enra te- 

rsieot les plus babilos , et <; e«t iokj qui reiBpor|e^ }p 

s Les porteà «les chambres des priseanicrs s'aayiant, 
on lea'anènaà là geéla. Jal^ laaalàMfeda«i à daaà» lat 
neee vemsiv 99 vw* 
a CMatHliilii aniMdMala aaw^ «1 M IéU» dlR^ 



Digitized by Google 



RÉPUBUQOE FHAJIÇAISE. 517 

w Goiilin fulmine di: co qu'un ne peut complûler la Terreur. 

179^-94 

lisle de 155 prisohnit rs. Je t'en ai envoyé 15 c« soir ^ An ii. 
me dit-il, (fu'en as-tu fait? — Je lui rt'pnnds qu'ils onl 
été logés dans les chamlires d'en haiil. — Kh bien! qu'on 
me les fasse descendre. — J'obéis. An lieti de Ijp, Gou- 
lin se contente do 129 ; mais , ce nombre n'étant pas en- 
core complété , il ordonne de prendre indistinclement 
les premiers venus , parce que le temps presse. Il jure, 
il demande où ont été envoyés les autres. — Je réponds 
que pour cause de maladies ils onl élé transférés. — . 
— Dépêchons -nous , répèle Goulin , la marée baisse , 
il faut aller prendre les autres à l'Hôpital. — Au mi- 
lieu du désordre et de Ja confusion qu'ils mettent dans 
leur expédition , cet avis est oublié,' » i 

» Enfiu , à quatre heures du malin , ces malheureuses 
victimes dévouées à la mort parlent sous le commande- 
ment de Goulin et de Grandmaison. » 

Tous ces infortunes sonl conduits au bois de 
Lamourette , ensulle près le corps de garde de la 
Machine : là on les compte et on s'aperçoit qu'il 
en manque un. Ils sont interrogés les uns après 
les autres : injures , menaces, mauvais traite- 
ments , sont inutilement employés. Grandmaison 
s'emporte et les frappe à coups de crosse de 
pistolet, pour obtenir un aveu que nul ne peut 
faire. 

ils sont embarqués , à l'aide d'un pont, dans 
une gabare, assez prgfonde , où Grandmaison , 
armé d'une hache , les force à descendre l'un 
après l'autre. Goulin tient la liste , Joly les amène 
par les cordes , Grandmaison les pousse successi- 
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Terreur, vemeiit , pFeBMit par le coâet ceax qai ne vont 
Abu. paâ assez Yîte , te Its jetant aind au milieu des* 
autres. 

La gabarc a démarré ; f 11^ est en mouvement.... 
Joly affecte de faire croicç qu'il a'«i;it d'm long., 
voyage, mais les craintes des détenus ne soot que 
iroj^ légiUoies : gkuûwiFs lont tous leurs eiforès'^ 
pcm m délier ; lorsque quelques-ilDï^ y parvé- 
naieàt et se cramponnaient pour remonter sur 

crosse de fusil. 

Tout-à-coup , ons'arrôte diui&< un .de» , endroits 
les pltt» krges de la Loire ; leameinlms du eoitiilé 
et les, bateliers qui dirigent k gabare , dèscendeiit 

dans des batelets , et font pencher la gabare de 
nutuilflre à la remplir d'eau...^ 

FfilsieuTB sachant nager , s'échappent ; on les 
assommé à coups de gaffe/ 

Tous périssent dans les flots, excepté Julien 
Leroy, que nous ayons déjà nommé, el Alexis 
Foumier. - • • 

Us s'étaîent déKés , Hs s'éloignent à la nage : 
l'un s'accroche à un rocher , auquel il reste sus- 
pendu jusqu'au jour ; l'autre se soutient sur la 
planche d\nanairm. Lesmaratistés les resâpsîssént 
de nouveau, et les plongent dans un cachot, où ils 
eipièrêBl lôngteihps le crime d'avok échappé à la 
ftirêtDP de-ces cannttialèi.'' 

Juhen Leroy a raconté, lui-même Taccueif que 
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Ibî ik'lè ëoiDÎIé . qemd or le ramena vivant ^ et Terre»r. 

. 1793-94 

quélleH tortures on lui fît ensuite éprouver ... Gela ao h. 
vaut bien les càls de basse fosse • de r^ncieane 
BastiHe: 

« Bachelier rit en mp voyaol ; niais Jt>ly ne.ra'envifap,e, 
pas du môme mil : sa biiç s'écli'aufjfe , jl opine pour que 
je sois réf.... ù l'eau : ce sopt ses eipréssiços.... Jllaîa 
fiachelier s'oppose- à celte crQ.clliMDesjire^ J'élfU pi^a^iie 
font i|ud« des yétements.mff sont donnés,... J'avai^ jieaoin 
de noorrittfre , de rafraîchissements : Ils me sent refusés... 
Mis canhot , jeté dans iiuo fosse pleine d oi dures , 
pendant troi^ \aoj$f jc^, suijs pvivé de la lum/èrcu.. Une, . ' 
demi-livre de pain, pi^e deiD^-€i)p|iiDe 4^au « voilà toute, 
ma snbsistance... /J'étais comoie uqe .tonne r^gopUe d'eau 
En Vain, je demandiiis de la pleine pour me garantir d» la 
malpropreté la'plas dt^g^oj^iante : iVrée fallait avoir pour 
lil le repaire le plus hiiK nx , le pliis féllde. ^ — Celait, 
me disait-oo, assez bnn pour moi. '» 

Et 8ont-cé là des fiiits inventés?.*... Non, c'est 

une des victimes qui les raconte .et ajoute que la 
gabare de laquelle il s'était échappé couteuait piu5 
de cent victimes . , 

• Crespia , perruquier , négociant en vins , membre 
de la Gomi^giûè Macatt, c^viut avoir été com- 
tnandé pour oelie fnème noyade de isent vingt^nenf 
détenus au Bouiiay , el. avoir Assisté à cette expé-^ 
dltion: • - — ^ 

« J'élai» sur la çabarç ; j*al vu ces malbeîfreux passer 
leurs hras et leurs mains h travers Ips fentes ; j'ai vu 
Grandmaisou sabrer ces malheureux ; je l'ai tu î'I^ nger 
son sabre dans une des ieoles , et j'ai amenda l'un de 
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Terreur, eus raallieiireux sccrMjr : Ah! lo scélérat , ii me perce! 

^Au^u* 1^"'^» à foml tic cale .jetaient les plus prandîs cris cl 
disaient : Est ce donc des r^pîiblicuins qui se condmsenl 
• nus si crue lie meut'. J'étais iin jmir sur la place du Boufiiay 
avec René Waux, nous vîmes Carrier dans un fiacre, et, 
au pied de la guillotine , viiifjl et quelques individus. 
Waux s'approche de Carrier cl lui dit : As-tu besoin d'un 
Marat? — Oui , f..... ^ j'eii ai besoin ; allez ohrz l'accu- 
sateuf public et chez les juges» qu'ils oieunent sur-le- 
champ. Les s élanl rendus au BouiTay , Phelippe 
m'envoya vers Carrier lui dire que, parmi ceux qu'il 
voulait qu'on guillotinât sans jugement se trouvaient 
deux enfanfs de 14 ans et deux autres de 13 aus.jCarrier 
s'écria avec fureur : Sacré milte dieux ! dans quel pays 
suis-je tout comme les autres. » 

'* Tabouret, voiJier à. Nantes , déclarp qa étant de 
garde au même poste , il se 'rendit au Bouffoy , où 
un soldat de la compagnie Marat lui dit qu'on allait 
transférer les prisonniers à Belle-Ile : 

^ « lis furent conduUs h la ^jabare. On nous dit que les 
prisonniers s'y révoltaient ; ou nows y fit monter cinq ou 
six : il n'y avait pas de révolte. On ferma l'entrée avec 
des planches qui furent clouées ; on cloua de même les 
panneaux ou sabords. Je voulue sortir , je ne le pus. Je 
priai Affilé , conducteur de la gabarc , do me mettre à 
, terre ; il me répondit qu'il ferait ce qu'il pourrait. La 
gabare fut démarrée; on la fit marcher, je m'assis. On 
disait tout bas : J l'Ile Chaviré. Avant d'arriver » j en- 
tendis des qris épouvantables; ces malheureux criaient : 
Sauvez-nous , il est encore temps. Ils s'étaient dét^ichés > 
ils passaient leurs mains et leurs bras entre les plagches, 
et criaient miséricorde. J'ai vu Grandmai?on avec son 
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sabro abaltco les bras lio- o€a vk^imcs.J avais luvie du nio Terreur. 
pn^cif»il«r d#DS la I^oive^ «n woytmi de pMc^t «||f9Ml4». ^ ji^^'^i^,^ 

» DU ipînQtfis aprèn »^ j'enteBdiis de» obtYfiimUqrB 
placi^s dans des b^teleto ' frai^ner la gabare k jurande 
coups de hache ; U\ p.ahare enfonf^qit ; nous ne fumes 
pas avertis , je nîc crus perdu ; nous sanlAmes dans des 
haliilels qui nons conduisirent à tèrrcr Je Vis Gonlin sur 
lo fmrk' Affilé me dit qee Vqu aTait!prMîq«d à k gabere 
deux' peCSis fab^rdf de 18 peoe^s » ifs'ep dîkleuek ft 
coi^ps de badie. » ' * 

Cepeûdant ^ les noyades n^a^âj^ut pas encore 
aUeint'le degré dfi j^erfecUo^^ auquel Carrier les 
porta depu's : on s'enveloppe enoore de» ombres 
de la nuit pour ^es ej^écuter \ uiaig on s- enhardit^ 
les représenfatipns ont lieu au coucber du soleil, 
puis lont-à-coup en plein jour , .à deux heures 
après-nîidi ! . * . . , / 

Des prêtres sont* détenus à bord d)uD navire 
hollandais dans ic port do INanles : plus de yïn^l 
. malades ou moribonds , poussant «des cris lan^u- 
tables , gisent dans là fange , parce qu'on ne peut 
les soulever , ni les changer ; les planches leur 
servent de ht. Ces malheuceux vieiihirds , cou- 
verts de plaies gangrenées, reepirant^un- air lué- 
phUique , sans abri contre le froid qui les glace , 
couverts de la veipine-qui les dévore. ^ manquant 
de Unge , n'attendelit plus que la m«rt qu^jAvo- 
' quent pour les délivrer de leurs tourments.... Ce 
désir est entendu et sera éxaucé : leur mort est 

♦ 

résolue. 
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^VJI!f7; Apfès avoir râncé, te «l dit ém chanfloiifi 
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Au II. obscènes , &i>r ce pont sous lequel des infortunés 
mfeiMiit de Mm et soDt en proie à toutes les souf- 
fipÂlicefs on éiAlMir<(iie les 9.6 prêtres dans des chA^ 
loupes... Deux sei^emeijit ^ 4qi;ix vieiUards» repleut 
Qttbli^SL : ila4<ûimii la vie, k la^tgénéro^^dia oâpî- 
taiae Xaflotte , > qui iea. fait ^ a'éebapper et te sous- 
tj^U^auxperquisitions-dtérieurea du comité^ mais 
iftaatreB se dirigent, dit-on , versPaimbo^of ^^our 
rëjôihdre iin %Hriihe stir lequel ils ^mvéiit être 
exportés. lis arrivent près de Paimbœuf : on les 
4é^4flille, oti lèorlie lés maiUs derrière le dos, 
on les pr('cipite dans le flèuvë au niHieu de la 
nttit....Ët Goulia, dauâ son langage atroce, appe- 
lêH 'é'A riant' cette étpiéditiÔB tine . déportation ver- 

licale f * . 

Carrier, en pardant à un négociiint de Nantes , 
des persécutions eoTitre les prêtres , rappelait le 
plaisir qu'il goûtait en voyant les grimaces que ces 
6..;.^. tà faisaient en mauranl, 

lé ItfëTre-ët K^^pocrite Carrier, dans une lettre \ 
la Convention , rend compte de cet événement , 
dont noas avïjfns déjà parlé dans le récit de la fête 
dèià Raison : 

li^'Thnlo.s Us nuld'rités ont é\6 ici ré^^Mn''c^\ une so- 
- oiéiîli anti-populaire flisscMite ; les conciIial)ulcs dàndcs- 
iiiOBt appiUi«.cliiililn«t littéraires , dispersés. Ju«8 fédéra- 
ionillants, ro^^iMtea, sqoI soaa la dmid ^la 
justice , ainsi que les accaparenrs. 
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Uil*Vftè4»<y*ii»i «cUve , et la 1 1 1 s 1 1 < e kl {uiis promj^te contre 

.k^m les «ttmemiatde la répnib^nie» ;m 
., ilt'apMtolaL^ft U R*iBon,;ëciatvjiat, étect ris toi tous 
^fits» Im ëlôfli^ au jilteatt^éa Ur<£folttiion :'préjn- 
gd!s, siiperstilloiM, ftnalisnie , iim< %e dissipe deTsUt lo 

tl:iiiilu.\m (Ir 1,1 |i|jilns(i[iliu; : .M'mi'c , riMt^iïiTC évi^qUO , ail- 

ji^'(l . pj/iHiiciH iiu «ii'parlement» ;i nUac|U}4, dans un 
«U»^lfs UitêféUf^ii^ulL, \fia tTnuvê9à.Èuû^armm^4n sa- 
r :Cer4pOfil>., a. ^lifiiré i aa .quultlé'de poftlrt ; ptai{ oorés 
«iitu8ii4vi,.8iui> exemple» et iont^ftn^ kf mémo iionMiagc 
àU.Eaiton. 

Il Un iWi'neinoiil il un aiiU e jfcnip ?:rnil.!i' -.wcli ynwln 
duHilHJm 1(2 uoniUia des pfôU«s : q(tairé'\inp,t-tiix dcceuji 
fUSIDons désîgneqrsisous^e nomde.'rélraotaires^élai^iicen- 
1 4af ifléa dans a niialeaia i siir if Iiwoo j!«pprei^s ^- rins tant, 
i.^JaaieiiyeUee» osl certaim», qu'ils oat fciiia pàri d'ans- la 
rivièrn. » " n 

Celle k-iU e était lue tiaOrS la scauce du^H^ ua- 
veinbre 1 795 ( ë Irinaire an n ). 

seconde noyade de pfc^lros a lieu- Carri('r 
écrit le 10 décembn; (20 Inaïairc aii u), ep ren- 
dant compte d'une victoire sur les Ven4éeps : 

tt Mais pourquoi faut-il qnercl évdiiemcnl ail « lé ac- 
C(»mpai;!ic J uu aulrc qui n i l plus d'un genre nnu\t'an; 
D8 individus drsij^nés sous Ifc nom de pitMios rrfrar- 
tair'ééV'tnC été enf6tm<^s dams iin iiafea^ siir la Loire :. ta 
'êtMûtitH \' Hs ' ont M's «été «iî|[1o4iti^' éàttk cette' ri - 
ijière«>kK#Ml lel)rratfféToliil6éMiair«ii|iK 4a feoife î 's iiv 
► A Li amie de ces expt^dilious, repas est duuiK- 
sur la gabare qnÎMeman^crime : Veioiiéenrécit 
de «e repas par SaocWc , Ina de» CMvîves : 
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î$MhH* Ayant Mil «mi incarcéré, je demandai !<on ëiargisse- 
àm»u OMini au cttDàUé; Laloi, poil r f»irc favorablement acctieiU 



lîr ma supplique, m'engagea à aller dtner aTcc luul4i 
condHisii A bord çalioie Mlaiidaite. l^Ml féi moD 
étQMciiiont» jè dènoenim h fond de «aie» je téie ttae 
table de ^iaee à vingt eeevcrrta ; je déthamle ce- que 

C i-stqiicf ce .il^ûer, quelle est la galioie où je me troilTC*? 
C'est' la grande tasse des c;tlolins, me répond Lftlei, 
et etnnae Laaibdrtje a fait cotte, esféditio», Oarrier , 
pour l'ea réftanifievter» lai a donné bilgaliote. Bttihi, on 
ae mH .k table i Lambertye était à dreite, et Laloi è gandlie ; 
Foiicaud, Robin, O Sullivan , étaient aussi du nombre des 
convives : \c. dîner fut fort gai. Lambcrlye fil le récit de 
ses belles cipédilioas; il déclara qu'il faisait sortir ses 
TÎotivMt deaa à dèNX» qa'U lee foiiiltaH» ltf« attaebaiti 
les fabaît'ieaceiidre dan» la ifabarfe , el- les firécHlilait 
ensaile dana t ean. Cbi^tie dm astistaots ne manquait 
pas d'applaudir; on intKquait k Carrier les braves carea* 
rades qui avaient contribué à celle expédition. C>ariier 
était dévenu d'une gaîié folle; il dit à Robin, aveç son 
accent anVer|;nat; « Chante, Robin, chante la chanaon de 
la Gamêlle ol celle de \vi Montagne, a llebin chanta, et 
Ions lea convives cboquëront leurs verrea, en répétant 
les refrains. » 

«( La population de PtaDtes est trop forte , di- 
sait Carrier; elle. dépasse, d'alUçurs, lé notnbre 

♦ ' ■ 

ofticiel : la loi exige dune qu'elle soit réduite, » 
Et le janvier 1 794 (k date était rawarquaUe) ^ 
îlenvoya è la ipuakipiiité « wt ordre fiortiiBt de- 
mande du dénombrement de la population de ia 
commtae dans vingt-iputre beures. » 
> lA lendmtiD , on n'avait mtmé reiapli la 
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Ucke i mais on espéra cdiiuer Carrier en lui don- "J^JljJJJ 
niDl une oeciipttkffit dam» ses goûiA. L*£ntrep4t, ^> *^ 
rempli* de prisonniers , projetait jusqu'àu'déiiprs , 
« une ode.ur empesliférée 4îI pesuiealielle , qui 
(suivant le rapport à la munic(j^4H<^ ) Pf^UYJN^ çiiQ- 
casiouner la peste dans tonte la cité. » Le reiaède 
proposé était plus horrible que le mai , li conûs^ 
taii.il triilipoAer tons les détenus dans nn on pla- 
gieurs bâtiments snr la Loire. — Une dépufation fut 
envoyée vers Carrier pour lui iaire part de ce 
projet... Un sourire infernal anima les trails du 
prix ousul : la pensée des Laleaiix ii soupape lui 
^«it venue L.«. L'exéculioa en lut confiée à un de 
ses plu dîgaes «colytes^ a Foiieanlt, qu'on sc^ 
cusait, étant jeune , d'avoir tiré un coup de pisto- 
let sur son père. . 

Quelques historiens ont.nié les noyades , en ne 
les attribuant qu'au hasard de la submersion des 
navire^ qui servaient 4^ prisoA. Pour les con^ 
vaincre, nous les renvoyons au greffe de liantes. 
i.es preuves sont là , notamment cette déposition 
d*un canonnier^ui se Iroavaii de faction sur le 
ponton Ui^SmmatUaim^ pendant Ut nuit des pre- 
mières noyades : 

« Va g«ii4r«9ii J^it cèargil de prêtres voilas 
m'ppfio8«ri^jioii pa.f»fag9« mais «esx q«t paraistautpt avoir 
lo coHinsodemenl me menacèrent, «i je les arrêtais plus 
long-k'iups. J iiisifiiai ; alors, ils mv. prést utèrent cet ordre, 



Digitized by Google 



Sâ6 xvin/ siiiCLB. 
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An ir. 



» toot oji betoin sera y fivec un {yabareau chargé dè tiri** 



M gands , sans que pursonnc puisse les iolei rompre m le^ 
» Irôlibîer dans ce lran.s[)orl. » 

'j> £taDt, plus tard, faclion sur la Prairie ati Duc, 
entre «nse heures et inuitiH. deux gabài'ès chargées dlo- 
diTÎdos s'y «rrêlèronl. Là , mol tel mes tMtàMkéélt:' libtis 
avon» vil le carnage le plus horrible que jamais em- p É l ie e 
voir. Plus de 800 individus, de tout sexo et do loiU âge, 
furent inhumainement noyt^, coupes par morceaux. J'en- 
leodis un des cbefs des uoycurs leur reprocher «^i^'^s ne 
savaient pas donner un coup de sabre» et il leur moolra 
céamibnt U fallait s'y prendl'e. Lés cris épouvaDtabiéè àes 
malhonreoses vtcliines ne faisaient qu'animer lëV f^oiir- 
reanx. Tuus ks noyés furent pri^alablemenl di^poiiillé^ c»t 
mis nus comme U main. Les femmes suppliaient qu'on 
leur laissât au moins leurs cUoiuises,; . maïs les nq|seiM*s 
riaient de leurs larmes, et plaisantaient sur lei^ fprjf^es^d* 
leors viclknesy avec djatro^cs propos, suivant ^it^elles 
étaient vieilles on jeones. ' ' 

» Je sais qtic le lendemain, les noyonrs eurent l'audace 
de faire iine sorte do vente criée des dépouilles arrnchi*cs 
à cefl âoforionées. • ...... ^ '..r. 

Les noyades se perlectîoiment : les bateaux h 

soupape oui été inventés par Carrier^ cl l'on ne 
redoute plus alor^ qa'uae seule vkiime échaf^ à 
ses bourreaux. ^ 

Ët chaque nuit, souvent niênie en plAi jour, 
les rives du fleuve retentisseut des cris lamentables 
de viefflards, de femmes, d'enfants.... IBt la ville 
n'entend rien : elle est sourde à ces cris de môrt.... 
Il semble qu'elle ne se compose plus que de lâches 




Digitized by Google 



ou lie coiupUce, tant k terreur a dominé tous les 17^^94 

•Bfr les misérables qui maïUisaienl ainsi une cité 
deprèftde iOU^Oli àaam, une cité qui, daBS 
èêtle.«èMije attée, «fA aoutesa' «a mége- A ses 
défeaseurs s'étaient trouvés un contre dix , ne gar- 
iMwl fMttèm la rage cto cntte.... ila pliisantaieDt 
froidem^t : Ua conduiaiîeni leurs déténiM à ïHi 
Chamré. ' . ' 

Le capitaine d'w navire , en levant les ancrea 
mm bÀtioNHit , s'étonne de île poofuir lea ire- 
ittHer* Un en cherche la cause .* les ancres s'étaient 
iMaèhéea^iMm de eea affreux bateaux remplis de 4 
à 500 cadtvresl... 

^ Et si quelques hommes, .pins courageux <pie 
lem eonciitoyiMM,- se hasardent à exniler h pitié 

de Carrier , au moins en faveur des entants , il ré- 
pond à Tun : « ïu veux sauve» ces enfants \ tu es 
un àoélérai ; je^te ferai guillotiner. » 

Et plusieurs fois, ou l'aperçut ainsi, suivant des 
témoignageB incontestdiles , « mettre le sabre à la 
main en menaçant dé la mort quicon que R*a]>pitoîera 
snr le sort des individus condamnés a la noyade. » 
— Malgré ces menaces que les hon^mes n'osaient 
bram,'tonNq«e Ifott oonduiaall les viotîmes, des 
lianuiies bienlaisantes venaient supplier les bar- 
InresT'de iew ttenner ka enfanta qiel allaient périr 
«tno leM-mènm qui les tenaient dans leurs bras , 
et qui hésitaient eUes-mémes à les livrer, au mi- 
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lîSuN ^ Tinexplicable combal que la tendresse 
Al n. matenielle livrait à leurs cœurs... Vaiues si^plm^ 

tions y rièn ne touchait les bourreaux : ivres de sang 
e| de .viU) inaensiblefi aux prièc^ et aux laroieé, 
ih i?4»iû«jiaiant «i lépélaM k>I^l^t4fr'^iHiag^^tft 

son^ d«s louveteaux qu'il faut cLoufferl Et &i l'on 

venait^ à Ja» kiir arracher , €'.était par .aoafpriafl^iiiii 

Et bientôt la Loire roulait encore des cada^ 

# 

L'iîadîgiitiaii, à cette hmviUé wetf^mm^ÊfPtk 



elle de la magiatratare municipale ? Elle Ureoiblait; 
elle ptenaîl «.tnAlé pour faire d^Ê9m dkxéèmm 
de l'eau iiê la Lairé et d'acheter du poiaaoïi piehé 
dajQs le fleuve , cuiiime elle en âvai| pr^ un pour 
tenir è rattache ka chieiia qui dévM!neMle»ceffa 
sanglants des guiHotmés!.... . 

Après l'invention de^ .soupapes, on embarquait 
dans un chalan ceux qu'on voulait n^er. €ea rehar 
lans avaient des trous ou des soupapes étroites 
qu'on débouchait à Tiastant décisif, et par teaquela 
lean a'iBteodwpatit el les fiiiaail coideff.M.. ^ 

K( [)i oduiËuuâ le récit d'un de ces horrildei^ 

Il était neuf heuMAida soir. L'ân»ielf«iii s%- 

vançait vers l'Entrepôt, avec un ëilence qui n'était 
in|e«roiB|Hi ,qne pav.d'JiM>rflibk^ ceft^caiir 
nibiles. Celte armée d'égorgeurs était euiiieid^me 
dizaine de délégués de Carrieri membres oii<on%- 
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clestjuels se salissait IV'paulelte nationalt^ pour lài- 
nyiâer une ombre d'aïUontéi... 

€e ooili^D àB sort 0tàr^ àm^B^bnçéi 
(aujoiird'hiii caBerne provisoire de cavalerie) et 
iiiftiifft twT Mi^|wtti*t' aiuL ipranion iMtntfviBéa €a 
priMHia. Lm maitta tout pown» dTteimea'iMH 
queU de cordes neuves , et bientôt les victimes , 
malgré leurs pleura et leurs siq^plicatîoiis, atta- 
diééa dmx. k dtn, hraa k iNras, poignet À poignet, 
desœudant ainsi les escaMers, iorment une longue 
eehme qui se pvotege joaqne dw k ooir« ]la 
atteignent déjà la porte eiikwm^ lorsqu'un des 
obefs ordonne la halle pour donner le teiii|>sd at- 
tacher les duniiors 

' La procession de ces martyrs se met en maf- 
cslie : les prenne sont d^ à la xisle du Sanitat, 
lers^e'les. damîeft ae «ont pes encore sorlk de 
TEulrepôt , ou doit se iaii'c rembarquement. 

Ç'eit un i^^edade affreux ilmvm sont extë- 
miés de mîsèie et és nahdie , el -invoqueat la 
uMirt qiiib la religion leur a défendu de se donner 
mK-vÊam; les sailces eoB8|Hrrait^.aa Miliea des 
kortewB de leur sort, rspparaiee de la laree et 
de la sai^.. Des larmes de désespoijr coulant des 
yen dhB»«Bs; tfssitres yrdept le eoorage de la 
souffrance, ou conservent l'esprit d'abandcm fran- 
çais pour braver les tortures que les. marats leur 
fiMil éprouver en reaèemantlearli fiens aivee féro- 



Tf rreuT. 
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cilé jofiqa'à.lHresffrIir le mg âm leurs brm éé^ 

clîréft... De distance en distance^ des torches (^clai«- 
rent la marche... on dirait un OMiiroi Imièbie... 
làii fci H BliM i ^ 8«tliOttiMt«Mi^ 'h intofege , Wfee 

échapper uae exclainahnn fie- pitié. Aussitôt, un 

à~i"lieure^. » ^r^^ J£i ^tpe ramassé, 6^^t*«Udr>^ 

de 1 eiiibarquemeni, on ne se donne pluS vki-^ei];Le 
dë ImitjNMÈkpÊifimBm^^mf diirtiiéii r»èaiii|inifHi(|Éi9 
MÉpatuïAÉI««ilafiiib^« qui vémmfkfmé'^mr'mielfî 
Lcs.mci^ilsUie»K)UL.ia 4îûin[)usent se jetlenl mv les 
prisonniers avec toute la brutaltté<cliÉi8Méi»i^l*ii 
graEid lehemin : ils arrachent les cravates, les cein- 
tum&y>iis iiouilkntr dauit*^ '{K>eii«ft,r * dans , les dm¥ * - 
iMMi^faitindiioir ilsuiit <feii9à9fmM >qrf4 »ip<y i 
caclier quelque cliose.... et la vuo de ce i>uiiii 

\é b«iîiitiwiieMlt..pflè»#fir«b tégiikÉefJiMM»«i 

trier. Ausiâ bravent-ils les cris, les pleurs, les tou- 

8iiG«MÉillj^'li f nmlt i | i ^ ÉpJ wara»-ë tAmé^émâ 

k poclie d'un tablier une petite reli^pie : — ^ 

SiiiiierloWfA«4ii M!r,)fr^fldf^^ 

u ¥^}iiez donc^voij: un Saint-S«ait«^- >» — lit m 
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« Pur k-vcffin da Saini^i^ref reliré 
noyé. * ^« 

loignantriDjure à la brutalité, les marats poussent 
les infcHrtiuiés dans le bateauBUt lequel Us arrivent 
par un pont formé de deux planches posées en ' 
traven^ s|ir des einbarQatiaas qui les précèdent...; 
MaiaipKtse cesta victmes' umlk' entaaeéea «oos ie 
pont de la même barque, qui s'éloigne de là rire...* 
Bientôt ^ des cris épouvantables , navrants , se 
font entendre : la sbnpape a laissé pénétrer Veau 
dflns le bâtiment... puis ùn profond silence suc- 
cède..; pois des cadavres viennent battre les rives 
de la Loire : là sont des' femmes qui conservent 
encore ùn reste de . leur beauté; la de^ jeunes en- 
fimts niorts pour des crinies avant Tâge qui peut 
donner la pensée >lé lei commettre ; là une mère 
qui tient encore son.liis dans ses bras"; là de jeunes 
filles et de jeyonés garçons * attachés ensemble , 
qu'on a forcés, dans le lit de la mort, à un infâme 
hymen! 

Les cadavres étaient jetés sor les bords du 

fleuve , et des oiseaux ,* des troupes de chiens , at- 
tirés par cette proie , venaient les dévorer.... 

Un témoin raconte ainsi une antre noyade en 
plein jour : ' 

cr Je vis amener des prisonniers sur des charrettes : 
ib vcnaiMif àfi l'fialrapét. On let déposa dans me gatioiet 
oii oa tes anUia panéant qaarani0*lMiU hearea.... On avait 
en la précaution de fermer le pont... Loc34|a*il fat ouvert, 
on trouva soixaole de ces malheureux étouffés... On les fit 
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179^94 ^và\xt% priftoimîecfl qvon xmmix «ÉamMer* 

K çt on jeta les cadavrès dans la Loire. Cette opératien .Spie^f 
on lait melire à pa tens les pr^onniers, bonunes» frm- 

mus et enfants; on leiir lie les inaitis derrière le dos et 
on les fait descendre dans un chalan, oîi Us sont no^és. 
' ^» lieii iio^eîii's sé réàdaient tr68-fanfirtci4* ^ aTec ïes 
ffenMlékr illi lès lkiilHM!int t^ » iléa^ i$aMhr» 

M^^dletknA^piaiinMnt; «t^ IbMMSS, fèlÊ^fémii' 
pense de leurs complaisances , obtenaient l'avantage dJÉtxe 
exceptées de la nomade. » 

sauce «'(^tenait ^as touilpiiri la même (miut : cmt^ 

taijQs, exécutetirs de jC^mer 9e sont permU 4e 

' ' ' • • 

prendre , dea fenouoiea, <Biir )a < isaHote , 4'r^^98<^vîfr 
leim bnili^leB passtonsjivec elles, et eiisiuleîls 
les sabraient et^ les. notaient. » — £t ^ eii effet , 
quand lea lanaes de ces beïea et jewieafyMiipM 
étaient près d'attendrir Jeuv» bourreaux , les au- 
tres , ivçes de yiu el de sang , insensibles aux priè^ 
r^e|f)ivc]arniea«rani«aient^ cpininwiie 
en sëcriant : « Tu ne vois pas qu'il &ut les étouf-- 
fer, mai^teoflint plus ^e jamMiS, .poAF quelles 
n'en&ntent pas des louveteaiuc., comme dit Car- 
rier,... » El lous 1rs autres de répondre par un 
rire ^tijtpidemei^ iériiiNce.... 

Et qu'on ne croie étra rendu au combk4e 
Thorrible. On a dit que souvent le vrai u'élait pas 
vwaemblablA;^ icii j nous diriou/s de ne «rien, croire 
dn rddl de œa airocilés qui aotalëvèift le coeur , 
boiileversent la raison, et feraient douter de Tes- 
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pèce hittmàÊ€\, m la pmtèe de Di»u fNMinit tfé^ ^"^J. 

1 793-94 

kHgner des âme» mêiueâ qui succombent à l'émo- A" 
tiètt de u jbl e niM mmà épo il" ii Mi i|i i Éi ; m i m il ii i M i i 
de wMen cmlrev ^ Mon «Mqm iiilefro|gé 4eé 

témoins de ces £aits , si ces mêmes témoins n'a- 

k foi dtt serment de ifSfe la vérM^'iMi^^^ ifa 

vérité. ''' V ^' ; '-''J '-' ^ 

L%à d'^vx déotei É»Mttei|eii^ 

sieurs expéditions de trois à quatre cents indi- 
vidua: om y reaiarqoiil d^s drames eiieeiittea^.. Il 
em eîilt vâmm,''4o^^ ie 

navire destiné à engloutir et la mère et son fruit !... 
Oà y voyait dea eaiaml^ de 4 , 5 et 6 ana^ égale- 
meiit précipités dans Tes flota. » • — 

François Coron , autre tétnoin , déposa d'un fait 
j^oaàtroce encore,- el leileineafi affipedji qoeaoïM 
héaitons i 4e répéteir^: « On à¥aif iiMNnhé^l^ebftttft 
à une femme prête d'accoucher, on l'avait mis au 
hMt 4f «M MMiette ^ et «m falml jii*ér à t^eanl... m 

Sfatf eeiKs entels puérireUi: ,} araiire-t'on , dans 
les noyades.... 

liift aèt^pe cntefée, lé cmàA^tlfHxt Ib 

rempUsaait; alors, c'était un effroyable spectacle 
^e cehii de toutes ises viçtimes ^pie l'eaa |pi%nait , 

ongles aux ilàncs de leur tombeau, qu'eHfjpdMri- 
nâani ^o«r acr iinre un pawfe ^ el fampi'i (foioe 
dfflAteteviriniutBs^'eflet penrtfnaieBr à adilir de 
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rrrpur. cette ioiaba,- ontlet raiikMMeiH è ooMp» d»8dwe 

Aaiu OU do gaffe dans le goutfi^. La plupart élaieiit 

enfoncé. — Ce^ détaiLs d'une ignoble infamie se 

lot 4c^la(Déaa«9i'i - ' \, --^i'» •(> M.>rrvv f>>H 

Un àulre témoin traversait la Loire dans un de 
ocAfoioneBla: v«llj«atenâiii4ka'a«w ép^^Miitiit^ 
Cea iWillieui» w ewai»at : SaiivWtitoaM^. SaiHiM^ 
nousk.. Il eii «es^ eaf^Qre teiiips!..^ Us s étaient dér 
tâcliéivili<J^»NMttl IsimiiiakWieAik 
les ifl^'fibiSA^^^fem^^ 'Granéaiaî^ 
son^ aveD ^oa sabre, abatuitiea bm^^o pe&»vii(S-f 

Mais on ne laissait pas approcher^.. Puis les 
noy^çur^ ail^eciaient de . chanter à baute . voii&jic^ 
eiMiettble^tiowétou&fr'ka ctM;.i^ :< 

Faut il se lasser d*aocumuicr tant d horreurs ^ 
qui laimnl dana un ^étonnemont^ 4'époiivaala à mm>^ 
sttra qii'oB l6ft>ffapp«HefT€ae rknagination, quelque 
cruelle qu'elle soit, a t elle jamais pu- inventer 
des tomari<T#embkhl(Mi ?> — ^ ËtinouédE^Menubes 
paft att< baut cepmdant ^' dsq* ii*«vimi8 - ^ «èpÉte 
moi de^C0. mamagô républicain, pensée iofepoalç. 
deiii luinie. •tr)«b( liaimtaaté 'Uaîeai^ioW'MoDtOT 
un^Mpplie^ éans le sup^ce inébiè... i5n attaché, 
sous, les. iiiaadles , uBwîeupe àomme. et. une jcuno 
femnemtièvaiiieiitiimj fkilb^lasaiiùf eit«M«iibAei*JL> 



« C*mA, ) disait m des iimfiiet hùmneênxét 

su^^pUcea, qui, éUQt ivre, avait hmm éciiappec ^■■•^ 

témoins, ;(||^ Wrp:#€Àa>^ Ganrkdr ra« . 

que par au coup de sabre qui coLqpa.la cxiide jpar 
laquelie.il était retenu... il se sauva... niHff 

heure : après quoi la mort.... Kl les bouireaut dfe 
TinhEttée Sfarat, fes cûlottes et lésmaiiches relëvSSs 
confile les Dàndils napoulain»^ les bras nus et 
co^vprls de sang, k bojiftçl^ rougi ^^ft^^ii^^^ 
sang , contemplaient avec joie , 4^ tteui;^ Jubriipie^ 
?0gprls^.avecdea4ndtaiiéhQatés SttVfia b^^ des 
fom^ tde leurs victinoea, o^^OMnages aiïreux.J^ 
Ife^pseil^ voilto la« Iq|^i|l»,vql^^(|i0«r lenif 
faire sentir plus atrocemeut la perli' de la vie. Lé 

mmtCMM^ï Mm, q^ M imM. • Us>p«nRient 
qn e l qmgt vîtes rpisoilîUiéea.^ MeiMies^ a¥at.«oiuii, ^ 

diauianU volés aux iiiruiLuaces dput ils coiitem- 

pl^^lMifi#i)9l^ le%^Mli«|f9fie|iitev««tt alkia^j^ilÉ 

teS| ivres^ ,ç^9y|(l|pe^ i^i^^ i Cari^cri|ilHlr ces mêmes 
li(i|teaWfi l)Appi|UK:,4^irm épûwantablf 8 lieèf etf 
<|i»n4îls ae^têpais8ûit,.Carmril]kMaf i^veo sonialBite 
de cannibales, en les provoquant à la.^aUté.de ceux 
qui allaient boire à la grande tasse..,. 
Un foarmsseur des fourrages allant chez Carrier, 
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793X4 ^ ^'^^ XanberCye, q«i caOMil wms pliMiean gé- 

ab ft. nér&|iX) eu leur moDtrâot la Lotfe. « Eh bien, (fi- 

Un des génénmx demanda ee qw cela signifii^. 
« Eh! oui, rèpiit Carrier, deux mille hxài oieiiis 
hw^aiwii mm daa» la baignoire niMioMfo; » 

Laëiinec -déclara devant le Irihunal révolution- 
naire: 

« J*«i jéié ^ lànoia MlaiM dU* nP^ndM tqai m «nk 
Cûtoide jMir» et je paUdimfa'lMflNMt» ieÊÊtm; hmmtt 

enteialcs, filles, cnfaota, tout indifféremment était nojé > 
fasillé, massacré à I arme blanche sur la placu du dépar- 
tement et autres endroits; que la gariiu oaiiooalc fut em- 
ployée peadinit mk leinaines, à recoo^rir iet Umfi% des 
f>ev«0knet matiNieréM. a ' 

Lé lendenidn de la baCM^le de Saveimy^, de Taven 
de Chaux , 500 enfants çont recueillis à l'Entre- 
pôt.. Lanberljrtd et Fonifnet lea enlèvent : 3b m- 
bissent le sort commun des prisonmers. 

Lambertye était l'un des agents les plus infâmes 
dés noyades : c'était lé démon finniiiër de Galrier , 
qui ne connaÏBSâit à Nantes qu'un seul bon répu- 
biicaiB, et ee bon r^^pnblîonn, c'était Lamhertye , 
L a id borty e qui répondait à la demande des 'noa- 
vdles d'une jeune fîMe qui avait disparu : « Ah! 
k petite Gû....? Bon! c'était nne petite bôte : le 
hn ai fit dgis pw ifNi i t fc iÉl, elle mVrretoé, et je 
Tai f.... à Teau. . ■ . < 
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Le 15 drccnibre 1795, Carrier adresse à Plie- Terreur. 

avec un ordre ainri conçu dmu son t jxjavwttbfe 

laconisme : 

a Pour ordre an cîlojeB l'Jielippe, présideni du tri* 
boinl criminei, de faire ei^caiisr, sur Ip €baiB|if sans 
jugement, les tiogt- quatre brigands ei^essns et de Vm- 
tre part, qui Tieimeiii d'êlrc arfélés les ftmcs'A la main. » 

S^lieKppe , B^efirayûnt de la responsabilité qu il 
encourt, mH em aocepteMjsoH en reftieant^HiBcrU 
les obeervtàom loivaniee mr le regîMi^ dei pro'-' 
cès-verLattx du tribunal crioiinel révolutionnaire : 

« Le- cito|«» Vbalâppe t p^ftkkni d» iribuMl » a fait 
part d'utf ofdie ^lula^i^sé par breilo^a Cïairifir» rsfMrë- 
scnlanl du penpk> , lequel ordre «tant au pied d'nne lisie 
manuscrite, contenaui lu num, I ilgti, di'incMire ei iv. lieu 
du domicile de vingt- quatre brigands qui vi^nni ni d êiro 
conduits h Nantên f*nr îa furce arméè, et qlii sont déie- 
Qtts snr la pfaee dn Boafaj; en vertu diiqnet ordre le 
préside m a rendu rordoMMiwee qui suil i • Jprh mf&fr 
v^afêmên/ reçu ihhnotioemnc ^rdrês Un rpprtffmÊtmtt 
du peuple, sur les r^pre-ieu/j/ious uu prr'sidrji/, en exff- 
cuitou des /où des i'à mars, lU mai et \i juiJitU dti.uer'^ 

• Nous, président du tribunal révolutionnaire du dépar- 
tement de la Itoire* Inférieure >8dànt à IlanleSy ordonnons 
qncfld liste et Tordre el-dessné mentionnés seront de nuite 
transcrits h In snllede la présente, ponMtroeséëtKés'soWant 
b voionté et l'exprès commandement dn repiéseotant du 
p4!uple» qU^wc ladite pièce, de noua cbifiréiv resleta dé* 
' posée an greiie, sanf au tribunal à prononcer la conBs* 
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Terreur, calinn des biens des vinfTt-qualre dénommés dans ladile 
y^n',,, liste, conformément aux articles 7 ot 8 de la loi du 1 9 mars 
dernier, el h racciisatenr public à donner des ordres h 
I cxt^ciUenr des jiifjemenls criminels. 4» 

Pholippe ne se contente pas de ces annotations: 
il se plaint à Carrier de icet oubli des formes. Car- 
rier, craignant alors que ses victimes ne lui échap- 
pent, se rendhii inôme jusqu'au pied de Féchafaud, 
pour ê^re certain de l'exécution de -sa sentence , 
et se repaît ainsi du sang qui coule ù grands flots 
^(^^ ses yeux..^ Mais des enfants sont au nombre 
des infortunés qui tombent sous la guillotine. Le 
bourreau bi'site , Carrier lui roproçlie son iiésita- 
tiou , el lui demande s'il veut mourir à leur place, 
u, En nous racontant cette exécution, un garde 
national , forcé d'y assister , nous disait qu'il ne se 
rappelait jamais cette fatale journée , san$ frémir 
jusque dans la moelle de ses os (ce sont sès expres- 
sions). «« 11 semble , ajoutait-il , (juc les années , 
l<j)in de. faire perdre le souvenir de celte épou- 
vantable scène, la rendent*, au contraire, plus 
récente. Jamais je n'ai pu en bannir l'image , el h 
peine, voyez-vous, si j'ose la raconter, tant je me 
sens saisi d'horreur à la seule pensée qui la re- 
produit pour moi comme si j'y étais encore... Le 
bourreau, tremblant à la vue de Carrier, se bAtait 
convulsivement , el plusieurs des jeunes et inno- 
centes victimes, n'allongeant pas assez, le c(ui sous 
le fatal couteau, leur tête fut coupée en deux?! 



( , r. té'' ■ Il 
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Finni les -ealaiits aussi atrocenieOfC sacrifiée à |7o;^94 
Tappétil sMguMiire du tigm se triMiywoi ftmé ' 
Gëarron, IjmftÉ> O É M ii> tiitJMfa , Jà Bw i ^( ^tt é et ^mé > 

iierlhaudi tous les quati'c âgés de moins de 14 ans, 

nom allons le yoii^-4' qu^kpies frara^dn ii^;»liio^ 
coiubep soQs élirai <l€ la terreur dont il éuni i iiis- 

Le 1 7 et le 18 décembre i 79o, €arriep -expédie 
deux -ordre» signés de lui ^ ^ur /otre gmUoiiuer, 

a la iNdin et déUJiius au iîouffayJ • • ' 
^ 11 ae s eu trouve que ^mrtnl/^é^diBm^ mm- 
bre,' «oÉI sepi^ijsadnet ^ -flept lelimiMMi jMiie»*et 

ti€M sept léôirae» «oiM^ificlieMe H«rvo«e|ilgée 
d»'^7'«ii9,'d0'Vaiuies>; Bffttliéme MafblMmd/ âgée 

deâ5» an8, fille d'w officier niunicijMi de Ij4>rient, 
et quatre Mars j Mesdeitaoiaelles rGabntlte/Bfir* 
guérite, €l8k« etidynipciMMe^^de ifliintayriè 
(de la iVoche-'SUJ^-Yon). La plus âgée i]Wl|M«M 
pkw jevie nW a paà lJ-i liiet^iÉNii act 
eMpagnéM' de^lèW'bonDei ^^Jernie^-^y , Agée 
de H'^ ans , dont le dévouement a voulu par^ger 

'•'fe^oncierge, Bernard Laquè^e, a vu ces inno- 
centes vii&timtfs dan»' teur-prison; il a été téiuota €le 
lèo»>MNÉMiiletfMgMtMfiiv '4e lÉnp>^eiliieinl>p«r ; 

il a pu apprécier leurs modestes vertus^ il ^st 
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*îîî?ïî' ému des kriiies que chacune a versées . dans la 

mtee»: » matow ries t<nirw—M d» ^ caytwîlé » 

jamais leurs voix si teudreuieiil expicbsivcb n'ont 
adre^: um i^ptoeba à leur» peraéoiitettes : efttes 
80iiffriieiiieit<iîleA«# et pi ittéiit 

L'âmi^ 4MUikvcrséc| j^r ce speçUck navraut, le . 
concierge Beroaed a formé le projet d'emfMMff « 
oa4M|j|KHDsde celardér la mort de cea j»foMtt«éeB. 
11 aareniidchez Carrier . ii demande ai l'on ne s'est 
pas tvowpé^ai l'identité • été bien conaletéei il ne 
peut croire condaitinées ces jeuops et, belleafiRes, 
eu faveur deaqueiieail s'efibrce d'ii^éreaser Cartier. 
Tont^eal vain le monstre reat^. inapiisiMe y et ea 
n'est phis avec des paroles de fureur qu'il réitère 
l'ordjup del'ei^utiûay dont ie concierge et* le bour- 
reau répondirent ta» leoratêtea ; e'est ave« la aour 

rire sardonique d'une la^e infernale, plus odieuse ^ 
plus eûyca^te que la, colère de la paaaioÀ.» 

Pevl^tve le ge^r Bernard, avee quelques ja- 
rements caraetéristiques du bon luonlagnard, eùl 
pu, en turavant la colère, sauver les pauyrca jeunes 
condamnées^ aana se compromettre; mais fl* eam» 
prend .^'M n'a rian à espérer de ce rire l^éroce 
qui le rend impuiaaanf^ Me, tremblait ,.E navîei|| 
i«u Boni^y , on répnnae dn gnîehetier, la iemme 
JLaiUei, surpiise de son air défait, i interroge, cl ap- 
piwid la d^inafofaB qu'il y«enit de £»ira, ainai que la 
fatale détenmnatkm de Carrier^ qojl allarap» 



Digitized by Google 



BÉVOBUQITB ^BAIfÇAlSB.' ' 541 

prendre aux demoiselles de la Métayrie. Hais,. '\î^^Jj^l' 
tombé cSomme anéanti sur un iMinc de la geôle/ An u. 

vamement il essaie de se lever, et à peine a-t-il 
Ja force de prier la^fen^ne LaiUet d'accomplir la 
terrible mission deyant laquelle il bâsite pour la 
première fois...^ ' ' 

Cdle-ci, après qudques moments d'mcertHude, 
se décidé , et va faire onfrir b prison comYnnne: 
on appelle les quatre sœurs, qu'elle fait conduire 
dans une chambi^, où j heureuses de trouver de 
Fair et de l'espace , les quatre infortunées ^croient 
avoir recouvré la liberté !.... La stupeur de la 
fennne Li^ta détrompé rapidement cette cradle 
espérance , et , en leur prenant tour-à-tour les 
mainif, pendant que ses pleurs s'efforcent de révé- 
ler d'avance la» vérité aux innocentes victimes qui , 
dans leur naïveté, ne pouvant croire ànne condam- 
nation' sani^mi crhne, la regardent avec incrédu- 
lité, élle lew jette ces mots , interromptis par les 
sanglots : « Mes amies, mes pauvres chères amies, 
votre dernière faenre approche ! » ' 

Dans le premier saisissement , une- seule et 
même plainte échappe aux jeunes filles : Gomment 
k «ooFt des criminels pet(t-elle les atteindre ? eUes 
n'uni l'ié entendues ni jug«*es ? veul-on les assas- 
siner ?.M A pêtte pensée , elles se serrent les unes 
contre les autres avec eflroi, et, tremblantés sous 
la peur de leur propre menace, leurs yeux hagards 

Tiii. 22 
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Terreur, ge Stent inmicèileB m ceBe anVUes ovoiettt ckttr- 
Aav. gée d'oxéciiter le crime. Mais les regards da cette 
femme leur rôvèleni assez sa pitié, el, akosi d^iHie 
voix qui se fait à peine enteftdre à travers ses Ur»- 
mei^ f .<çUe xeprend : <f Mes> pauvres chèresi fill«s>» 
préparez-vous à la mort... A neuf heures^ vèofl ae 

serez plus... C'est Carrier qui rordoone !.,. » 

JL ce nouii tout, eapoîr a'eai anéanti : lesL jaunés 
fiBes y jusqnp'Ui/ avaient songé à ce moiMllrv.ob> 
riches , belles et bonnes, 1 avenir devait s'offrir si 
bnUant pour ellesi où. leurs mains devaient eneore 
répandre les bienfaits à Tindigence , lea oonsok- 
k la souffrance \ mais Carrier Tordonne, elles 
ne doivent plus se préparer qu^à mourir ; Carner 
nç pardonne pas.... Mais Dieu pardonne , et , par 
un mouvement sympattiique, les quatre sœurstqui^ 
encore les bras entrelacés, formaient un groppe 
d'innocence que la femme Laillet contemplait aivec 
aLteodrissement, se séparent, joignent leurs mains, 
tombent à genoux, embrassent la terre, cette terre 
à laquelle elles font un dernier adieu : elles sont 
résignées, elles sont prèles à mourir ; ce ne sont 
phis de jeunea filles timides qui redoutent les tôr«^ 
tures. Li' bourreau peut venir, il iruavera desmar- 
tyrs pour la terre, dés anges pour le cieL... 

Après quelques instants de ce profond recoeUr 
lemenl où , réfugiée dans son immortalité) TAme 
s'élève aurdessus de nos misères mondaines et 
trouve sa puissance dans la foi , M.^^* Olympe de 
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la Metayiie^k plus jeune des quatre sœurs, se relève ^JJJj^JJ 
k f^mhiiètfe'^ et, Và^rà^âttil Vcars iëfitilié liMl aq ii. 
avec cette ineffable bonté que Finno(îetice peut 
Beid#<loimer, elle'ItreniieJiagiie fj^oxi de ses doigts 
eni^itfènl' k cdte ftîmttie : « 'IffiiâiAhfe ^ B^il^^^ 
récompensera : vous avez eu pitié de nous.... Que 
oeltè^bigtte-8i^ voos iâbùfèiiil^'llé lÉ^ 

connaît nos cœurs. » '' ' 

> A des'fliniples rMjflrnlfii jintrttrn ; seiMM^ihl iSe 

^^^^ - , • j • 

relèvent aussi, loi presséiit les maitis er^ t^jifi^ë'lf èii^ 
's^tiinent, puis leurs bras s'enlacent , leurs baisers 

dëes à la faiblesse et h l'aireriion, elles ne se di- 
sent pas un .d<îniier et éternel adieu, comme elles 
IkiM^dii à la 'terre , ettes «é dottnenf iéndë^i^otis 
au séjour éternel, qu'elles se pruiuettent muLucllc- 
ment...'/ ' ' 

Ak>î%i pow^ ftë rajETennir oOMèe elles-iné»îés^ies 
quatre vierges se remettent en prières : leurs voix^ 
iulie« dans uii pieux et divui tiopord y. a'^élaiiceiit 
i«v& la '^iel, diastes al puréliëMK»1Éina(l« lëérw 
lorsque ies \ alels du bourreau se présentent , les 
b«»a HUA et tachés de sang, les' Vastes déeoUelécis, 
lé^iinea rbuge 8Ui**lalête, et^d'ùti tnbt^bfàtél'ap' 
pellent leur^ victimes.... Ëliés sont prêtes et se 
lÉaiNMit an' marehe^Hina pfoiotea, aana nmnmtres, 
toujotiré doiices et belles sotis'leiir eiprésBiVe'pfl- 
leur, 'mais toujours priant.... 
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Terreur. Lor&que le p6i^>le voit s'avancer ces quatre 
Aa II. belles victimes , qui ferment *lé cortège des qua^ 
raille condamnés que les marats conduisent h 
TéphaCaud, rémoUon est unanime : pour la pre- 
nûère lok, un morne nlence règne aurf la plaee 
du sang; pour lapreniière fois, la populace n'inter- 
roqipt pas la prière 4es condamaés pir . sea in- 
sultes ou ses moquerîeii^ In^irées, enhardies par 
cet assentiment, les quatre sœurs entonnent en- 
semble un tood^t .cantiqi^y» et s'aymcent ainsi 
jusqu'au pied de Pécliafand.... 

Le bourreau lui-même est interdit: ses regards, 
pendant le supplice des antres condamnés, nepeiir 
vent se détacher des quatre blanches figmres cpii 
sont au pied de la guillotine, attendant patiemment 
que leur tour soit venu. Snccessivemeni moie^t 
sur l'échafaud quatre laboureurs de Blain , Pierre 
Blandin, Jacques Paquier, Pierre Leroux et Pierre 
Quenille; sept gnérandaîs, GaiHanme PiiH^pe, 
Louis Drogneux, Louis Gesliu, Louis-François Gué- 
neuf, Louis Berthault, Jean Koussel et Jean AueUe ; 
sept laboureurak>de Savenay, OlMvier Mafchand, 
Pierre Damy, Nicolas Baugane, Jean Poliron, Jean 
Augé, Bené Bonâle et Jean Delalande.... Le how- 
reau frémit li chaque g'outte de sang qui va jailfir 
sur les vêlements de ces jeunes filles, qui, lorsque 
leurs yeux invoquent le ciel^^e ftx^t sans eiaMte 
sur cet homme qu'agite un sentiment indé finio s a 
ble. 11 suspend un instant son effroyable tâche : 
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ott Ttit qu'J li é it i i ... Mais Carrier n'a jamaift laissé 
échapper une vi^ùaie ; dans son Si^^yrékièmutni 
dmfll/àmimiA ^i^wm^ m pi^ 

vient retentir jusqu'à rame limoréo de l'exécu- 
teiir«..« Alors, GeMù-ci, domîiuiat sa propre fraye w ^ 

delà guillotiae s'est donc levé et abaissé Irente- 
iâaq lois.... C'est le tour de ieamm Mi0fi}MmÊÊê^^ 
dMisillsV'lV'lK^SÉyRe^se jMtÉiAft dbHÉP!SÉii^iMHtfl^%lbs 

k prevssent avec etlusioU| et, en lui moniriint le 
ciel, elles rexhorlenl à movrir DMirteulftii.^ f^^* 

vanceni , une voix s'écrie dans ia ioul,e : « Elles 

fimâéêrif&p bseaii ponr le ciel, répond Mademoi- 
selle 01ypipe4e^Méta|rrie, en élevant ses regards 

lion qui la rend plus belle encore.... Puis repre- 
iiâiUla ynun'n avec ses sœursy alias s'afireat ^lie»* 
mÊÊ ÊÊ mm rnsp^Mio^i niîÉlBMnMii ib «egivÉ» 

sans oser s'en approcher Qui donc montera la 

p famitofts i i r ré obafond ^tew wigai i i éàk^jÊÊm : 

avec une divine extase^ àiass 'te chœur s'afliubht 

pM«MMFtoMBi :irfeett^ai^a^Biiid fkm4fahàk 

ëm Ê Êtf fiâ âM i'i 'uâw É torit ^ «olilÉs et plaintif se 

propage dans la foule, et, loj:'gque les chants ont 

tetiM i ièf son horrible tâche... Il n'y sur vi vira pas ; 
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îSïïi t^rc^s sanl anéanlies : le déUi» s'empare de 

croit avoir sous les yeux les quatre jeunés filles 
au^quâllipa il damafidû grâce». l'rofs ioui^a(>pès>j 

L iuiliécilc s'est laissé uioui ir de peur ! » 
disait^.^aiviar en riaot de oelte moffl>ÉTec /ées 

Uélas! parluui, à Gha<|iio pas, à chaque heure 
dutjaiif ;^ tes mêmes et eSroyabies taiièMfiis 'se 
renoavelMenU ' r ' - ' 

L'exéculinn de Mcstit^iiiuiaeiles de La MétayFÎe 
fat m dea éyéiiemeiito de J» terreur, qui ont JuMé 
les souvenirs les p\m douloureux dans nôtre piofMi- 
iation , et on en ijoU le réck à la kmme LaUict j^ïïq^ ; 
même (i); m«s c'est par eneër que •presqner tou- 
jours on en confond les circonstances avec celles 
qui onJk adcompagoé la moi't uou moms résignée y 
non moinB sublime, de Hadama Leloup de=.Ui 
liiliais et de ses deux filles, luoii que i>récéda 
celle de M< Leloup ile la BiMais. ^ '4^' « 

Lelofip* d^la Bifiais^ conaaitter honoraire . dn- 
parlement de Bretagne, était ie clu i d une de ces 
vieillea familles, qWy ^yant loin da tumolle ée^ 
viUes , renduienl èeureux tout leur entoorafe. 
lietirc Uaos spu cliÂteau de Samt-ÉUenne^de-Maiil- 

— " ■■ • 

(i) Gelts oiort a foaroili M. Debiy, de Nantes, peia|fQ 
distîoii^oé de rîtiofo miaçilsè» le sujet d*no tableaa ettra^aot 
deférité. 
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Lne, wa momenl où oomtneiiça lâ tévolmion, 

l'agriculture roccupait presque exclusivement , et 
'û^m§lkQfé!t/ m ipMd lM>iribre' dsb malheareiiàc qai 
trouvaient cfaez^M mu fl»9^ etiles secours. Le long 
et dur hiver de 1790 a ^ardé le souvenir de sa 
MflBftÉflttm édaMe. ^ ; - ' 

Comme la population rurale au milieu de laquelle 
il eidfitait avait pleine confiance en lui, il se plai* 
flik daiwleréfe de eoiHdiiÉeitr , et bien des procès 
furent arrêtés par $es conseils intelligeuts , basés 
sur une parâdte connajasance des lois. 

Telle* était aa vie honorable, lorsque, le 7 
décembre 1795, il fut enlevé de chez lin avec sa 

■ 

Cpinme et ses deux Mes, et conduit, avec cea 
inforlimées, dans les prisoBs- dé Nantes, oii on ne 

leur laissa pas la consolation d'être ensemble. 

Quelle était k catte de cette rigneur? Le motif 
le plus puérile ? De la Biliaisle connut promptement 
dans la maison des Sainte-Claires, oùil était détenu. 

Carrier, s'étant fidt présenter le registre dea 
prisonniers, y vit le noni d'un gentilhomme, d'un 
ancien magiatiat^ C'en fiit aaaez pour désirer son 
supplice et peur Pofdonner: H fit convoquer inuné^ 
diatementune commission militaire, devant laquelle 
comparat de la Biltais. Oa avait trouvé (^ez lui le 
port€îfenîIIe ^on prêtre : on en tirait la eonséquence 
que de la Biliais lui avait donné asile. Celur-ci 
répondit par une dénégation formelle, ^ défiant 
d*appuyer cette accuBation par un témoignage quel^ 
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îrSïïif ^ s'exprima devant ses juges avec une 

Anu. digne fenœté, en dàuA qp!'û Mumt bientdt.tt 
on tribunal 0ienîl oonduiaev sans premMi|«MW 

ce^^^f dignité même devenait un cp^^y^^ilft.pff^^ 

chefait une Gulpdl>ifité quelconque. C'est un de cet< 
docui;)§|i^^^flSl^^^.d^ la pa#aUNa,/^».4$uerres 
ciiA^ que; 110)99 li^rjona vq^rod^ 
. truction commune , tel que nous l'avons «transcrit 
au,|pr^e 4e {(fMA^es ; ^ Htm?» 

« La eommisfifti n^iufife a^^^.o^nifai^^ 4«M>|r^ 
Àiitoi|ie •Leloup , dit La ^ilMVf > ^ ^} ^ >;^pfMi^ 
■de eeUe commune « ci-dévant noble et es-parlementaire , 
cultivateur eo sa terre de la Bilials , commuDe de Ssiiet- 
£tienne-de-MoDt-Luc, marié, ayaot cinq enfaots mâles et 
fepeUee de 30» 23 ; 20, 19 et 15 ans.. Ouverture fiittt; 
en la préeelioe éedil Lebiiip , d'un porteibiùtto* éé ÛMHf*^ 
quin roogfe trouvé tar le Ut d'une cfaaôdbçeliaille de la 
maisun lic La Biliais , cootcuaut 33 pièces qui sool des 
chansons sur les affaires du teraps , le pri\ des bonnes 
messes , des manuscrits propres à propager le fanatisme , 
deux {laisseporis délivrés ausprétre GaïUaret, par Pairaio, 
màira de ftlMs, léê 22 inAt et 24 septembre f Y^'f^Mi^ 
style) et nu Wti6cat en date du 5 déeembw è U ÎW ttf » 
délivré au. même Camarct par Grignon, se disant docteur 
en médecine; plus, un autre petit portefeuille eu vélio 
sur lequel sont deux cœurs tracés « chacun desqiielj^,^, 
sunnonté d une crois et au-dessus sont écrits les mots. 
Jétus Marié » et dedans sur le Terso des écrits en lètttisf' 
' ron^s Joseph Eêhup ; et , sur Tairtre cAlé de la méiift' 
couverture, sont écrits en lettres rouges : Leloup de Lé 
Biims 1793 \ renfermant aussiplusieurs écrits e| sigiies 



Digitized by Google 



HÉPUBUQUE FBANG4ISB. 549 

de l liypocrisic , avec un assignat de 25 fr. ; — Après "î^*!"^^"'* 
avoir entendu Leluup dans son inlerrogaloire et défenses Aon. 
verbales, la commission le déclare atteint et convaincu : 
1." d'avoir continuellement donné retraite à des prôtres 
réfractaires qui faisaient des bapi^nies elnraariages clan- 
destins ; 2." d'avoir souffert chez lui la rétractation de 
Pierre Michél, prêtre, et notamment d'avoir donné asile 
au prêtre Camaret , dont l'évasion et celle du fils 
Leloup ont eu lieu à l'instant de son arrestation ; et vu ce 
qui résulte des sig^nescontrc-révolutioonaires que portent 
les deux portefeuilles susmentionnés, et particulièrement 
le projet de sermon sur le relourdes prêtres :\ leurs places; 

» Vu ce qui résulte des pièces ci-devant certifiées , 
datées et transcrites , et conformément aux articles 1." 
et 6 de la loi du 19 mars 1793 , portant : ceux qui sont 
ou seront prévenus d'avoir pris part , etc. ; les prêtres , 
les ci-devant nobles , les ci-devant seijjneurs , les émi- 
grés, les ajîcnls domestiques de toiilesces personnes, etc.; 
ceux qui auront provoqué ou maintenu quelques-uns 
des attroupements des révoltés , les chefs , les instiga- 
teurs , etc. ,• subiront la peine de mort ; condamne Louis<^' 
Antoine Leloup à la peine de mort; ses biens confisqués 
au profit de la répii1>lique. » - . u . • . 

* Reconduit en prison , il allait se mettre à écrire 
un éternel adieu à sa famille , lorsqu'un homme 
compatissant , dont le nom n'a malheureusement 
pas été révélé , vint lui proposer des moyens 
d'évasion en se rattachant à la république. « Vous 
imaginez-vous, répondit le condamné, qu'aucun sa- 
crifice ne me coûterait pour rendre la liberté à ma fa- 
mille et à moi-même ? Non, jamais on ne me fera rien 
faire contre mon honneur et contre ma conscience. » 
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rn^^M J^^loup BiliaiB s'apprêta donc à mourir , 
Ad it.' mais à mourir avec etbne , sana haine , èans* oateii- 

talion , et les senliirients si dignes qui l'animèrent 

à ses derniers moments , se révèlent dans cette 

belle et touch«û|e lettre à une épouse qui ne devfdl 

■ 

pas lui survivre : 

« Je. suis côodamné , lua cbùre ci Uuuit o amie. Le 
port^feailU qn«i|.c|itay«ijrtrMiTé daas m» cbMabrade 
ma ouiaon et apparlenanl & GaaMiral at4 la cama.da nui 

mort.. le ne me serais jamais altenda-à an pareil juge* 

ment. J'espère que celui de Dieu-, que je vais bientôt 
sub»|' , sera plus doux t\ mon égard. Je ne regreite que 
loi et mes enfaols dans ce monde. Je ae.eais c|nel sort 
t aUaad i toat ce qae je crains , eW qve teo jngemeot 
Hoii aassi rigouretta que le mien I,... Me voilà bîaaiôl 
quitte des misères do ce ononde. Poisse le Setgoeur me 
doQDer la grâce tic faire uuo Ijuuuc uiorl !• Mais , m;il!ieu- 
reusejOAcnt, je mu trouve privé. de tous lus secours spi- 
ritpels I et abandonné à moi-même daa^ les derniers 
moments de ma vie. QaelUr cruelle position que la mieaoe! 
' Mais elle éSt comme celle de bien d antres boanétes-geas» 
qui ont souffert la mort sans Tavoir méritée !.... Prie Dieu 
pour moi , ma tendre et chère amie. J'espèr^i qu'un 
jour nous nous reverrons dans le ciel , joe&l là ma seule . 
et unique espérance.... Je t'embrasse, ma chère femme» , 
et mes clier's enfabts , pour la dernière ïols. Je désire 
qn*il8 éoient plus heureux que moi : mais j'aperçois pour 
eux nu triste avenir. Que la volonlé de Dieu soit faite: 
je remets tout cotre ses maius.^.. Âidieu , ma chère amie « 
adieu , pour ia dernière fois 1 » 

Â peine .M, Ldoup de la Biliaia aynit-ilea le 
tempB d'écrire ces (juekju^s lignes , tjaignées de 
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aeft larmes , qae lee bourreaux vinrenl le cher- ^^^^g] 
cher: Alors h'Fetroiiva sa fermeté : il monta cahna ^" 

sur l'échai'aud ^ en élevant son ârae vers Dieu , # 
sa téle miÀMimt fStÊM^àM WÈfM^^^Èéiàmeêii^^ 
vait^ééjë ifthtttnes le couteèM ^ifgl^ irhM <^|iti ; 

C<' M ( tait pas asspV d'un martyr dans la même 
famille l M^^'t de la Bihaifl et ses éj^ S&éU ^Êtaéai 
détenues dans la prison du Ïion-Pasteur. Des 
ageat» de l'autorité s'y présentèrent et deman- 
dèrent à M.'"* de k Bihiifrquel étail le AtimbieMile 
ses enfants ? — Six , répondit -elle , quatre garçons 
el deux fdles. Mua oii sont tes file? ~ Lee treis 
atnés ne «ent plus ^en France^' et j'ign<irè oèiest 
le plus jeune (1). — Tes enfants sont émigrés, tu 
es dimmelle , el tes biens seront eenfisqnés^ au 
profit de k répnbKqiie. ^ ' 
#BI.''- 4^ la Biliais comprit que le silence était 
la seule réponse à ces questions: elle se tut, et ses 
interrogateurs s'éloignèrent. 

Bientôt elle fut conduite , avec ses filles, à la 
maison deBelliele ^ près le Goors , pour y ^cobipa- 
laîlrc devant la commission militaire...^. Là, quel 

fut son étoMiement d*i*tendre içok; téuwiv l*"©- 
cuser. d'avoir înÎHné le prêtre oonstitatioMiel de 

sa paroisse , et, de plus, d'avoir refusé l'aumône 

à VuR éà»'€9è> témoins i f#rco qu'il ^ait à k messe 

■ - ' . , •■ • 

(1) Ce dernier a échappé , comme, par ane sorle -de 
miracle» .à ^,Ui«^ d^atioé» 4« s» faisiUa» 1 « ' ' 
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de oe prêtre. — M."' de k Bilitis se taisail ; nuw 
H- sa. jeune fiUe , indignée , s'écria : « Votre accu- 
satioa est foUsse , car moi-même. ]e vous ai fait 
Faiim^iie qadqueê jouis avaui ilotre arrestalioB, . » 
Le misérable rougil et n'osa continuer sa honteuse 
délation. 

L*inlmogatoire eontinHa-:' toutes trois répon* 
dirent avec le courage qu'inspirent les vertus et 
la. foi. Cependant , rien ne légitimait une condam- 
nation: elles ftvent reconduites en prison , et j 
comme on voulait leur mort , elles subirent un 
second interrogatoire le 6 mars. Leur sort était 
décidé d'avance : elles le savuent , elles ne fsi- 
blirent point devant les juges qui se faisaient leurs 
bourreaux , et le mofif du jugement , alors pro- 
noncé , fut quWfea avaiefU éUbnUmé dê$ ceéur^ d$ 
Jésus , pour soutenir le pevple dans la foi catho- 

En retournant dans leur cadiot , elles marchaient 
avec tant de résignation et de tranquillité , que le 
pepple les «rut acquittées. Dans latfue de la Cas* 
série , quatre fusiliers qui les escortaient , les 
quittèrent un instant pour apaiser une rixe. Aussitôt, 
plusieurs personnes s'approchèrent de ces infor- 

lunées , *"n leur disant à dei«i-vuix : Fuyez ! fuyez 
vUôI Profitez d/umomeui^ que la- Providence semble 
Vùu$ offirir.... liais le chef delà fomâlo était mort: 
que pouvaient- elles faire sur cette terre , sans sou- 
tien.... Décidées à mourir, eUes attendirent pa* 
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tiennuent le retour de leur garde... E( le lendemain, "^^^y^* 
le 7 mars 1794 , à midi , elles marchaient à Fécha- aô ji. 
ÈÊSkà I .en rédtant miseBâile le» prièire» des ago- 
HÎmto.... ÂrrÎTéee au pied dm k finllotiire , eUes 
8*embrassèrent, et, après cet épanchement ha- 
juaifi,, elle» fi'exhortërenl inntiiette»eni à t|KHuâr 
en ae dîiaDlque bientM dIesaltaieDirendiNi dans 
le Ciel!... 

ilii«p,«r la beaulé de la^pltt& jeiane , m garde 
mitieBdi réfioki de les sauver : « SpoiiB&4Aoi ^ lui 

dit-il, et je te sauverai, avec ta mère et ta sœar. » 
— .«.{ÏQtt t répondit avec fierté la jaune Mkb^ 
i*àîme nneux. mourir pour mon Dîen ^pikde vous 
appartenir. » Ët , prête à subir le supj^ice , lorsque 
le bourreau se présenta pour la soutenir : fi If on , 
ditHelle avee4m regard mélangé de d^goàt et de 
dfgnité , ne me touchez pas , je maroherai bien 
s^ole ! » — Lêr mère voulut- mourir la dernière y 
90UT être sûre que nulle flétrissure ne souillerait 
ses filles.... La foi avait traiisiormé en un courage 
paisible la faiblesse de leursexe.... JLeurs^iondies 
murmuraient encore la prière dans laquelle dies 
puisaientleur force , quand les valets du bourreau, 
avec un rire fétoce , montrèrentr leurs trois têtes 
au peuple, ces trois téte» tondiéesQûmme eeile de 
'^époux et du père ! 

Çékts ! ces barbares exécutions de mères iuior^ 
tnnéesy. de jeunes «t innooentes filles^'' se repro- 
duisaient sans interruption. On vivait dans le sang. 
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Terreur. fosbottiie. directeiir des kMtiiix de IfenteB, 

Ao II. dînait on jour avec le jeune Delille : la conversa- 
tion n'avait pour témoin qu'un ami intime : on parla 
.donc avec itondoit de» malheurs de te cité. Belilie 
dit avoir vu à l'Entrepôt une famille intf^ressante du 
nom de. Jourdan, romposcc de la onèrc el desea 
deux filles, dont l'iue âgée de ^0 ans ei rMilré<de 

13. Il onjija{^(î. Fonbonne à unir leurs efforlupour 
soualrakii ia |iius jeune au sort qui l'attend, ils 
rendent à' eette prison : ils entrenl^diMS tnte 

cîianil)re sans air , rlose par des volets fermés. An 
bruit de leur entrée, les leiimies g elaient blotties 
dansla-filiie^tvrie qui leur servait de lit... Dm 
cette paille «'tai<jut plusieurs cadavres qui n'avaient 
pas été enlevés... Les deux visiteurs turent, à celte 
vue , sttsies d'épouvante : eependant,' ils difenl' ii 
la nialhiîureuse racre le but de leur visite: « Non , 
dit-elle, non, je ne me séparerai pas de ma fille ! 
noiM mourrons ensemble. » Malgré ses cfis/.s^ 
sanglots, ses prières, ils enlevèrent de force la 
jeune lilie , par un sentiment d'humanité qui ne lut 
pas sans riguenr... Mais la pauvre enfant mourut 
iiuil mois apri?s : sa mère et sa sœur l'avaient déjà 
devancée :1a paiUe- de leur tombeau leur avait servi 
de linceul , et la guillotine perdit ces deux' victtUM^ 



que Carrier lui destinait. ' ' 

H est ordonné au citoyen Thomas , chirurgien 
des hôpitaux ,« homme à la fois d'humanité ef dë 

courage , do faire une visite des hôpitaux pour y 
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coBrtMer l'état de gtoMMe d»pli»ie»«te«lMt. 

Voici eu (^ucls termes il rendit témoignage de cette M 
viiil» M^fiatrtpôl * --^ ij-^'^'^v ^'V*)- 

* 4r^iiffi 'li'Mfiâi,} 'C^if^feiiff'irilt^^htw ^ètÉiiëf ^iNMMté btfliM^H'lé, 
ottirt-fÉiiéel <4iiliDti^ée «iklil^1^r¥t}M vis des 

enfaïus palpiianls ou'novts dans des haqnetf« plvins d'ex- 
cn^menis btimatos... Mon âme était brisée... Je traverse 
des salleir ininmès , àklillbl^t db; ^e^^n iràfii^è . 

fmnMê ^Mt-j^ètiflèr clmtt^de èoiMin» qui éMh 

lè#t^dre fchèfes et sacrées... J'y n tonrnai h qiu'lqofrs 
jours lie là : je ne les retroustu plus : la Loire roulait 
leurs cadavres et -ceux des inft)riuo(''s q (relies devaient 
MeiMOtiDHtre au^Jwar.v... Hoif ceét» fiénati^i èi ttii^hiàr 

fiNumtw 4o'VEperoirt«ièf^ et tté tà1Hài#jère I ce{)^h<fint, 

il n'y a\ait dans ces prisons ni lifè, hî'^j^allïns'îes,* ni 

pots pour rrrcvoir les excréments Les détenus man- 

qnaÎMili^c tout... Le médecin RoHtn et moi" vtmvn périr 
ckiq<eBraiits ttoim d« c[ttaire'ininiié6s, tdànflt du fàïm, 
oàr OB neteor ponatt d*jlliDieùte..L' Nbilè'Dbus inCoir- 
wMni dheedcs fémtiiesdii TÀmoagc, ^rdleé iio^Al^ent 
porlcr aucun scroDrs à cc^ innocentes créalnrcs... Elles 
répondent que l'armée de Marat saisit tous ceux qui ool 
l'an (la ce de porter des alitiMnts à ces ftrfonaïKîs.» » ' " 

De h prison^ te» ihands te& boUdtiS^iènt àtëclia- 

laiid. 

• 

^^Le& mwsona de déteutiofL l^ilio^ v!(4r 
frdent pa9 un speclaide . nions-. luHrib^ «ok 
de février. 1794 , le chirurgien Tbou^as , fidèle au 
devoir ^énUe qu'il kapoêé^wé TmjhMi'tsy- 
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tmmr. kitkNiiitti« ftvait OU beédin 4irseiil. fl a renda ioi- 

Ha 11. même compte de cette mission : 

< J'étais porteur d'ujne requête prétMiée par traste- 
Bept jeooes détenus ^ui denuiadaieiit. à s'earégilnevler 
polir ^ller ôombàttro, les rebelles de k .V^dée» fieoUn , 
poortonie réponse, écrit an bas de la rrquéle : // èsi 
ordonné au citoyen Thomas , officier de sant^, de faire 
conduire (es ci-fievant déùomméf , ious bonne -el sûre 
gardes ài l'Mnirfj^L J observe au CQiDité 4}u&»4e^ leade* 
roaiii. tons les d^teniu de cette prison doÎToMt êtce Xn- 
sîUés ou noyés... On ne mVcoote pas... Je «orsdo eemilé 
en frémissant (I horreor, et je me promets bien do laisser 
sans exéciition cet ordre sanguinaire. Je le montre, ce- 
pendant, à plusieurs de mes amis pour leur faire .parla* 
germon indignation; mais an lien de les, entendre crier 
i la criiaiilé yà la barbarie, comme je m'en flattais, an 
lien de reneonicer des bommes courageuî r décidés i ré- 
sisisr à roppreesioa» à la tyrannie, je ne trouve que des 
êtres lâches, pusillanimes, frappés de crainte et de ter- 
reur à la voix du despote doot, en cas de désoliét.woee , 
ils redoutent ponr mot la vengeance. Ancnn deox ne 
roimMe me donner le conseil affreux d obéir à 1 ordre 
inbnmaln qui m est intimé parGonlin; tons me disent: 
Si tu refuses d'obéir, ta ^eras noyé sur le champ... 
Egoïstes mupn.sablcs, leur r^pondisi-je, vous qui ne sa- 
vez que recevoir la loi des. tyrans pour voua motlDo k 
l'abri de lenrs coups» vous qoi ne savez pas vous immo- 
ler poor le sakit de vos semblables , apprenez que jâf^îs 
on né me verra calculer avec la vie on la raoi i , lorsq^i'il 
^ s'agira de conserver à la patrie des citoyens sans re- 
. proches, qui peuvent lut ôlrc uliles, lorsqu'il s'agira de 
les arracher a une mort qn'ils n'ont pas méritée. Plai6t 
p^ir mille fois e de me rendre l'in^lupmunt des crnàntés 
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dé GooUq- Je suis, le môme jour, dénoncé à Carrier , Terrent. 

* 1793-94 

par Chaux et Gotilin, comme un hripand , un contre-ré- An n. 
volplionnairc , un fédéraliste... Plus de quatre-vingts 
plaies, dont mou corps est couvert, tout«;s blessures re- 
çues par moi dans la guerre contre les brigands, parlaient 
hautement en ma faveur : la dénonciation n'eut donc pas 
de suite ; mais , peu de temps après , j'eus l'occasion d'al- 
ler che« Carrier relativement aux consuls de l'Amérique 
que j'avais introduits auprès de lui pour entretenir la 
paix et l'union entre les deux nations. Il m'invite ^ diucr , ■ 
ot, dans le cours de la conversation , il me dit en riant: 
Tu es un j... f .... — Je lui réponds : Si tu n fêtais pqs ■ 
représentant , tu nu me te dirais pas impunément. » 

Des envoyés de Carrier vont visiter la maison 
du Bon-Pasteur , transformée en prison ; quelques 
tableaux de piété s'y trouvaient encorç : ils n'en 
lalsstenl subsister qu*iin seul, c'était l'image delà 
mort. « Vous pouvez prier au pied de celui-là , 
disent ils ironiquement aux infortunés qu'ils laissent 
dans cet asile , c est maintenant votre Dieu ! » 
. Cette maison pouvait à peine contenir deux 
cents personnes : sept c.enls femmes y étaient en- 
tassées '^ '^ ' • ' "^'"'t'** 

Dobrée attendait dans les prisons le sort réservé 
à tous les détenus ; mais si , dans sa générosité 
obligeante, îl oubliait les^servîces qu'il rendait, il 
fut heureux qu'on vint lui rappeler dans la prison 
ou on l'avait jeté pour la seconde fois, qu'un 
bienfait n*est jamais perdu. f*endant un séjour en 

VIII. . . 23 
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Terreor. Andetcrrc^ il avait obligé un homme qu'il oublia 

1793-94 b 1 b 1 

An li. bientôt. Cet homme fut son geôlier à Nantes , et se 
montra reconnaissant envers son bienfaiteur. Il ne 
pouvait rendre la liberté à Dobrée , car la sentence 
de mort avait été prononcée ; mais il réussit à re- 
larder Fexéculion. Le noble cœur de Dobrée était 
fait pour exciter le dévouement le plus absolu de 
tout ce qui l'entourait. 11 fallait profiter du délai 
que le geôlier s'efforçait de prolonger, mais qui 
devait inévitablement avoir un terme. En vain la 
famille de Dobrée essaie d'agir ; sa frlle, malgré 
son dévouement , ne peut parvenir jusqu'à Carrier. 
Cependant, le temps presse , à chaque instant elle 
tremble de voir son père monter sur l'échafaud : 
M.^'*Rose Dobrée n'hésite plus : elle sait que Vex-^ 
térieur populaire est le seul moyen de se faire 
écouter : elle se revêt d'un costume de poissarde , 
elle s'efforce d'en prendre les allures , et, se pla- 
çant sur le chemin de Carrier comme il allait au 
club , elle le saisit au collet au moment où il pas- 
sait , et avec l'énergie que légitimait à la fois son 
costume et sa position , elle lui demande la grâce 
de son père. La foule s'assemble : cette maie action 
pfaîtàla populace, qui lui donne son asseriliraenk, 
et Carrier, qui peut-être croit voir une nouvelle 
Cliarlolte Corday , ou peut-être encore ému par la 
beauté de M."' Rose Dobrée, sous les vêtements 
qui ne la foulque mieux ressortir, se laisse fléchir, 
la grAce est accordée , et Dobrée est sauvé. 
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]>p8trkitwMie deM.DoM«élihcoiiMi>etr^^ 

s'étonnerait de son emprisonnement, si Von poa- Aau. 
vii( oublier celte dépotitîoii àu. chirurgien ïho- 
ms : 

f ùt àitAêfe qns lé «msité de Nasie* a fait tnearcéret 

presque tons ccui,qiiiâV<iH ntdc laforliine,iies iâlenl8,dcs ' 
varinsetdt' 1 humanUé... J'accuse ie comité ré vohition/iaire 
d aToir fait nojer et fusiUrr dofualreà cipqeenta eofanU., 
dont lea ploa flgës n avalent péiit-étre pas quatorze ,an8.«. 
Mainguel n'aTail un jour donné nn bon ponr prendre et 
eboiair dans l'Entrepôt denx enfanisqtie je Toolais adop- 
ter... Le lendemain, lorsque j a Uai pour lea chercher, ila 
n'ext$;t<4ioQt plus... o 

Padois (oek dtail rare) , on était plus, heureux : 

un citoyen obtient , pour l'Entrepôt , la même fa- 
veur ^oUicitéjQ pur le chirurgien Thomas. ,11 aper- 
çoit un gnmd nombre de.cadayrea amoncelés..» 
c'étaient des eiilauLs !... plusieurs palpitaient encore 
et lut^ûent contre les horreurs du trépas... Ce gér 
nérênx citoyen cherche parmi ces tas de cadavres : 
un enfant agitait ses bras : il le saisit, l'emporte, 
craignant k chaque pas qu'on iie vienne le lui arra- 
cher , et le dérobe enfin a la mort et à aes cruels 
mimstre8..â 

Deux enlants furent^également sauvés par Guis* 
sart père, par ce digne citoyen que nous avons 

vu si loyalement exercer parmi nous im ministère 
de paix , et dont le noai sera toiyours respecté dans 
notre ville : car la même et si honorable estime 
témoignée au père, Test également à ses fila. 
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TerrPTir. eiiliMM» ftweiit été imekéft m «ne imUmii- 

Ao n. reuse mère qui se livrait à un horrible désespoir , 
ea demandant à grands chn »es enfants... TaisesL- 
TOUS et smvez-moi, dit Guissart... Us s'éloignërait 
en silence, et, loin des bourreaux, Cuissarl lui 
rendit ses fils... Tons deux vivent encore , tons 
deux Tcmplis de reconnaissance , pour nn bienfait 
qui ue pouvait étonnçr de la part de rbomnie ho- 
norable qui ravait rendu. 

HaiSyOfficiellenent, on aÉebait ttB. gsaBd re»* 
pect pour les cniants , et les supplices exécutés 
devant le plnMic avaient une apparence dé jostice. 
Une femme , bèDeet noble , d*onè despios grandes 
laoïilies iiretonnes , venait de voir tomber h uHe 
de son mari... Résignée, après mie prière k Dien , 
en présence de ce peuple qui n'avait plus d'autre 
autel que la guillotine autour de laquelle il se pres- 
sait avec mm sangbMe coriosité^ la maDieoreuse 
ft iiime monte sur Téchafand... elle \a passer la l^'le 
dans te fatale lunette... Tont-4-cau|> le bourreau 
s*arrèce, k saisit t h premit put les cbeveux, 

en se tournant vers le ptMiple : « Lab , dit-il, 

elle n'svoue pas qu'elle esl encdnte : dkb laisserait 
mourir son enAint » — Indifm^ , et ne pensant 
pas qti'on rarniche à la nu>rl , celte femme proleste 
qu'il n'en' est rien.,. Le boun^u & jette à bas de 
riVhafbnd on Tafrablant d^ mots^ oKsehm, et la 
populace ap|>laudit Kilo est sau\é(^!... Une 
t^norme nVompense avait tHi^ proirnse à 1 exécuteur. 
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s 

Il ne foM pM le cTacher , la populace accueil- T««r«ciir; ; 
lait avec des cris de mort tous les prisonniers aq h. 
amenés de laVeqdëe. C'étaU^im. S|prt4^49 repréf* 
saîlles , et on, se rend comfit^jde ce MBtîmeiitpO' 
pMlaife , quelque Lorrible qu'il soit, lorsqu on a lu 
ces mois dans Tacte d^tcfiaaàtiôli tàêthé cdiitre 

« Les l elvolloa , rédoits au déseppoir , voyant ^|n'n ne 
leur restait d'au Ire ressource que la victoire on l;i mort, 
vcndnici^t ^h^^i^^piU If^r ^i^je (fmiU no pou?ateD( oaaôme 
racheter en déposant les armes). De Ik c#.JicharQMiiaiift 
htfrrible dans les combals, ces massacre^ affreux d^s 
prisonniers qu'Us pouvaient laire, des postes ^nils sqr* 

droit sanglant de représailles. » 

La siiaalion du département de la Loire-lnfé-' 
rimm^éiyil' dond effrosmiile, et il ne tààdàiÊit; 
pour k révéler , dans toute son horreur , que ci^s 
paroles qu'un membre du département adressait à 
seft coUëgiMfi : ' 

« Pan» le notubre des needret'. prises pour empécliêr 
que les snites dangerensf^i de 4'éfMdé«ie » qui fait dës ra- 
vages dans le déparlemenl deli| Loirc-Inféi ii nre, ne d«'so- 
lent plus long temps ce territoire, il en est une à ij^i^ Hc ou 
na pas assez fait aUentioo; il est connu qu'une quantité de. 
chms 1M tmk esjfièëë I^UboÏ 'Aànà l ëtendne des districts 
d«f >reiéort 4^màinV â^lkmXè' Ûeî 'tkm^ek 
si»M «HiHMlvenMiiièii^l»pà#t^9i(i^Vtài4 ' aT etfè-^ 

\a|pcii presque tout lemomiff.qiie.cet aoiniair^aTiBeè ide ' 
fa nature,. d<*lerrp Itis cui^h moris pour les dévorer; par ; 
les efforts qu'il faU pour parvenir à la possession de sa 
proie, il donne aux miasmes pestilentiels tous les moyens 
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Terrenr. de se répandre dans l'a)r el 4q l'infeder; il est i oniindre 
I,, que l«s ebieDB accoulnmés à «e noiirrjr ainsi ne iejelileiit 
sur les enfaats, et même qu'ils qe deviennent, bydro- 
pbobesv ce qui ajooterail fléan sor fléau. Leur «ultipli* 

cité, leur voracité et l'habitnde qu'ils ont de fouiller dans 
les ordures pour y chercher leur vie , peuvent occasionner 
les inconvi^nients les plus funestes, a 

Et quelle fut la décision de radministratÎMi dé- 
partemeoUJe , quin'oMit pas prendre une décidion 
en iace de Carrier? EUe arrêta, coninie l'avait fait 
la nNmieipdité nantaise, qu'on détruirait tous les 
•cbiena , et que tous ces animaux seraient mis à prix 
à raison de 25 sous par tâte !.«. 

C'est alors qué le nombre des vicUms deCar^ 
rier s'accroissant à ce point qu'on ne trouvait plus 
assez de fossoyeurs pour enterrer les cadavres , 
on en fil un s^vice militaire... Par un aentimmit 
dliùnianitéf un réf^ent ne foeiila pas devant «a 
aussi terrible devoir; luaii^ il se lassa, et, crai^naal 
le refus d-un autre régiment, on le fit partir : ce- 
pendanti les corps aanfiflanls ne pouvaient pas s*ac^ 
cumuler sans sépulture : si le monstre qui ordon- 
nait ces exécutions s'inquiétait peu du sort de 
ceùx dont il avait abattu les têtes ^ il s'Inquiétait 
beaucoup de la salubrité publique , lorsque lui- 
même pouvait succomber a la contagion... 11 or- 
donna donc à la.aninclpdîté da Im eBlenw les 
cadavres sans se demander si les moyens d'exécu- 
tion étaient possibles... Tout était possible alors , 
el nooB et trouvons la preuve dans cette délibé- 
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rtlkm , précédée d'mi ifitcoifrs que nous cofiîoiis y^^^^^* 

au registre municipal, à la date du 29 nivôse aii.n 

(i8jinifiér.im): /■„ 

. . -I >,.•■! . Il J ' -1 ■ 

« Citoyens magiftiatt, enfin les brires addali dé fa 

république ont Tfiiica les bordes de brigands qui, depuis 
plu8.de dix mots s dlaieni épaissies pour envahir cette 
cité, et, par la suite, S9 rendre maîtresses de tous les dé- 
parlements d^ la ci-deyant Bretagne. Tons ces scélérats 
ont mordu la poussière , et ceux qui ont éebappé . ao ter ' 
de nos ^oldats rëpnblieaiiis ont été faits prisonniers, dans 
nos murs, ob ils reçoivent locbâtiment dààl^iirs forfaits. 
Le nombre de ces infâmes est malheurensement trop 
grand , il est intéressant qu'ils soient enterrés avec la plus 
grande précaution, afin qu'après leur mort ils ne nous 
fassent pas plus de mal que pendant lear yie. Déjà, ci- 
toyens, yous avea pris cet ofaiet en con*si4^ératio^ ; déjÀ 
on s*e*at ocenpé frnctueusement de'oet utile Iravall; mais 
les bras qui y étaient employés nous sont enlevés : le gé- 
nifralVimeuz et le commandant temporaire de la place 
viennent de vous annoncer qu'ils étaient requis pour Se 
rendre au champ de l'honneur, et qu'il n'était pas dans 
leur pouvoir de se faire remplacer. 

» Dans cette circonstanoe, ol^ tons les moments Sont 
précienk, je yoos propose un moyen anï pourra répugner 
a certaine classe de la eité, mais qui ne 'doit pas moins 
être pris en considération. La salubrité de l'air intéresse 
tous les citoyens la conservation de leur vie et de leur 
santé y est attachée; tous .oal «MMnru à la défonsè de 
la ville, tous ont concouru aux trifiwii qi|i 4lil4l^faiia 

faut que tous concoiirent ans travaux .qui doivent la ga- 
ramii^ de Inorreur de la peste. Tout citoyen valide ne peut 
8*y soustraire : il ne serait pas juste que le n^pnblicain 
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Aa H* Il||yliflî$re|it vi le «niiscydin 00 reposeraient et jpni- 
raient des avantages des travaux auMjucIs ils riaui itU**Jl 
pas concttiini. Il est bii-n urgrni d inviWîr tons les riloyens 
â faire deR fosses profondes à comliiqr celles qui ne le 
sont pas asses. Qiie jccux qui s*y refuBeVaiunt wjtei^i hî- 
patéâ Bùfipects et traités comme tels : car ils ne mërllâ- 
ràient aocuqà égards. J'aime à croire, citoyens, qnk U 
Toix de leurs magistrats, ils s'empresseront de repplir on 
devoir aussi sacré. 

« I,e consfil de la commune, après avoir enlènclu le 
substitut de l'agent national : considérant ctMubien il est 
ungent dè* cobtînner les* traraitx commencés pour l'en- 
fouissement dés cadavres, afin 'tite prévenir la peste, dér* 
nier fléau qn entraîne la {];nerr6 ci vile; eonsidémnl qiie 
le 34' régiment, qui s était porté k ces travaux avec un zèle 
digne des soldats de la réj)ni)liqiie , est obligé tic quaier 
cette ville, arrête que tous les cilcyens valides de la cité 
seront invités» par bataillon, à contiiiuer les (ravaux 
commencés, sons Hiispectiton des commissaires pris dans 
le sein de Tlnfatigable société de Viacent-la^lMontagne. 

• Comme tous les citoyens sont appelés à travailler à 
l'ouvrage dont est cas, aucun ne pourra se faire rem- 
placer : la maladie seiil« sera un inolii d exemption, j» 

Ainsi, chaque jour im bataiflon était de CQrvée 
pour enterrer *lea morts 1 Walgré la rigueur de 
l'ordre, on trouva peu de ciloyeob dkiiobés à 
l'ejùiottter ; U laAkiilorBier et aokter nue compa 
gnie tfw itow^i iwr te . 

Ce ne fat pas tout : on nomma des commissaires 
pour surveiller les mUrre-m^U de service , par 
fiuite (je eit^ textac^ement une pièce otBcidle) 
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u du uuuibri: prudi^ei^jjemorlalites oocasionnées : 




jjiJJi^ j;ut.|^ub'eiig<Ki$ :^||l|>rlalilé dans \m pri^ 

tiAi» 4t«t miMi eiirÉjmie ipM|4hh4W|A4|||ii^ 

plus d'uu jouF dmi» léi fi^eÉi, au luiMeu des autres 

iQWP^r lei cadavres k jour de leur déQ|fc.'7.*>^'»7* * 

suffire^ fmmMT^^^àemkmÊÊÊi^ jM -ëÊÊÊk iùhUftikm 

cimetière sur k ^iU^ .deu&euue^ , d jMi^rei sur 

ikmmÊfifrmé(mi*ii'* u-nefeâ. ^nHÈif «foi *im>t 

payétii 

i:iU9ûu de i ii\ piii j*air , pendant le règue de Car- 
rier, s'éievt à 10^09 ff 16^ G'éUil ^ Wm 

ettijiioycijs j^^fm am^^r les yictunes dq tairiA»^ 

p«iiivilMfe*«||itMNiê«rj)lu8 pi 

vn^, lorsque laut constate cûo^etit cet aiireux 

ippË(iA>en rtHj^uiëiliott pour aider aux enterream ^ 
qil'on çalcoke leiiombre de YiiËtk^L,^he 



en dehors des inhuiftauoj^ c)iyduiikgBu|det intitulé s 
Ékd dm wmrnêê f^iifÉmfmtM 
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Terreur. «lAÉMteJikHnBAÉriiÉKfl^M «kMlfeMMÉi^MdAHÉÉiMUMMjft 

de la commune , le citoyen Mouton.... et d'autreâ 

nëfwiiipiiii lirrtéÉéii ^êm^ mèm iÊÊàt¥ÊÊtêiék^ 

« L«i: INaïUaLs II agissent iiue par coterie,' disait 
Carrier : Aifsm'femùQnU^féÊ^'mmm^^^ bretof^ 

viHe- » Telië fut la pensée qui domina ce non- 

« Tous les ÏIsntÛB, ^Gsait^il eiic#»#ilda*MMÉb 

du duh de Vincent la Montagne, tous le» Nantais 
sûul deë jçéfténdLS'i' là* ffutio^pr j| Is bouie-^wM 



Carrier ne parlait à celle tril:)im{^ que le sabre 
à ift tOÊM^iM 11 aUmnait toates lea< pa&atons hai- 




à Téoouler, suivant les expressions de Laênnec; 
et leHe est i'cNcigiiie de cea arresiations si' muiii- 
pKi^l^id'M [1 te UigM «M Ui4émMÈ 
liaêaflec se ironvant , poar sa prolés^n , dans la 
nuttson d'arrêl,.on te tiiil yçiuMMiicR, avec apniiuh 

^«<kimrVtMOf^a et* di^^M^) 

et le tsansfiieHaii à sas agents^' > ^ -ctf^tNb n^'. 
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]i;teri^ de ces moBstreg* » ^«i^- 
i,^|)f|ip^ i^ diaer y avec quelques ialkaoi , à. ex- 
pose qne feftejpiiMeir^e friÉsè ebiMi]p eMil- 
dénèlè ttoéinii .a ii aé ii llM ^ M 'ÉÉtim'^èiijte ; 
qu'en eousé^enca, on j>renâ des moyens pour la 
diminiier , en en retnnchanl une certtâlë'^^llrlMNà' , 
letiféèÙes, iésina^liéinits, les |frêt^ , lès agents 
decluDge, les négeeianIS) ennemis présumés les 
phukfraMNieéi: éÊ peo^yp^ ^'mum^^ikrSci 
oM^Nie démence ; il ÉTéd^^^ en M^{t)ti^ 

' LeMftiB de k Sooiélé de ^imm li Mtmta^Ée 
dft dèn<Nioer'lis 199 Hantais arajf^^ftpéré Cai^ 
rW. Il se rend à la Société populaire, et, le sabre 
à lamain, û'Menaclé etië^éen!^: " 

cnik« i cei mwiérét , eet ' fddértilistet , Désoneez , 

dénoDcez-les-moi. Il ne me faut poiot de preuTCK malë- 
rielles : la, déDaDciati«^^4i^^.dl5ua^ ï^qj^^ s^^cj^^lfMi ^ 
suffit. • , 

Dès rebelles eMôent-ils, amenés Ranles , il. 

Tàîmonçait au club en s efforçant d'exciter , par 
une infâme adresse , Texaspération noiiidaire. avec 
un bki#i^ semblnt cHuimanité : . ' 

r Ea pes(« ëé fait sentir dam les prisoDs : il est i 
craindre qoe bteatiM eHe ne se répande dans toute la 
Tille. Les ordres du Comité de salut public et de la 
Convention sont d'eiterminer tous lesbufands..... Témé 
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T«frf«r, e^êW^ te iMÉ^oMék âfÂî^lii^Iveilrànts:.... tous Tes hri. 
^i^ti.^ gands et les coÀspirateiirB tàl^WÊfmmééL 

si^r .le» i?iveg*de hkM^é^rfF^iêfikt h^H iéi ^ tàhiip 

.j^li.à Qri|^|^dlé avec de^ ucceota d^ fiteoF;> 

UoQ victoire a été remportée sur lés rebelles : ! 

sont pas écUirée.s : Carrier ordonne de tirer dans 
les fenêtres des aristocrates qui ne prennent pi^^ 
part àia^ie piibli4]ae.,v.. Jittià^ùimMi ^Mméint 
du^bruit, se njût ù raiie de ses fenêtres où ne 
b^^ç^ i\fic^ lampion : U#iri<^ jLgpesçoitr, iâ Isit' 
tirer un coup de fu8$'.4w*celto lBiaèttie« i u{ 

Il existait alors , comme aujourd'hui , une dé- 
fense de gâlopper dans les rues , et les gardes 

TuTl d'etix v6it passer Carrier, h cheval , et aii 
galop , sans le reconnaître : il le menace, s'il n'^ur- 
retei^pas.... Pour toute réponse, Çarner fait pa«er^ 
sonHsAeTal sur 1 audacieux; , 

ÏÀ commission >i>^^Jf|<^^„'^M 
sentences arbitraires de, Ca^er et de |p |»^f[tpr,è 
ses cru^utési : il Wnde le président d« cette 
D|^sjl^i^, vieBlardidaiikktêU^eitMâiyid parl'âge,' 

ordres contraires anx miens ? Eh bien, puisque 
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veux jugrr , jiifje donc ; mnis apprends que , dans diMix Taffwir.* 

Ce paMvce meàlkaàAietfife diM^ lui .4ye6> 

fièvre Qxcïiée par l'émotion qu!il vient d'éprouver; 

scélérat !... Est il parti? ... A t il df^ivré notre ville 

marmorant lea mota de Carrier f gmif^^^{H4f 

lérat / ♦ 

J .Qttelqueç-uià^fr ia^iieiidani,4Meiit «élever k ¥oa: 
lutionnaire sont nii amas de scélérats. 11 est em- 

. • • i i 'I • r'- il. . • <K 1 -il'»**. .* 

pnsontié. * 

La défaite de ^ayena^ vin^ en^r^ir Çiurmjr : 
c'est de ce moment surtout qu'il ^e mil plus de 
frein à sa cruauté. « JNqus ferons i diaaitril , un 
lltaiieliteeMde M^¥mitm\f ^ibMhqfm^ M-fiBila 
régénérer eomma mmm-VmXenê&m^,*^ Ar»«M 
autre époque ^mu parlaiL de la régenter daits uni 
lNM»:dia. Mig 9 1 1 maia «les ènm JwoftUti ,< éktêi 
élBÎeftt nondMMriiaea , du pëflî iHiitMi ■ j n ^ èl mt 
avai( piTofécé ^utt j»en^bk J^iasp^ême , le dé^-- 
TriiiWPnti^"H*tnim<^»«qa: tbÛBmk^ifÊe ilneÉaoe.' 
v4iGaffite' ta»t iarpiait parfiai»H*dr4Hie frmêMé 
bÎMrre , n)aia<en restani .lidèle à sou système de 
destruction: en effet', pour lui, la deslructîoM 
était tbnt, et tona les moyena légitimaient le bat. 
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Terraiir. Il luait au nom de la pudeur , cemme au nom de 
A« II. la liibiéei|é.«*v 0& M rapporte que das flUas p»* 
bliques' empoisonnent le% flillitilms qui MM ^«d^ 
voy('s, en nombre consiilf rablc dans îcs hôpi- 
taux,' pour faire smgner des maladies honteuses. 

€ftill»itBë» îMtli^ Bom'M 
cotnme la veille lYlaieui d honnêtes femme*.... * 
Pour faire sa cour' à la populacé, Carrier ataît 

des fortntte^f : ' ' ' ' •■ .i. anà.Pf 
« La {^ucrie aux ricUes ! La guerre àux riches !... 

cca iMiqaUi^i|ft«éf0cîaDtav tiWne nlfpédimtnia ÉW-^ 

md^cf. -rj 11 Jaia,(rapper Qpa coUHinft; 4>6A#fHH9Wm«£ 
CCS aristocrates, ces modérés, tous c«8 fédéralistes qu^ 

trahissent ta n iium... Déooncez, dénoncez-les-moi : la 
dénonciation de deux bons' sans-culottes vaut un juge- 
iilétit.:. Il né faut pins d'.iccnparenrs , plué iJe ^rié|[dci«atÉ , 
pt<tocl«H0lM»« :ilfiMil Imir f..... latl^ftrA N^^^^^ .'^ ' ^ 

Gainer •'imagine' 'dWdoMMir ^ aiik dHofeflli^<<li# 
iNaotes de déposer, dan.s un magasin indicpié,- 
toai lftisoii <qa*ib peuvent aiVoiff en mnaçanC^ie' 
faM riaer les- mailona de 'eemr i|ui «Vib M ' a i Wi il 
pas dans le délai de vingt-quatre heures... Et le 
magaain ne lut pfél^uet hÉîl joara tprèa ^ia*f il M i ^ 
catiott - de àet^ardreu.. Capeadant' j IWmég - MMif 
fouillait les maisons pour s'as^rer de TexéciiiiOn, 
et Von comprend que lëa'aftfèataionaae maaqiOiÉttti 

- . • ... . - . . ' . ;v.. ' h* r. 
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« Offvtrq d'incarcérer tous les eourtrqrs cl agents de 
ci i a iif t » 0jias diMioclkrti, sok qii'iU e^erefent ccUu prorcB- 
moÉ, »oiC ^pnif'raiem esefcée avant la rëvolotiàn , amsi 
qiie*fnu9 tés IdMsiètors , acbetenses , Cous les Tendeurs et 
Tcndtiises de denrées de première nécessrté. » 

Et si l'on résiste, il répond : 

i 'IBteddrè' tiil refiïs, et Je déclare la yilte de Nantes en 
r4$L>eUion. et je fais marcheF contrt elle tontes les.troa- 
pes dé là république. '» 

rtouS lisotib dans une déposition du témoin 
Fontaine : . 

« l^D jour , dans une d^po«îlinn»j4lUûlnw¥érCWiver 
pour lui (iarler de sobsislances. Carrier, du plus loin 
qu'il m aperçoit , s'écrie rCest donc toi qui dois à In cem» 
iiiiinc Je Paimliœiif! — Tl'ayanl janiais contracté aiiciuie 
dette envers ceUe commune , j'assuro nç ricu lui deiroir. 
— Comment , s. .. gueux , tu osçraji nier ta df tte I 
cl de su ilo Carrier me prend par le coUet et w jnlie à 
terre : i^atnircllemçnt faible» et d'aiUenrs pris à Alupro* « 
Tisio , Carrirr n eut fi^s de pv>>>^^ me renTerter,- A peine 
élais-je relevé, que Carrier répèle : Eh bien, s.... 
coquin y nieras-tn encore ta deltc ? — Je hUl^^ iilors 
obligé de ^ouer )e rôle, de .Sosie, de ce dûioa&tique pris 
pour son matire,- et djavoner rej|ifiie9<»e d'une dette qnje 
je vais jamais coptraelé^ Eb bien., dis- je & Carrier» 
si je dois, je paierai* » - . .. . 

Faure, acteur et régisseur du ihcalre, est mandé 
cl^& CmtfiMTi ^ raoonia awai la ioèiie' qu'il eut 
avec Ip farouche représentanl : 

« J arrive cbon Carrier, îl était a?éc an giSnérat et 
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Terreur, pliisienrfl aiiires personnek; ert m'anerccTaul ,• le voilà 

An Ji. 8C mi't u m aposlrophor tians son langa[;e eni-igique, 
roc reprochant, «fiusî qu'à mes camarades, du ne pas jouer 
les pièces du vrai tbé^\lre républicain , et principalement 
les chefs (lœuAre de son ami CoUot d'Herhois ; puis il 
termine son allocution par nous traiter de j...f et de 

canailles. ,i .|f«-<i4 •*» 

. rt Canailles! ra'écriai-je; nous sommes des canailles , 
nous qui allons nous hallrc tous les jours pour la défense 
de la république! . , , , , „ 

n Un général se hâta de faire notre éloge, et déclara 
que, pour mon compte, j'étais un brave patriote» et que 
j'avais bien mérité de la patrie. Mais Carrier nVnlendail 
rien; il jurait comme un possédé, menaçait de nous faire 
jouer la tragédie au naturel^ et n'épargnait pas les in- 
jures.V'M • ' . ' * • . * 

» J'avais une tôte du diable : je n^dis au rcprésenlanl 

ses invcclives et ses jurons. En vain le brave général 

voulait m'imposer silence... J'étais monté. Carrier , furieux, 

lire son sabre et s'avance sur moi ; j'étais sans armes : 

• 

j'avise en ce moment un buste de Maral , qui était sur 
un meuble; je m'en .saisis, et je le lance à la tCte du 
représentant. Owl^'i^^s lignes plus bas , et la Soti/e du 
chef des montagnards écrasait celle de son digne ami. 
Par malheur, le buste ne fit que lui effleurer la face. 
Les assistants se jetèrent entre nous deux; on se hâta 
de me faire sortir. Je m'attendais à <^ire gnillotiné 
lu lendemain ; mais mon patriotisme bien connu et mes 
•nombreux amis me sauvèrent. Tous les habitués du thé;1- 
Ire, d'ailleurs , auraient pris ma défense. Carrier dissi- 
mula , et déclara piuà tard qu'il s'était trompé et que 
j'étais un bon b » » -» ..-,'">• • , n».i«-1 •h»'^** 

Un autre citoyen ne balance pas à résister à 
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Carrier , dûl-il en êire victime. C'est Champenois, 
officier municipal, le seul dont la fermeté brave Aaii. 
le proconsul en face et peut-être le force à la re- 
traite.... JNous allons bientôt les retrouver l'un et 
Faulre, l'un honorant son nom par un acte de 
courage civique en résistant à celui devant qui 
tout INantes tremblait , Tautre en se laissant aller ù 
cette férocité de caract^^re que nul homme au 
monde ne porta à un plus haut degré de perversité. 

Les complices mêmes de Carrier laccusèrent. 
Goulin disait : ^^ii^Mf^ib ta s "m»--* 

« En vain le sollicilail-on pour des Tieillards, pour des 
gens incapables , » lous égards , de nuire à la chose pu- 
blique, on le trouvait toujours inflexible, j» ^ 
, Chaux ajoutait : 

, « Carrier ne parlait que de sabrer, de guillotiner, 
lorsqu'on avait l'air de lui résister. ». 

Carrier , ainsi que le prouve deux ordres des 
10 décembre 1795 et 4 février 1794, donnait 
des pensions sur la caisse municipale , autorisant la 
municipalité k y faire face par des contributions de 
sous addîlionnels imposés ou à imposer sur les riches. 
On lit dans Facte d'accusalion de Carrier : 
« Carrier avait, dans un fanbourg de Nantes, une 
maison de plaisance : les jours et les nuits étaient passés 
dans la débauche, pendant que les brigands ravageaient 
les environs et que le peuple manquait de pain. Si les 
cris {lerçaient jusqu'au sybarite, le sommeil de Verrès 
était suivi du réveil de Caligula. » 

viu. A .-o .M 24 

9 
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îjSfTSî femmes , destinées à la mort, sont conduites 

An II. devant lui... C'est le sultan sans-culotte qui les 
passe en revue , afin de voir si son sërail peut 
s'accroître... mais elles n'ont pas su lui plaire , il 
les rejette dédaigneusement : . 

c II n'y a rien là de propre... Qu'on les cnToie à la 
baignoire nationale, j» i ' f. 

Et la Ijoire recevait bientôt ces infortunées. 

Ce misérable écrivait à Laignelot , en mission à 
Brest : « Tu es plus heureux que moi : tu as un grand 
bassin et des vaisseaux à ta disposition. » — Le génie 
de la destruction le dominait sans cesse : s'assoupis- 
sait-il , au milieu de ses orgies, ou parmi leâ satellites 
de ses crimes , si le sommeil s'emparait de lui , on 
l'entendait, dans ses rêves, invoquer la guillotine. 
— Au milieu des repas où, assis entre les prosti- 
tuées de son sérail, il buvait h la mort des aris- 
tocrates, il osa demander un jour si le ccewr d'un 
aristocrate ne serait pas un excellent mets. , 

La sultane favorite était la Caron, dont le père, 
devenu l'un des directeurs des bateaux à soupape , 
avait l'atrocité de les appeler la barque à Caron... 

La fille de ce nouveau messager des morts 
figurait dans les représentations des fêtes de la 
Montagne : elle s'y montrait, demi-nue, parée 
du bonnet rouge et la pique à la main : c'était la 
déesse de la liberté, qui sortait des bras du divin 
Carrier pour apparaître aux mortels... Kt le peuple 
applaudissait celte belle prostituée!... Après s'être 
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ainsi donnée au peuple , elle allait présider aux T«rre«r. 
scandaleuses orgies du Palais du Bctuf! nom de âd h. 
l'hôtel que lui avait donné Carrier. . 

D'autres femmes , plus belles peut-être , mais 
moins intrigantes, moins hardies, moins atroces , 
se partageaient la honte des faveurs du nouveau 
JNéron... On en comptait une qui passait pour la 
plus jolie femme de Nantes , mais aussi pour la 
plus bête. Dans les bacchanales dont Carrier était 
le dieU) on voyait ces femmes se montrer cou- 

^vertes de magnifiques parures de diamants arra- 
chées aux victimes du monstre, avant que leur 
tête tombât sous le couteau du bourreau... Aussi 

..^Goulin, quand Carrier n'était pas là, se plaisait-il, 
pour punir les indiscrètes, à toucher ces belles 
parures , en disant : Ah ! ceci appartenait à la belle 
comtesse de ***. C'est Junon qui a remplacé La 

.^Yallière... C'est Vénus qui a l'héritage de Madame 
de Pompadour... C'est la parure de k Royauté 
sur Je sein de la Liberté... t .."^ 

' ^ Les archives du tribunal civil de Nantes con- 
tiennent des pièces olïicielles que nous avons com- 
pulsées, et qui toutes viennent à l'appui, de notre 
récit. Dans une enquête , lorsque Carrier fut enfin 
accusé , la servante d'une de ses belles prostituées 
déposa qu'au milieu d'une orgie, trois marats vin- 
rent trouver Carrier pour le prévenir qu'on ame- 
nait 500 prisonniers, hommes, femmes, enfants, 
et lui deniander ce qu'on devait en faire. — Le 
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Tme.^ misérable, sans se déranger, et furieux d'être in- 
ten. lerrompn dans ms déBaachea , lëar jètte BnitalfH 
ment cette réponse : « BeUe demande ! Qu'on les 
mette à boire dans le verre des calotios ! » — 
Cette réponae excite le rire Mroce des conVtves 
du monstre. 

Mais, comme sessti^idea bourreaux de la com- 
pagiâe Harat fie ooi^ireiuienl pas tui^tari les 
ofétéM symboliques du mafCre : « Qo'ordonnes-fu, 
citoyen représentant? » répond l'un (feux. — 
« Parbleu, qa'onlesf.... à Fean, » tépiiqiie Carrier. 
— «' Et les' eilfants ! » i^oute un tnarat avec 
hésitation. — » S.... mille dieux 1 dans quel pays 
BOts-jiBi!... crie Cttrrier d'uie voix Mroce.... tout 
comme les autres! » 

Cependant, un de ces hommes, moins inbomaki, 
se hasnrde i ftire entendre titnidemeiit quAioes 

réclamations, et lui demande si c'est sa dernière 
sentence. — « Suis-je donc représentant du peuple, 
oa ne le suîs-je pas? s'écrie Carrier, Ittrieiix, en 
mettant le sabre I» la main.... Voulez-vous aller à 
leur place. » — « Cela suffît , représentant. » 
Et ik s'âôignèreiil. Alors Carrier; prenant aoa 
Verre, porta la santé de cfiux qui aliaimt boire à 
la grande Uiise,ei les convives , qui se trouvaient 
là an nombre de onze, trinquèrent en répétint 
les termes du toast du représentant. 

La belle prostituée qui présidait à ce repas, était 
digne dé Carrier: nous trouvons dans latoème 
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enquête que trois femmes s'étant rençlues chez ][*Jj®g^' 
elle, se jetèrent à ses pieds, et la supplièrent d'ob- An n. 
tenir la grâce de leurs maris qui allaient paraître 
devant le tribunal révolutionnaire. £lle promit, et. 
lorsqu'elle revit Carrier : — « On est venu, dit-elle, 
me prier de te parler pour la liberté de quelques 
prisonniers , mais ce sont des aristocrates , hâte- 
toi de les f..... à Teau. » — Ce langage, ces sen- 
timents enthousiasmèrent Carrier : il embrassa 
celle qui lui parlait si bien son propre langage , en 
lui jetant ces mots avec un sourire de satisfaction : 
« Laisse-moi faire, ma bonne amie, je purgerai 
le foyer de Taristocratie. » -H^*' 

Quinze jours après , Carrier se retrouvant avec 
cette même femme, la conversation suivante, à 
laqueUe nous ne changeons pas un mot , fut en- 
tendue par la servante dont la déposition a été 
recueillie : % 

« Ma bonne amie , on m'a envoyé une superbe femme, 
qui veut me demander ma protection pour lai faire grâce. 
J'ai répondu : Est-elle belle?... Oui.... Qu'on me l'amène 
ce soir.... Elle va venir. — Qu'en ferons-nous? — Nous 
la ferons conduire au château d'Eau : noos l'y suivrons, 
et après.... — Après? — Nous aurons le plaisir de lui 
faire boire une tasse de thé à l'eau, j» 

Le voyage eut lieu , en efifet : Carriçr et sa belle 

prostituée revinrent^ après trois jours d'absence; 

mais rii|fortunée qui les avait devancés ne revint 

pas.... 

I^ons contmuons cette même déposition , à la- 
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T793-94 refiiserions de croire, si le greffe ne 

^ »* l'avait paa tranacrite anr aea registres : 

fl Carrier donnait ordre de ne lainiter entrci ptîi sonne, 
lor5<jH it était avec la cilôyenne «joe je servais: son mari 
lai^môme était contigifé : eUe li w&msy^ m tel i|MaS 
<^ Qumv élail i»afci<n. 

n, Carrior vieat an jo«r lui aaaMiear «an 44pan |^Mr 
Paris^.; • Ali ! (|it-elle avec effroi, qu'attooa<4ioot 
nir. » — • «f Ne t'iiK^uîële pas. ma boune amie, tons mes 
amis me suivront : je les aUirtrai à moi. Il ne faut pas qii'il 
eo rette un seul ici ; car les nantais doivaat se souveoir 
laf vmfm ém mm êè Carviar.;.. Im t ia aè raa éMw mk 
ini i i w i top. a f Mab-M-aaril.» a la ateM 
VM lettre d«D8 laquelle ji^ le nar^iiierei qae jai tfa^vé 
une place pour lui. INous arrangerons tout ccb. » 

(1 En effet , Cari ier partit cl éurivjt ia lettre conveniie : 
cette k'Ure tomba entre les mains du mari,, qui, malgré 
•es faibleaeet aDiérieafas, refosaU de coDaeatir à ce dé- 
liart. Usa eaaaa ipiofente lét la salle ân Mar. « -Aani 
Tral , inl dit ia feamie , comme Tvilà deax .flaodNuNi aar 
la taMe, mnia pariirons, on je me hrtiaral la otfvelle 
avec un pistolet. 0 Us partirent. 

« Les débordements de celte femme étaient si eonevs , 
9«e tonie la | iepalai i a a ae I apfieUil ^e éa éêéle ^iraiâ'- 

Voila riiOBm qui déeilHit k irîirde 

liantes , et qui ne s*en éloignait qu'en la menaçant 
de ticmvéaQX lindieiira. 

tlnejémîe'ffile vient àe jete^l sea'géboiixqil'dlé 
embrasse, pour solliciter la grâce de Bon Mre. 
Sana ae donner la peine de la reterÔT, yoict aa rd* 
ponae: 



Digitized by Google 



RÉPDBUQUB FRANÇAISE. . . ; 379 

« Ton frère!... Il sera bientôt f.... à l'eau : il en pé- Terreur. 

1 1793-94 
rira bien d'autres avec lui.... Les. trois quarts de la ville xa u. 

de Nantes y passeront.... et j'aviserai pour le reste. » 

La jéutie fille se relire désespérée, et néanmoins, 
le lendemain , elle fait une nouvelle tentative auprès 
du misérable. Elle n'en obtient encore que cette 
réponse : 

« Le sort de ton frère est dëcidd.... Il sera noyé.... et 

si tu reviens m'implorer pour lui , je te ferai f à l'eau 

avec les autres. » 

Elle revient encore : cette fois, il la relève et la 
regarde : elle était jolie : il semble s'attendrir.... 
puis il lui fait de honteuses propositions.... La pau- 
vre etifant feint d'abord de ne pas le comprendre ; 
mais la pudeur du monstre n'était pas de celles qui 
ménagent les mots, et il promet la grâce, si la jeune 
fille veut acheter la vie de son frère au prix de 
son propre honneur!.... — « Je ne veux pas d'un 
malheiuren faire deux ! » répond la belle et jeune 
fille avec une dignité dont un autre se fût ému.... 
Dans le sentiment qu'elle suppose à celui qui veut 
la séduire , trouvant un nouvel espoir , en même 
temps qu'elle puise des forces dans sa tendresse 
fraternelle, forte d'elle-même, elle continue ses 
supputations en s'elTorçant d'émouvoir un cœur 
qu'elle croit entraîné vers elle ; elle demande qu'il 
lui soit permis , par pitié , de porter du pain à son 
frère qui meurt de faim dans sa prison... // a assez 
bu f répond Carrier.... U avait déjà tué celui dont 
il promettait la vie à im prix avilissant.... La jeune 
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TtÎ^SÎ' ^ ^^"^ deviné dans ce mol affreux : elle tombe 
Ad II. évanouie aux pieds de celui qui vient de le pro- 
noncer. — Qu on l'emporte? dit froidement Car- 
rier, en appelant un de ses sbires.... 

Un frère se dévoue pour son frère, qui est 
père de famille : il sollicite de Carrier la faveur 
d'être incarcéré «à la place de son frère.... Carrier 
répond qu'un tel dévouement est un crime natio- 
nal , et tous deux sont emprisonnés.... , 

Phelippe-Tronjolly flt cette déclaration devant 
le tribunal révolutionnaire : • • 

a Trois femmes, trop bien partagées de la nature, 
piiisqu elles plaisaient au féroce Carrier, ont le malheur 
d'éveiller ses désirs impudiques. Carrier sacrifie ces 
trois femmes à sa lubricité, «l, quand il en est rassasié , 
il les fait guillotiner, m 

Carrier; d'une taille assez haute, mais presque 
tout en jambes et en bras, avait le dos un peu 
voûté, la tête petite, le visage long, d'un carac- 
tère très-prononcé, les yeux petits, anguleux, 
renfoncés, d'une couleur mêlée de sang et de biîe, 
les cheveux noirs , graisseux et longs tombant sur 
ses épaules. Avec un téint d'ùn brun cuivré, il était 
maigre et nerveux. L'aigreur de sa voix rendait 
plus sensible son accent méridional. Quand il s'a- 
nimait à la tribune , il semblait tirer ses paroles de 
ses entrailles déchirées , en prononçant les K 
comme un tigre qui gronde. 

Son physique, disait-on dans une notice sur 
Carrier, offrait l'expression fidèle de son caractère; 
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sang formaient la base de Bon tempérament. Ce a«ii. 
n'était point JNéraii». ce n'était point Caiigula, ce. 

rier. Un des éléments de son excessive barbarie se 
révélait dans a* lubricité: il l'exerçâit avec une 
eapèoe de âmasi foi^ i dUgéei ftffiéiil; du 
meurtre , ne trouvait pas dans la nature assez de 
moyens , assez de puissance jpour se «aiislaire , et 

quoi s'assouvir. S<Ni knaginatian , moDstrueusement 
déréglée , courait après d'in^udiKpiefi fantômes et 
s'inrilMti dee f«MaMei é^Vi^amnM..^ Véf^.én^ 
onine Tayait eB|;eiidréc 

Les mets de Itt. Mospc^on en déposant contre 

ekatiaUtt^êi d'un tigre aUiré 4ê sang, C'i^ait 4 
la fois le burlesque et Thorrible : à lui se^ ii< fer- 
mail im druDe^^flnidel det ^Mw^enfe. 

Des veiby desJiieiirMa, dea.aNtMinats, la guil«- 
ioline, la fusillade, les noyades : c'était une exis- 
tence dan le sing; o'étiâi eeHe ée Gi#r}er, en j 
ajoutant la hncnre... et cette exitteMe dlura pen- 
dant quatre mois !... et nid n*eut le pouvoir de Tar- 
réter pins proqiptement. .. MagUlrata et éUafeoE 
coinf^aÎMit égaléln^nt él l^reénvéïit là tête devéït 
le proconsul.... Le citoyen Prusper Bonamy, agent 
national, vient lui faire connâltre JÉ Jîtaatien de 
Nantes, qui manqàe dia wMhSaiàceé , ît iÉbîàe, 



Digitizeù by Google 



5SS XTID.' 8IÂGLB. 

Aa M* naement, que habitants demandeal à grands Cris 

me parier de subsistances, je lui f... la tête à bas : 
}9tkmiéiÊÊÊ%éè léiHes w ■»ttim.'^> Ji<^''r^ 
VeibvMnl mdi8po«iioiit;loriqMiB lÉiîmlii ■ 

nard ei un no table viemient lui demander du pain 

pKém-éeee ecélérat, ils paraissent detant lui pour 
fto gful r é i i M i < i Di iwwFelicft^^ Cwiier kt^çoii^ 

pas passé sa baïonnette au travers du corps... c'est 

rent sans cesse... C'est à l'une de ces femmes , dont 
le «bà èflt ralé dëahoMMréf Béni, ei4cf6<iiKMi 
notre vifle, qa*» M<ifrft, ^ 4épml i^i%Ê^' 

filrae espoir , du retour el de la vengeance : 

« Sois<lraiifMtfls, ma boooc amie, les Nantais serap"'^ 

», pmeiipfii,^!» iiom<u^i« » il faui^ie ^mmf^mm 

. par rea,|.pl|^ far. » [ tu^^iiim 

b^autres auraient eu des remords : pour hà f f^ 
n'avait (ju'^f ç^ret , et U J^'içxpriçttait liautemcjgj^, 

vicUmes. * s 
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qua sa vie que dam la débauche. Danft ces infll- ^^g^- 

données qa*i]ii coftur lioiii^te ne petit ei9n|MMhVj'' 
CarMT eût volontiers sausluu ^ double passîou , 

d»<ti# tktiinillilÉÉiii'^pW <l 4lf^ Iknitr^ 
oar les plaisirs ordinaireB, dans leur MÙcté même/ 

semblaient trop peu nombreuse».- 'INWWW t iH^ lmr ■ 

poriJUiit, nous voudrions le peindre à lïnslani ou 



aon regard déimâaEt, regrattait qu'elle ne lui pas 

quand ce Heuve roulant des corps sanglants , il 
Us suivait avec l'iiÉwit^igret^di ne pouvoir les 
rç^lenir sons ses yeux, pour iQi^ir^)!!»^ ^ifP 
des effets de sa veugei»nce. 

Ht de l i^ m i â^ ^ék étÊftmi^ 9iin»>eiel 
l^Brfç(rt^4^i^ni^ e% que ftsNPili^iÉHMM^HhiMlMMVMI? t^AKPS 
remords ceux d'entre eux qui ne sont pas ^coro 
a|MmiÉifeéoi|f«wii>dief^^ë«fletfn^^ 
Ictti|Miii n My| el?*^»4i<iMm(»i f W i>iq ue ne s'at- 
tacbe qu'à Tç^liens^ mémdire du proconsul qH», 

lÉ^AnUbMIié qu'à tons rest^ '4M 'Exemple les 
funestes résultaih de la faiblesse du graadcAombre 
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Temar. cet exemple aoQ& préserve di| retour de celle 



Malheur au peuple, qui, délaissant le» droits et 

le pouvoir à de« iisaMin» revèttts de fonctions 

lIiî«aiiiH reconnAissance aux quelques homme» 
de ccBur qui opposeni deiitiéiMttDce m owiie.*» - 
IfowaiiiMkiMM^IniMr MM» iMmm éiM. 

une scène entre Chamimois el Gmier : pour la 

que reprcicUwee t6itaieà-« 



«tSlM. MABCXAV. TOIBBAP. BâXO. lUaBAIBI. mCSO, lATAlX., 



Gharettfi s'était emparé xie JUchecoui : le gé- 

tQiiles aea forces sur les carrières de Gharelte , 
pvinqUr'wM i U mam peininwié» ptr IdpmhM i 
YiMMl dPwfiwà Mi«î» ftv partksiper «i HMA- 

vemeut général ; mais , depuis que Marceau et 
Ktober éttiinldftf—Hs guap «ti » inl fèrf tf iTM ét 
B'MiltglMMii «n «ién dw «tpiAMlaiilii. Or^ 

CUtrrier avait déckré à Bouiaire qu'il ue «avait 
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quels ordres lui donner. À quelques jours -de là, Terr^ior. 

o ii c iwI^ iH Mi Ofcg É Étflgl^BMiÉl 4lB ié % (ÉI| fiiiiiif pé h r 

se porU'i' sur Legé. Alors les ordres et les contre- 
ordres absurdes dugéoéral Tmean^M^i^'OfiiM^ 

tteaubriant, s'y vil bientôt sans troupes et sans eiu~ 
P(e pouvant tolérer. , de aajai^ '^^^ ^ 
sottises, et msUd» ;i«tat4Mr*W^i^^ psr 

* les fatigues antérieures , il deinanda un congé. 
Âg^éê quelques jours de repos à Ki^i^l^ JJ| {|t^iç|H 
'ipfémitMméÊ'àmSkià ^ il tw>iwiilie mrî 

*tosiis ¥«iiiée t «s e t iUhaM i iÉ Hisr 'ee Mip i isé oit s 

égaies, jsmiits il n*avait vu dès ennemis. C'est lui 
qui, ^ casant de lever jdes contrîbiili««is dsBS le 
pays, répondit ■> géml f rf g fc rtMrf? ^ ' i 

trilitilîoiis levées t)ir Icnnenii , peui me regarder. Je 
Il ai jtoinI, pendanl le cours do nmn CiMUtniindiMiient , fait 
lâ gnorrc sur ^ays eonemi, je n'ai eu un mot levé aucune 
M|f»èiie d« 'Contributions La «MpSOMbilité, dont tu parles 
m M¥«Dl-,Va.Ti6tt é*iv8rwyMf«9t eéoi ifilv)illiHit de 
fli«î|^ili' teilr Ûè^^ fetk^àmk^^^ ISS^^et^^élf ap. 
fMprtfBl mi èlsBsr éitmi, je^iàlt ctlB oe radbrè et a^arrien 
. à EQc r^l^rocher, par conséqiiCDt riën à crtiindre. » (i) 

(1) A cello époque, l'Ile deflotrrooatier que larépubliqua 
?ipp«lail l'île do la Montagne , fut reprisa par Parniée répa- 
blicaioe. Les repréteatéatt Xarreaa et Boerliolte^ao iewiè- 
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JJ^* Sur les instantes demandes de ses frères d'ar- 
Ao II. mes, Kleber avait conservé un commandement. - 

20 Divôse. 

Il était à Nantes , avec son étal-major , mais sans 

reol avis i la CoDvenlion dans une leUre oîi dous eiupruQ- 
lonsce qoi suit: *'•,•' ' .* 

M Bq altcadant que anus ayons pu Tons transmettre toutes les 
belles aclioQS qu'ofirent à I bistuire la défense et la reprise de i lie 
de INoirmoutier par les soldats de la liberté, nous ne vous laisserons 
pas ignor*fr plus loflgteinps celle-ci, qui nous a paru mériter d'être 
cousigaée dans les fastes de la révolnliao^ '■ i * i 

w Au luomtiut où Charelle s'approchait de Moirmoulier, un ca- 
nouuier^ nommé Ricber, fusilla <le sa propre main on soldat qui par- 
lait de capitulation , et raoarnt lui-même on instant après , égorgri 
par les brigands sur sa pièce de caooo. Son 61s est transféré à l'fle 
% de Bouiu pour j éprouferle même sort; cependant, Cbarelte lui 

propose la vie, s'il veut accepter uue place de capitaine de canoooiers 
parmi les brigands; il rejette cette off're avec indignation; on lui 
dit qu'il peut obtenir sa grftce, s'il crie vwe le roi; il répond : Mon 
père fut assassiué par vous en défendaut la république , je ue terni- 
rai pas la gloire d'une si belle murl; j'abburre les tjrans, j'adore la 
liberté, n II est fusillé à l'inslaut. La mère est restée avec sis en- 
fauls qui out des droits à l'adoption uatiunale. » 

Aussilôl, sur la pruposiliuii de Coulhun, l'Assemblée na- 
tionale adupta ce décrel : 

a»i I n « %! ri: ,f ■ 

«« LaCouveatrou natiouale adopte, ao nom de la république, les 

six enfants du brave Richer , de Noirmouiier, cnnonnier, mort en 
combattant à l'fle de la lYTontagoe contre les rebelles de la Ven- 
dée ; charge le comité de salut public de Ini faire un rapport 
sur les pensions et .secours à accorder à ces six enfants et à 
leur mère ; charge pareillemeot le comité d instrùclion publiqde 
d'insérer dans le recueil des annales de la république les traits de 
dévouement et de civisme qui ont honoré les derniers instants de . 
nicher et de son fils assassiné à l'Ile de Bouiu par les brigands , en 
répondaùl èCharelle qui lui propr>sait la vie, s'il voulait crier vive 
'> le roi: « Mou père fut assassiné par vous en défcDdant la républi- 
qoe, je ne ternirai pas la gloire d'une si belle mort ; j'abborre les 
tjrans, j'adore la liberté. » f #bïrt«'»Ài^,i • . ..té-' 
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iiithM06| en mMnl lo^iguni np a ciT afg— te q*^.^.^, 
de la terreur. H sémisfiait comme eviil Aal Ifar- ^.a**.'!- 

de i alisiii (le ^QvmiC^ (k&^ciiiueur^ d orxlre ; 
at iuMMTtanf I lénèÉerauHieiiib eA'â-diàiraeiiaiJMiH 
ven ri w appt deJa^ fOTf i Mi a/eanéh^yiitaiiaipftaen 
^Jiergie !m. Âii i c|u an iihti les uiémoù'es ^ les rap- 
fànalat 1b ^Miiiniininiiaiyifl 4a Jéafa ttMea efféaéaaâKÉ 

Kleber »o has4irdc à soumoUre.qifelques ob&er- 
vationa au repréaentant potr |^iilfli<àiHMwirir 
oaiîoii4c^h VeiuMeviltfW 

Icè» iuëurgés, dii manière à empêcher les vivres el 
projeta. Tumiwi reçoil^iqQmmiiir'iiiffirgt tes 

rejH>Liss(? avrc ces stiuls nidls : Ce n'est pas là 

■ * , 

reaû^aiiiiPMipMfar^^ ^ iai#e6ies 

nécessairf s à t'iabltr h s cfmlvnïienienls propres 

tion ae' tCPHviiii-dai^ ^. plpii,^ ^niiiLimméài 

Tapprobation au représentant : Devait-on passer 
. imf^L de i 'épée les f^tmnêêM les enfcmU -^'il rcn- 
cimk'èfBt damée pQiif$'¥éifô4M?*^^ 
celte dernière rhesure, iin û^/^ ffftd^ktc^i^ 
saresponsabiltlé. 
, Kleber. aana diaaimaler aon inoignatioii ; loaiata 
auprès de Carrier pour qu*on revînt' à la ràia^. 
Carrier, qui m .p^saîi quà déoiQ^r JXaiUiî& et Ja 
YeDdée,ii'écottta paa Kleber, et, potira'éiidébarraa- 
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Kieberie prépar» i cèéir, BMMÎis^é^gBftUâTec 
éwJanr, le cttvr Mffé : il n'avili riM ptk Ukfe 

coinpreiidre des moyens indiqués parle plira simple 
IM^MM, pew lerinmer œlte affirease gume yen- 
iMaiê4|iiMDkaque joNP ftWiMÉiât'è4IÉMeÉ^to4M- 

v( lies victimes pour Carrier. €o de ses frèrès 
d'anueaf ie .géiiénil ^ary, enit qu'il aerail plus 

Savary confia à Kleber, avant son dépari, sa ré- 
aobttioa d'aMer tirouver Carrier ^ afin de i'écimrer 
■ Mir40iifesleM iMirrenm iÉiitit*dtt r irtdiiniîl ^Hftite^Mifoi 
les détails dans la ville. « Si Carrier les ignore , 
lijottia Savary, peut-^ire pourrai-je contribuer jà en 
aiMer le lomat» ^ — «• Tn'ifefes bieft^ wf/ât 
Kleber après un sourire d'incréduHté et un mo- 
mfDt de rétk^ion ; mais lu n'obtiendras rien. >» 

' "SnvÉPsr' eai; admis inpirès * de €an;ier. Pêt 
extraordinaire fl en reçoit un bon accueil : 3s 
parlent de la Vendée , et Savary lui dit : ' 

. « TiK4é«im, -tfans douta» la. fin dé «atle eflî^yaMe 

gearra^'m.n Ml , «iarlaia«ea«$. a r*< « £li>bîNi i4a 
pli|a, belk^ ^ccaaiopi. se présenta dans ca ii|<Miieai 
arriver k ce but. » « Quelle est^etle ? » — « La Toicî: 
Tu connais la disposition des esprits dans la Vendée ; 
tn sais que l'on o aspire qu au repos et à la tr.inq<]illit(^. 
On ne demande plus qo'indnJgaDee et protection : Toil^ 
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A ces mots^ Carrier prend un air un peu plus 1^94 
réservé et Sayarj conthme : Âa II. 

4' On atsore qhll existe lin dt?pftl nti grAiid' nombre ^ 

lie Ventiécns , vieillards, femmes et enfants, entassus 
\c% lins stir autres , manquaut de lout , mourant de| 
froid til de misère ; ob assure mêpie qu'il, y règne uoe 
épiéëinie affreiife :tii.peui fatre cesser ce fléau ; tu peux 
mAme tîiser de cette circonalaDce un moyeb d'assurer la 
paix dans ta Vendée.... 1» — « Et quel est ^e moyen ? j» 
— « Leyoioî : ces prisonniers appartiennent h tontes les 
jaratlles du pays; les vieillards, les femmes, les enfants^ 
ne sont pas à • çraindre ; rends-leur la liberté; qu'ils 
reotre,ot dans leurs foyers ; iIsraconiAront à leurs finnilleB, 
à leurs voisins , ce qqi leur est arrivé , les désastres de 
leur année, el ce témoignage vivant du mallieur sera 

pour les autres une leçon terrible ou ils n'oublieront 

...... , i 

pas...» s ^ . 

Carrier , contre son habitude , ne s'emporta 
pas.... Que se passa-t-il dans son esprit ?... Dieu 
seid le sait ; .nuâi ses derniers mots laissent lieu 
à des pensées bien diverses.... Qu'était-ce donc 
qoa cet hoimne qui semblait craindre qa*ùà ne 
Taccasàt d'humanité ?.:. Carrier réfléchit quelques 
instants, puis il répondit à Savary : i , 

, « Va au a^pdt , prends, iéiat oomioatftf de ceux qui 
8*y trouvent , avec leur âge et leur résidence dans là 
Vendée , et ttt me rapporteras demain^ 9 

Savary , dans sa joie empressée , a liâte d'aller 
r^îudre compté à klcber de ce résultjit inespéré. 
11 Va chercher le chef de brigade Guillon , et 

Vin.. 25 
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tous trois sont heureux ti'alicr remplir la mihsiou 
An qu lis se sont imposée avec bookeiiE. • 

« n.tmît impoBiible de rotrtcer avec séi hi- 
deuses couleurs , dit l'écrivain à qui nous emprun- 
tons ce récit , l'afi^eux tableau qui s'oilnt à leurs 
règnNla dana (se Béa èmjpesté. Guiiloii/ëii irëéftà 
malade le lendemain. Ils remplirent leîàr tllclielé 
plus prompteqiept possible, enrépaoï^t.i^tçut 
quelques laein d'espérances. » 
10 iaor. Le leaâi^Biain , Sevary retourne ehes Camur 
' et lui rend compte de ce qu i! a vu. Carrier paraît 
compulir «éi sort dé dette foule de nM&eàrèiix, *et 
Im on : 

— u Je consens â leur rendie la libellé él à les 
renvoyer dans leurs foyers, o — a Eli bien , doooe- 
m en l'ordre par écrit , ei Je me charge du jreste. » ^ 
«r Uoîordrepnr écrh ! je oe teax ^t'ine fairié 'gliiilo- 
tUwrl • 

Caorrier enml de ge fàte guiMner ^pùoé Ikmê 

humanité ! • 
12 lUeber ^ qui ii^taii encore parti pour ChAf- 

9S «féM. leambrittit, eemid diei Savvrf deiui^èiM après 

Fentrevue avec Carrier, il venait de lire , dans un 
carrefour I m am du comité révdwtiomiaire qui 

eiij^iii^niljt h tous les citoyens à qui il àinlt élé 
peiuus de retirer du dépùt des enfai^ts Vendéens 
et de les ^èver^ de les recoudaire à cet ttitre 
dlnfectiôn sous peine d être traités comnie aiM- 

pects. A i-e réoil , Savary s\*meut et répond : 
— « Je vais courir cii«u& liarrier pour saiok ce que 
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cela signitJe. » — « Je Joule que lu obtiennes plus |7f| 

va:... » , > sa nifdM, 

. Sa viry entre dinft k clianlire de Carrier celui- 

ci était encore aa la \ il paraît ciïrayé an euteQduDl 
ouviir «a porte | et deauuide quel motif amène 
Savary. Cëloi-<*i , qui n'a pu modérer aon émotion , 

g*écrie avec vivacité : 

« A-t on juré de faire périr tout ce qui respire 
dans la Vendée, jusqn'nnx enfants au berccaii ? « 

Cette question étonne le représentant; car 

Tordre du comité était nno énigme pour lui. Il 
entre en fureur , jure , tempête , saute de àon lit, 
Bonne : un gendarme se présente : 

— «r Qn*on mile snr-te- champ chercher tes membres du 

comité, et quon me les amène.... Pour toi , ajoDia-t-il 
en serrant la main Je Savary , reste ici pour être téoioin 
de la réception qtie je Tais leur faire.... o 

Le comité, arrive , le président à la tête ; on 
Tannonce. Carrier entre de nouveau en fureur , 

court à son âitbre , en menace, ie pi^ésident en 
liiiiflant (ses mots Sfvec coljbra : 

«Qoe sjgDÎfie cet av la du comité oonceroantleseo- 
fants Tcnd<^ens,et qnit'a autorisé à le faire afficher? Vous 

mériteriez tous qu'on vous f îl passer ;i la gnilloline.... a 

Le président répond en balbutiant; 

— « Cilffjen représenlatft • le comité a pénsë qu'il 
ne faisait que ' prëtetiir les Intentipns : il n*a pas cru 
te déplaire en cela.... a ' 

Carrier entre dans un nouvel accès de fureur, 
et répond par ces paroles menaçantes : 
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1794 —0 Si dans cinq minutes le comité n'a pas. fiiit afficher 

1** iiOW 

Ao II. ''Il ^^'^ détmise eelni^el # je jqum fais tont gaillo* 

Quel ëtaitébaé em honimo , lors(|W» ét Wf Ê Ê U re 
côté il faisait écrire , par le district y à la mairie : 
« "Motfi tatUMia e9 réqÊkMéà toottfÉ'ki» »;totMllit»i 

legénéi^al llaxd.... Toule oëgUg;iiaç0 |. Wul^ , |^t||^^lé^ 
complaisance , réflexion jnêpie de> considéraii^i serait 

lin crmjic capilal. » ' • / ■ \ 

i7 janv. x^es OJ^^ du. générai en chef Turreau ^ ^is- 
' pauient .AUX atrooit^. fle C;«rmi;, 

lisait dans un ordre général du 1 7 janvier : . 

« On emploiera loiit> les moyens de tlcroii \ rir lus icIipI- 
les ; tous seront passés iii de la. baïonnette ; les tïIU' 
ees , métairies • bois » landies , genôls et géoëraleoient tout 
ce qui peot être brûlé, seront livrés ans flammes. 

Il Peur faciliter cette ojjération, on fera précéder ohft- 
qne colonne par 40 ou 50 pionniers travailleurs qui 
ftMont les altjittis m ces^^aires dans les bois ou fprôls, 
pour propager 1 incendie. » ' tir.uu», t 

Uii jMie oflIcier JMf armée riépablieAitte^HÉd^ 
venu deptjds général, le pèré dkipl^ètie¥ICMM41ugo^ 

(|ui appartient à noire ville par sa mèl-e, s^indigne 
de tant d atrooiliB^ il proteste hmttemeiit «a n&in 
de ses frères d'armes. Capier en eçt ms^jri^ et 
laisse échapper iui;ubreuient ces mots : 

(( Lorsque les bri^pi^ seiout^u^^g, on sonj^^^f^ 
patriotes de la façon de c« monsienr4à. Gft.^^^^jl^' 
aristoecatea çomoie les attires. « . 

Les généraux se refusèrent égalemeiit m or- 
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dres barbares de faire périr sous la baïounetle lout , 

ce gm respirait encore dans la Vendée e( ujdi m. 

înatiBt c^'héaitatioBiiit manifeile. Alors Ifi Convw- 
tion écrivit : 

n Qoe^fait oolre armée ?... La Tille de IXâoteâ est-elle 
la Çapoue la Vendée 1... Point d« tomiiieil) poiot de 
repos « tant ^n'il ejiittera un Bonl raMenjblemtnt de 
ro7alisl6t..ii * * 

L'ordre était donné : Tout était criim , excepté 
éa victoire, ei, pour échapper au soupçon, la 
guerre recommença phis tertiUe. 

Le colonel Delaage , employé dans la Vendée , 
fut dénoncé à Carrier ; la franchise de son langage 
avait irrité quelqaes inisérables.. Kleber avait en- 
Cn quitté Nantes; il apprend à ChAteaultriaiU que 
Delaage vient d'être enoprisonné par ordre de 
Carrier. 11 demande on officier qqi veuille aller 
réclamer Delaage , au nom de l'armée. Vin^t offi- 
ciers de chasseurs se présentent: ils partent, et 
bientôt le jeune colonel leur est rendu. 

Si Farmée était sans cesse en butté aux soupçons, 
la garde nationale n'était guère moins suspecte, 
et milgré le service loEt'nMle ^'elle coatinuail de 
faire, nul n*osait s'y refuser ; car une absence à 
un ordre quelconque eût été provoquer un arrêt 
de mort. 

INantes était dégarni de troupes : ses habitants 
faisaient 48 heures de service sur 7% et ce service 
dura pendant près d'une année^. service qui dici- 
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ff 

mail , autant que la conlapn<>n , les rangs de la 
garde nationale , ainsi que le prouve la lettre iui- 

comniandaiil <\v place à INantes: ' nn ♦ »' tN>v? 

« Depuis le moini'ot où j ai pris le comnaandernent de 
la place de Nantes, je me suis spécialement ap p t i nné à 
eonmittft «i TéHtaMa aitoiâioB. Il 0û lénhotpk nà'^ 
conférence, enbrassant un espace }àÂ donse aailHHtoiètf 
et qoalra-TMj^^IrÉtoe boMl^s àfÉwvM é èé i^ te jouniAla- 
ment un service de TiiK) hommes; cependant, la garnison 
n est composée que de deux cents niiliiaires; car il ne faut 
compter \wm\ rien les dtflereols co^pf ^ ça^^^rio .^t^ on 
di^place chaque ipiir ,ni les dépdts qni sonijiora de service ; 
et leOectif de la (j^rde nationale oest ^oe de trois raille 

réquis)tHé:'lf(Mi an<»é de T«tf'|Éiréet aperça qniE»4Mlli^ 

poids d a service de la place porte sur la ^^arde ualiunale, 
et que ie£.CJlo\ens qui ia composcut doivent Otre ex.cédés 

de laiift^aat^^^'^s '^PP^'^Vf > ^l^i vienoeav^ 4i( 
ces obsertalio^i» «i*oiit,instrait qu'il en menri beaoci^l 
qne la plnpârl ne penvent résister i la fréquent d«^^ 
{Tardes, et qne Ions seraient bieniAiliws d*^lat-^e cttnlinÎHT 

un si pénible serrire. Il e«t donc filhitaèt de diiitiW ^Ite 
place dans un étal d<. tlff^ni^e plus respeclabieel de méoa- 
|*er da vannée ia tie de» càtoyens de la garde oalioAsle- 
de Maalaa^ le Tpns prie» géném^ deaM^fiapUiieit le mom^ 
deitoipUr d4^ii|bk>oi| 4saaîoQiM,deia,i|a 
taillons i IVffectif de la garnison, a 

là c éUit oetlo garde quon désarmait pour 
mi*dlo tolèrài les massacres ordonnés par .C^t-, 
rier; c était celte garde qui soMffirail fk i'ijgiioniice 
de Turreau , quand il osail ecnre de Saumnr: 
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. « On se plaint partout de moi : les plo9 modérés me 17.94 
traitonl d'ignoi;!^!» et le plvA ,f^$nd nombre jm'pCGm^. de 

J^aMet ... • 

' Pauvre ville, défendue par un Turreau, admï< 
mstree par un Carrier.... 

DÉCADENCE DÛ COMITÉ RÉVOLUTIONNAIRE. 
*• Fm DU RÈGNE DE GAaBIB£. 



J[4',e|;çès du uial rendit quelque énergie, am;, ci- Janrier. 
tayeBB. qn Ji^avaienl paa iét(& attéiote pan J(BB man- 
to^fMtrdtfw Oii> e(niiiiieB^ à oser fluve oifei^^ 
plaintes , à faire rougir ceux-là qui avaient osé ap- 
plâiïdir , ^ y pÀrtidpei' , abl t^ai^^iilea èzécii- 
tions dâ piroconsnl et âe son tnbtmal ae sang. La 
réap^n. s'opérait trop lent^fuent , sans doute ; ce- 
p^dwt|,dtoi4^ aperçw^^par las ^ominaa isteUîr- 
geirts qui se troa¥«ent mtee dans Fi^xIMliÉe moa- 
vement(l). • y 

(1) Dé ce nomllra était le' jeime Marc-àotoîne ïolUent dé 
PAtk, îiôiiiné iaittâit» SDiirÙér, iniis trèi-aialté • et qoi « 
arec Wf iiNt|ioii intime de ]iowMpi|qrre » ikane^if ,a|on 

rvMk jCiifl^lPilt jl pid allé jasqo*! piéifoiMefi mm:^ 
lâcrea4e^NaBte• : 4 a'eaj^ et, ayant a<|||l4iafttla 
viHfe, 4]ani feaait de tra? aner i^MHBaali il'}M»lt<(ia 
Ltfrieot, i Robespierre : 

« Je fc'eoToie, aiiui qa*à Barrèr», les qnstre* pièces les pios 2 janr. 
isqpMtHitstrsIstitet-ila coodail^ de Carrier, qui, après «veir li niTÔse, 
dosoé sa ceaftanee à des beames petrieliqnemeatrétélotioeiMires, 
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4*]anr Goniité révolutionnaire lui-même commença 

'i' À s'effrayer de ses exactiong , et nous en avons là 
preaye dai» une délibéfatiôn 'âathentique, que 
nous trouvons aux archives de la Préfecture , si- 
gnée de Goulin, Baçhelier, Louis iSaux, <}rand- 
maison, Chaux, frroux, Ballpgniçl, Perrochaad, 
Mainguet, Chevalier et Levêque, avec ce titre: 
Compte' que rmidmt les membres du Comité révolur 
tùmmiré de Nanl6$ à Imrs frères de L'Admimstra' 
Hon du dtstrict. 

C'est d'abord une allocution aux frères et amîs : 
« FrèMS et aniis^' lè salut de la ciiose publîqoe 'voot 
a ap|ieléi,'jéoBine ooas, pour coopérer à oe grand œuTre 
qui doit défimtivemeqi frapper da. ODOrt Ions eeiix qui 
osèrent cooiipirer contre la liberté, l'égal iuS l'nnitë et 
riDdivisihiiiié Ue ia Républi(|uc, seules divinttés des 
français. 

j» La loi da t4 frimaire» qui nous charge de vous 
rendra compte de nos opérations, ne chaifgo r|en que 
4an5 lemède.de nos eenunuDicationa avce von». Roua 
sentions» avant cette loi, robligation d opérer d'aocord 

^DÎ ODt pillé , tué , brûlé , ei qae TréboDffd svatt lail trrêler, Im 
a dëdaris iniriokMstt «t défende de recopiultre sos collègue 
cointne nu rêpréteetaot da p^apk. Une ptreitle eondnite «et ré> 
▼oltante. Caméra Rebdivisé ie» ageoU en ti grand nombre, qn'oa 
▼oit dei bommet di^légnés par les connniSB||ret des représentants 
Caire srrétor des -adinioistriiten^rif patHoles, en cnnVenSnt mime 
anns' le pmcès*verbal de rarrestarieo qnl! n*elltle ni faiU ni 
papiers tietre ent. Les sMes 4ss>lns ^yiaaniqntfs se eosÉsaottlel, 
ene lutte Indécente s'élève entre dent r e pNs ea i seli » dont Tan 
(Oanier) SMasee dTatidler l'astane. Ta verms les dMIs dnis na 
leurs bisérère et les pièces jo^eles. On atlead «èe prèaple dé- 
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«v«o lus a«l«rilës otaMiUiéet; ttmni ooos navont point 
pris ifo "délermioationè s^rîélises siiés Jrdtis consiilter et au h. 
ooQs éclairer do tos lumières; ce nest donc pas tant 
pfior voQS instruire de nos opérations , pui8q.nc vous les 

connaissez loutes et que tous y avez pris une j .irl i\c- 
live, quo oous vous reiKioos ce compte. Mais nous vous 
le rendons pour vous faciliter celui auquel tous (^tes 
tenus Ton^-m^ines , vis-à-vis Ite comité de salut public, a 

VvÔÈ vient le compte-réndu : 

« Nantis tfftl «no des rités qui la pirnière s fisé avec, com- 
plnssBee , noa parada vains s»upir« , mais par des «étions déci' 
déés, ses mâles regards fers la liberté. 

» Nantais, vous n'afes point dëelia de votre dignité priunière. 
Dies icëlévats ont chorciié i vous égarer $ vous avez parircl^noeier 
aa instant sous leurs impulsions perfides t qve itis*je ? ils ne sont 
-parvonos qn-à tromper qoelqueS'Uns d'entre vous } voire masao 
napôsanteyest eonservée staUe et incoirrupliblé. 

N 11 font en convenir, fiantes s'oKt trouvé .dans 90 testant 
lilen emei. Assaijli par des brigands qoi voulaient, un rû et des 
prêtres, les Nantais qui détesteiit également l'on et l'autre et qui 
en ont donné la prenvo en applandisssnt ^ la mort ^o.tjran et 
en rejetant, sît^lt qu'ils Tout pot toutes^ces pieuses cfaarlalane- 
ri«s qui Iqor ont paru incoostitutionneUes , en ce qo elles contra* 
riaient la raison , seul flambeau qOe doit suirro l'bomme libre , les 
Nantais devaieat>ils s'attendre qu'on pût parToinr à leur présci^er 
d'antres poissaoces législali?es , d'autre point ceMral, d'autre 
niojee de Miet public , d'aoïres forces répressives contre leurs 
enaemis en tous genres , qae la Gonveulion ! 

» C'est particulièrement dans les corps administratifs que ce 
poison destructeur a été jeté arec le plus de profusion ; il faut 
le dire : il j a ri^nssi. Les lettres du traître Barbarooi et autres 
crapauds infects , sortis des boues dn marais, les bulletins du 
Calvados eachâsités dans qu bulletin du comité central I(*s rapports 
▼iroleuts et meoseagers du tratisfuge Diirastel , rindi[;ne repré- 
seulaut CuList.trJ inhiiis d-TDS les délibérations secrèlfs des corps 
administratifs, lorsque ses autres coUegues eu ttaieul écartés, 
on pept dire chassés ; des jourQflistes vendus à Ih trahison , par- 
tisans eux-mêmes dn fédéralisme j un club peuplé de gens pré- 
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im tomdfls êmm» il Cas» , c^Ml.à'dlw 4o viohM ëe»M|tt, ai«tri(attts. 
Ao II** ^ eo»>«jiirs (a'étail le dnV 4* to lUie) , IM fwr. tM 

IK oifAift. opinioBs et ne fapstal ^a'qn ■Te«^lef corps aéaiiitislfi^l^, 

(preoé , non daot m najoiité « mais k c«»«p*sùr égaré par Im iiAri 
gants 'qiit j dénliiâient et par le trop fle faiblesse des geos pro^i, . 
qol A^Tlimf ^ai lé ennrhge de s*éleref eoMrtf lès neAsotig^^qili 
s> débitaient'} mot iMiblait se lier <peitr égaler ratfprill^nMiWJ 
j> Qoe n'a t en pas .fait ponr délrnim le alab,de iVineènt-li- 
Hontagee IlVtreo pas osé ^qualifier ses membres d*niuMrali|ila8i 
d'agitateors du peuple , ea re qu'ils se montraient les amisc^nds 
de l'égalité , les eoeemis irréconciliables àe tout homme d'état et 
de tous dominateurs, les -partisaDS décidés de cette partie saioe 
de la GooTeotioD qui a sauvé la chose poblique ? ils béaissaieut ta 
jouraée du 31 mai ; ih a'éierairDt coatre les arrêtés des corps 
administrai ifs ; ils leur reproehaieàf^Ieur cruelte indoleoce , cette 
temporisatiton fatale , qnaod il s'agissait d'appliquer de> mesures 
rigoureuses.... : ifs voulaient î'exécnlion dps lois pmteclricps du 
peuple; ils ne craignaient pis de dire que lenrs frères It»? Pari- 
siens avr^ient «îsoTr' In liln rte : ce sont l.î des crimes que ac par- 
dounn j.iui.'iis cr-liii qui sti qnp sft rartier (Tans les rosraiii. 

n On oti peut tlissimuier que , parmi les lunnbres des admi- 
nistrations , il j eo avait de bontit; foi : il y en a même de pro- 
noncés njoolagoarJs , et Toici comme on réussit è les tromper : 
H Soixanle nenf d«'parleraents , disaient les meneurs du fédéra- 
lisme , oui adopli- la mesure que nom vous projx siuis ; les bn^aods 
sont aux portes de la %illtt , et uous n'avons nio^ea de leur ré- 
sister qu'en fixant près de nous les forces que nous tenons des 
autres départemeots. oous refusons d» faire canse commune 
arec eux , uous aurons sur nne eotrée do notre ville les bilgands 
à combattre , et qnand nos forces suffiraient porir repôusl^V tts 
brigands , suffiront elles pour résister, en même temps, à tentes 
les forces des autres départements qnljroBt tondrë sulr nenSf peftr 
uous punir d'ane détfunloa qu'ils'IlaMroèi de lietieté'P » 

» AjoQtoDs y que ee fiiséiinenftnl étiitt appuyé par cdiÉlUitfii^ 
danttempcAralïé'Béi^ssèr, qoi, dfefls eue ««éilllUée drs cof^ii àililïl- 
nlsttAtifs, se pètmitjvM|%*l WlliMéeésJ^nèVeiifeitaéi^^ 

tods lestiiiertgaats,1ès^pliBlUles, Itel^ getià à granAsiliojenStCes 
vampires, ces gros coqoins delà dté , qui tons se Serraient l(s pris 
pent tAwi bire réncAr nb ph^el'dbnt eos sents ataienC té Mcifet { 
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puisqu'il plaç^W^IW^tiilt^iiiil litifcjilihll»^ tÊfi^ê^fmmàiÊà^ It Bir^se. 
cè qall ait pa t«iM'ltfÉlllNM#<M«*iiM 

lHf^|(èMfs des brigands daos cette vilir : Itiur corr)>spoadatilÉ^jNltt 
Mllir.'jQiflit 4es instrtiisaient des détii rwiMt i» Bt les plus secrères? 
et~, par eux, tes brigands szià^Êlê^ifkfiplÊk^aêm^ jma i Hi 

tt<porter les forces rëpnblicaiDes. - - ■ 

n C'est daos ee^état de clttBiis c'est lorsque les brÏRtfttds sem- 
blaient pouvoir ooiis insulter' avec le plos d'impunité, c'est lors- 
que la vois du peuple se faisait entendre contre les «?ifTrrrM«»s 
admiaistratioDS et qu'un mouvement populaire /^Init pi Ct a 1 ■ 
iPT , c'est enfin an m'irnpnt !p pins pr^nMf iix que rrpr*'\seu- 
taiils (in ])P!Tp!f» \ii «-ni tH-rrssilc de rcformrr nu COUÙUj d»; sur» 
f i-i|j,i]ir<' otMnpos" tic iii('ml>ri's de (Uiieieultjs adiminîslraltmis, pour 
en snhstihn i nu composé tic bous saus-culoltr^ , ferme*; i l vi;;uti- 
r' îiv. iiioiil riijiwirtls , tlont It' prftnifr prts ffi! tiiK^ surveillance activé 
sur 1rs a*ituiuiâU'<àiiuu3i , vi aiiiL-uàl l«ur reoiplacemeut , peul-ôtre^ 
tîwji retardé daos son es« culioo. - ' - 

H A celle première m. -sure , succéda cellr; do ?.i fornu-t urc du 
club de 1"» liai!*? cl de t(jiitt'S les prct(,uducf;> cLi.imLics de lecloro, 
qui n'(;laieul , m fuod , que des tripots on repaires d'arîsloeralk , 
peut être même l'eul^At ijif Ame des corcespoodances avec les bri^ 
gand^ de la Vendée. « *«<iMi» . ->f\ »i>iijwol»-»»> , JvQ.aU ■ 

n^'Êlépimêm^^ «i#troupes répatOicakit^ ^MMiÉrtâ^ la VMto» • 
BN^y ilj^lo/aieiHcèlle viguefèiéV 
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BW piw Miê mtiiim |MrUeU», Muit par mwhp ftaéialt M 
4«â , 1» mêiM iutlM^, s'il tH été pMMM« t pw«lj«ât «t «A 

» k Raii|||B«,comM dtos toutes lus viUMMOiiittr^atM, les oégo- 
eianta et Im capilalittei oot les plo» g ramls mojeos do noire ; ils 
iVMMMt eo respect tous les mtlMiireai.^ii'ilt f«pi tr«f«iUer «I 
avec lesquels ils oat des relations cooinerciales. ,,i 

41 rios.iofRligalfles frères de Yiocent-la^OIootagae qoi oot si bien 
servi h chose publique, nous aidaii'nt et nous ont toujours Ptiàés de 
tous leurs mujeas j ilsoeformaieut avec nous, qu'une seule t-L même 
surreiliance. Tous 1<»s yeui de^ patnutes eUieut oiivtjrts , ti n>>\xi 
n'atteiggioos, à dire vrai, aiicao do ceux qu'il était .si csiie.uiiel 
d'alteiufire. L'esprit de rf'pubUc uiisme OfLaii pas eiiLure assez fer- ^ 
lueiueut établi , pour que uu:» frères de VioceuL-U-î)Juutagae et nous 
puÏMioDs espérer tirer des babitauls eux-mêmes les reuseignemeots 
nécessaires pour s assurer de tous letk cuuj>piriileurs. Il fallat créer 
uae cumpa^oic d'Iiomuies d'uu civisme pur et bien prononcé, qui 
formât une surveillaoce première, et exécutât, sous les jeux du 
comité révolutionaaite , avec sûreté et exactitude , ies diUcreules 
arrtâlaiioûii que comm^udiit le salut public. 

w II o'j avait j>as un moment à perdre. Il fallait définitivement 
ôler aux brigands el l'effet d'une eorrespondaoce meurtrière ^et les 
mojenft à» Mlmitattcs «a*ib finiettt tm bowaMs k graadi BMiens , 
qai a^avaitat riaa faii eu presque riaa fiât pour waoir a m aaa a ra4a 
la fhose publique « parce qa« loaa IWHV €>aés , todt Wmt Mflir Âr> 
enlaiaatdaat laawnaébabrisanda. . ^.t. i. . 

'm Ilaosaa dftAatdoac poiot Mtaiadrf « paaraiir* iiia piauvaa 
antéitallMaB 4aa<ftiwnaialiaM; Gelas «ai is*a yaftftàtta^ «a qall 
pottfait t w be , >p«iria«la «mlri toi U jelt^Hi to (aaMMpaalat iiMi 
lat4f«iMaftiaa amiifcétat laaa laajuaaàcnadf mqraat qai m m 
aaat'pap ^f^i'tattQCi^iPK^aQpa^pf Aaipa^avMf aift I paitaal^aaa^ aaar 
pactt : Us.oat , D*ao doatooa pM , coanaa lat â^dafinl aali tea i taat, 
aa inaÉ Éa amm ^ ia^baiaa la alaaiaMlaaaUa aedtaa la féMlaliaii 
... a Hana aaaraipaf pai 4a I» divat fat asaiwaa viga^: 
raawt; aai, a*ait kXmufténÊiam Mt% À-4avaol at4a Ma «mt jl' 
giia^aiMf aw .qoa t'aa ail ledMMa da laaa èa aaa a i pw i pipa g 




la Vendée. Ces îoearcëratioas o'oul sao« doute pas tombé snr tous 1704 
kiê grands coopabies ; mak «et e» cet effei <««»»iiti»h|li'ilH^ \ ii*' 

iWmi^mé it ê m ÊÊf f êÊ imféH igaiÉly ' • i 

' tff iiiâUfk V^^ipt 'MVriMv* 'MÉ'^wAf ^M^.^A*^Mj|llriMiM*^iÉlMk^^Mb^ i 



ImH; eocoiéPiVM^t*seDcto, c*esl qn'il trouve^ dans ce tMindiÉférV 
mftfil«^tM{fno;ea8'^6 idbMÉitwoee; IJ est de fait que rarrestatioù 
dè gêlis il grands ranjeos , nnbtps on rapitalîsles de la tine de Wan- 
tv8 , «l le reiupk«MMÉI des auloritt^s coasliluérs , nnir h * ntrc elles 
«t«e f«i8aiil ifi'en'Hfèc la Société de Vinceot^la-Moslagoe, leitr 
mèrR commune, ({ôueot on pr ut p!(i<i C/toret/e lui pkèm0f*t^ 
rendent sa dëfalti» îmmsrH^n.ihle vl |>ro( linioe. 

n !Vnn<5 nf tli'iuics }ias aubJu-r K's ;ii r,'ipnrt*nT'î ; rt , |i(>irr cet rllt.-l,, 
iM>;is (lùmt'R s.iisi r Ions ce ii \ fjin ;i v:»if'ut le |'l ;is ruii 1 1 ifnii' inini v<t - 
(lit Ml (l< s 111.11 ciinn lis» s ; il t'sl rÎMr (jue « r sont rux q i 1 1 Oilt aiueaé 
J*î SI! rli.iiisseiiU' lU i'\cfssif du pn.v tl»s idijcl^ rlr piniiitTi' nécpjssiii'. 
r*'nil!« urs , c (-Init le plus snr iiiu^t'U de faire itnvnr k-s iiia;;;isins et 
tl atu^utT t't'jit'i.uUou tie \^ loi ljtenfaisî>nle»!u tnaj imt/rn Les ini n - 
cérés avaient iotc'rêl:à cf qu Cllf sViuMuiât, j^uur uLittnir Ifur i liir- 
gissement , el les iiutres 1 e>f*culiiieol , ptgjr a'étro^ pas» s^uus It; et»t»p 
■de l'arrestation. "J'*'"- " ■ iT.ïm'. a»»v«*''»»v^ «'•• 

' 'W^^ibiPees geaè iMtVoérés laiss jl il ^''craiodre' lenrs pnissantes 
'j*it|ÉéMM>tf»<%f^t#<<»WÉ|lttt<itilliyiil risq[uabk d^HWfc 




^ * • 
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^i||PMr«ir,4»,^i)S mauvais, 4<H»it4HiftHtî^|éilêt jf llll |NW»t» 

A^Dpt^rer la coutre-révolutioo. Aassî e«m wnigl» n t r\\Mié$é 
«|l^|l«t^DU4^e.|>.ir lu TepréKeolai)l(;arnilMffl>«PIPiWPMifc^*>Ni 

bjpn dpp^p^ilf,<«"'ce et Ies,v«*rWit.ir M.^t: Vf -«h 

» Il n'est ptft>ii}i)ii(e de rous rappeler ^^4p^ut dans «oe ««^aocc 
itrtiiée des corps adoiiQislralifs et de coiHinissaires J^Ja Kodélé 
popnl.iirf, rnan*!; coiiiitc^ révolutionnaire, qu'oa arrêta la liste 

de (t'iiv (jdi . n I Kiianimitj* , frirrrit rfronniH (rs ptns daogereux el 
Ifs plus criiuiiicU ; qoe , dans ci-lte Sf.niLO , la r«'cl,tiii;ttion J*' trciis 
iiK'uiliif s MiiliSttib jniur l'icr cl»- l i iish/ Cf-iiv pour li'srjurls <ell« lé 
cliiw.il^(»u «-«levait ; qit .«insi t iix auvu^rs .i l'.iris ont ruade eux 
le jugemt'nt Im plus posihf des u |itil»licairis .instei t- s , sm» passions , 
et jiisU i> uiàiue tlâus ietir haiue iroplacable cuulre les eonemis «ie la 
paliie.- 

» Uoe prcMive qui; l'ou a lujs d4u<s rcitf (ipriatioii hail l iiitt-vél 
d'homoies libres charges d'une niissiou impui lantc^ , <: rsl qne lecu- 
railé révoUiiionnairc , iuslrmtqiie, lursdii départ dts pxibamiîers , 
«Uil»f ilUte coiuptis des personnes qui ne devaient pas j être, & V.sL 
e«#r«M4 4« > réparer celte,«ffeurj,:fl«fftl, à cet é^ard, les dé> 
mundu iJ— yWtiiwritipiytfP^itit^ile iepr< <ff »i<p M 4h peuple, utr. d 
^iXa-feli i wr it T»0»>>^P ii Ji»>4»ganser8r ^ y^fant i nM i w tt 

, w Quant aai fooetionaaires deslilv^s, on trrélë 
fnjfiiMTnrnf ■ SHirViHtt iiftlMNMiS;/4MlMr i MieMÛhMiybi JMdiÉi 

|||f|0MPP'4H|MUi t. h* r • 1 ' y ,-11, l •%b,'<bi* f A 
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ej^/lîfMpI^. Il » f«>rinB I rois listes : la première reufernae les me- I7y^( 
nenrs et nrôaeursdn fédéralisme : la B(:conde , les entêtés inulins , ' làiw. 
auxquels un n'atait point à repreclier d'avoir cl)«r<.-bè à égarer , fimA^^ 

mais qni ('tnient restt-s daus liHir (>rrf MF jusqu'au inomcnl où il de-^ 
veoait enfiQ impossible d»* ne jms rci <Mi?iaîtrf 53 frtrtr smi»! sf» mon- 
trer d(^ridém»'nt IV-nnenu du lum lu: u 1 i^nMir la lioisirinr ( l.-til les 
p;:li -'S |ii iM.oiit(' s , u avàit^til el'- [nim(;(-s ([ii'un iiisl.tnt . i*t 
doui iiu(;iiiit; J<k lu^jt^u) a partie -^vait à rétltâmeir .i«i iiuipiÏM- d'niic si^ 
goaMire apposét> à des délfiiiiiiial ions aiisqnelJi»s ils n ;o .1 u ni point 
tii.jL'oiii il , t l Contre lesiiiH J It'.s lis II Ijr > ,l« j eut , de smh' 

équivoque. Celto U&le a été cotnniuuiquée à raduiinislralioo du dë-^ 
parlenu'ut, et /fip^p#.Mp^4iA#q)réseolf9i4ii peuple avec l'avis 
f^ufhTÊj^(jm ifif mil^i i t4 v 9l0 ^ mÂ r >i , qiu gérait «,de peltre eo 

d.A^iJuMfr«fffU Vai«iai«f#<^ itétà4.fii«*dd»|4i iWti 

. ff .lji^pfi^^lfilfi de. vous dire que la cempagi^j^44é A H l| H rfl il 
4)1 coiuilé rcvoluliquua(4^^r4MttW(P<^ ovm de compagnie -ré' 

de itfarat , cet ami vrai et cooslaut 44^.p«^e , ce vertueos^ji^rljgr 
{i^^^iyj^e.i'té el du Vénalité, duut le souvenir était bieu fait pour aai* 
lucr et souluuir de bous suas culottes qui votilaieot devenir l'eliVoi 
des inuscadius , l'objet de la bcniuc des nnslorrttes , le suulieu et 

l espoir dt'S p.TtriolFS. A'f'si avaicul lis , [lai la ri>iiji(iîS5i<tn qu'il;; tc- 
uau iil d' S 1 i-jjr^-st: iilaiils ilii peti[»U,' , \v- di ttil d iulmi citcT il onx- 
Ulêlurs ; et cc'i.» l'iait Imcu csst ulicl dans 1rs [u rinir rs aïonu iils du 
leur t'I.iidisNrjm ul , pour (jiio mcij ui- lalcultt Ii-iir zi-lc. \\\\ ri'volii- 
liou , il vaut uueux que dis patriotes aieut à soullnt^H^fi^tW?^ 



r 



Digitized by Google 



404 xtm.' mkcâM, - 

• 1 794 MwttMCnra ^ d« voif 4e]M^p«r mi wâi coMfinlMr. Lè contre» 
4 jânr. rév«iati4MMnlv« , ii voM la ItrfwB Hlw, fMfiSm 4m MÎHIttt 

* fMortaitflt^MifiMMtlf».'. ' ' •^'/' ^>.'">V'*v 

tîoiiifairg, iwii la trm U 'ëi tl MCB i a » mir^^iiVéÉt IMéH Éli > W i 
repos , \tmr «i» inêMe pour le ulntde It patrie , ne se MilMriIft pu 
d MÎMlaaC» l^iiemi -poMic > élé'powMivi J<i«»è iM'ites der- 
niert ivtMtcheMents; des eacllM^ft'Mjoas, at^ealérle , et même 
•tt ounéMii« à P«ffigie da tjran , oot décooTertea. Oo r 
Ironvé elH>t nos measieors des armes de toutes espèces, qui, placéci 
dans des naAins républtcaÎDes, ont fait mordre' la p0ià|iifrë i Mt 
biigaods , qtte ees scélérats, oagoère, alimeotateot. 

» C'est ;i l'eiitoii r,if[ptt>rnt dn romité D^olottonnaire , r'e<;t an 
soio qu'il sest donné que ion est redevable de ditTéreiits dons hlj 
drup? . rhfîjnif^e , mafp!»s , ronTPrttires , traversio'^ , etc. , au poiut 
(|(ic U's liopitm X , qui se trou veiil Irès-nioUipliés en raison du praod 
uoriibre dtî ^inlades, sont j;arriis de tout ce qui est nf^ce^^aire , sans 
qu'il en ait rofiié un seul sou à la natioo. rtoâ frères les militaireg 
col eu des !i.>l>illetnents de toute espèce ; ils ont annt^s de sa- 
bres, de fusils, fjar les soios du corail*^ réTolulîoonaire. 

»» c'eut le comité réyolnliuouaire qui s'occupe, d'accnrd nfec ses 
frères de la mumcipalUé , des opérations nécessaires pour la salu- 
brité de l'air et qui y donne tons ses soioa; car tons sa^f qae 
les brigands, qni ont d'abofd feint de. M rendre, ne ♦ew â e iU r q be pont 
nmis apporter la peste et la toine. Ceitlid qei ii d uuW è ÉiÉ HM Iin l ' 
lemnnt d>ltenifnn ponrqjne les certificat! de'dirwiie M lëMl èM- 
Tri9-qii*itais fft^c répnllNcjdnt, A ces IWBfnKS ^ni Mt f0Ét ^âft pttnr 
la cbcee * ^ ^ i^rnaent abiehneat i Umt'^Héà, 

rira fait pn tiep pea fait reittfveaettt à lenr pMite. ISW'Mn 
le eenité rëreltftieaaîâre ^nl, ini qnelqne terte,' à MIÉ-iMt 
•eNimm pvêirei à rènntteér'à leer aMër, râ «e qnlh tMirirttt 
tn» c'éttIC «e ttèyett le aftr d'obtenir Mm éBrlMeMM 
«iaiBei-'lInni aarnnc ton* «pie de* geni qne nmtrll l.taàtiilft''l 
pf^lerknr lerMent lent égilMnent condwila par rWlërét > I t ' I i i É i» 
dn réadiwar I leiirs'ftneAiMM i inifit encore eit^tl cMinll'^ 
ciflè Mftoiie de fet^MM do leur pf^Mrise anlift^ ^tni fnrtiMftê*» 
minai de dMalwser eeui là uiMe ^ élaieot le plot t0Ml^ fer 
ceili^r^oMl*!. ♦ \ 
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»» D ailleurs, à quoi boa des prôlres? Qu ils sacheat que dods Ter^piir, 
avons absoluineul Lrisé les idoles du fanatisme ; qu'il n'y a plus 
daus notre coaiinune ni église oi chapelle; que nous déteslons Ions „^ 
ces faiseurs de bons diçux à milliers, ces baladius, a enfer ou pur- 13 oivôse. 
gatoire : nous n'en arous pas besoin pour remplir nus devpirs. La 
raison, l'araourde la liberté el de Tégalilé, éclairent el échaitfTt-nl 
tous les cœurs; l'encensoir et Tétole ne suul plus de saison. Ils ont 
trop fait de mal dans la Vendée et sous nos jeux pour qu aucun 
patriote puisse ne pas les prendre en horreur ; el nous n avous 
pas juré .eu vain de n'avoir désormais d'autre culte que celui de 
la raison, d'autre autel que celui de la patrie , d autre catéchisme 
que les droits de 1 homme , et d'autres cuminandf roeots que les 
lois de la république. 

»^ Société de Vincent la-Dlontagne , c'est à toi que nous sommes 
redevables de cet heureux changement, qui a été tout au plus 
l'œuvre d une décade. C'est par toi que s'est formé et que se sou- 
tient l'esprit public. Tu sais que ce qui perdit le rlub de la H.ille, ce 
fut l'intrigue des uns et le trop de faiblesse des autres. Suis cons- 
tamment eu garde contre ces grands orateurs ! Que ton euceintc 
sacrée soit toujours close aux gens riches! fais-toi ou devoir de n'y 
admettre que de vrais sans-culottes , eux seuls ont intérêt de 
soutenir la révolution! L'esprit égare quelquefois, mais le cœur 
De trompe jamais. ' • 

i> Passons aux personnes incarcérées. ?ious ne crojous pas devoir 
rendre un compte détaillé de nos opérations , antérieurement à 
l'envoi officiel de la loi du 14 frimaire , parce que celle loi ne 
le dit pas, et que ce compte ue pourrait offrir que des déter- 
minalions peu sérieuses en' ce qui concerne le comité ; détermi- 
nations que l'on peut aisément vérifier sur In registre de ses séances. 
On conçoit aisément qoe , quand il s'est agi de détermiuations ma- 
jeures, elles n'out pu Être arrêtées que d'après la sanction du 
représeutaut du pttuple, qui sans doute en aura donné connaissance 
à la Convention. 

« Il ne' sera point question des personnes qui ont élé relâchées, 
parce qoe nous avons été les stricts obs^'rvateurs de la loi du quatorze 
frimaire, qui nous interdit toutes relaxations, et si, avant celte loi, il a 
été ordonné des élargissements, c'est que les personnes incarcérées 
jttstifiaientde leur civisme et que par ailleurs, elles ne se trouvaient 

▼III, 26 • 
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An II. * » Itbai nbdtlMirMitMit ^li^ Âomier la Ihté ïioiBliniiltf^; 
18 nivAstf. d«t penonoM «ttaelTAmeiit w, élai d*arr«itotion , 9ù% mûum de 
Siuato-Cliîire tt do Boii>PuleDr, par ordre do «oinité rérbîdtMNMMttffe, 
aree les proeès-retbaoz de leor anreat^o , ear-tea sfoi aaieo^k' 
par la forée aratée à là maisoD de tISotrepAt oa ao Boitfikj , on 
eeuz arrètëf'à la reqoéle de raeeoaateor ptfblle oa ÏAea antréa an- 
torités eonstitttées dans ées denz demièrea mùton te dfteotiôn , 
De penreol poiot faire partie do eeaipfé à rèodre par le cwrtU. 

» Nous ùu6iions de dire qoll a été Mt qneTqoea doas poor' 
frajer ani dépenses dn eonllé: nous en joignons ici l'état, portant 
à soix€tkie miiie çtuUn cent cinquante iivres douze ëoU^ ë|alft* 
meolqoe des sommes prises sar qnelqnes personne s détenons, qotse 
trooTent sous le coup de la loi, portant à soixante-un Mie huit 
cent quaire-vingt-deux Hvres dtX'fieuf sous ^ eC de lHirgen> 
terie apportée au comité et par lui envoyée à !a mooooye portant & 
cinq cent cinquanie-six marcs deux f/rn.r pf demi. On y 
verra avec quelle hoaaêteté et quel soin on s e^^t occupé de la 
chose publique , on peot le dire d'une manière proBtable. ' 

Le comité révolutionnaire terminait ainsi : . / 
« Nous ddsireripn» bien pouToir lémii^pr {lar.voa^i 
ilooner raaaiiraiice qu'il li'y a plat daos €<lle' cUé* de 

conspiratears; que nos mesures ent atteint \m% les grands 
coiipahles ; mais ce qiie nous |iunvons Toos promcltl'e , 
c'est que nous iio cesserons de les surveiller et le^ 
pouraoïTre et qup. sll en échappe on Beul , cf» ne sera, 
paa notre faute. . tu 

» Tive la répobliqtic 1 1» 

C'étaient toujours les hommes de sang", fnais ils • 
apercevMent la fm de ce règne qu'ils avaient eu la 
foKe de erodre éternel, el y la ondote , aim» k 
mords , commençait à tes agiter : ib sentaient le 
besom do k jeter aur les autonlés constituées lUflus 
pari de Faffreuse responsabilité qu'ils avaient en- 
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courue, en môme temps qu'ils cherchaient à se Terrenr. 
rendre favorable celle ville que naguère ils avaient 4 iZ\er. 
vou^e à l'exécration. * is'^niTôse. 

Ce compte-rend^ est , certes , empreint du sceau 
d'infamie qui marquer, dans Tliistoire , chaque 
page écrite par les dignes compagnons de Carrier; 
mais, pour la première fois, ils daignaient donner 
des explications de ïenrs actes.... Evidemment, 
cette condescendance révélait la naissance do la 
réaction trop tardive qui les menaçait. On les voit* 
dans cet écrit , trembler devant les juges qu'ils 
prévoient, et, dans leur lâche luri)ilude, trembler 
aussi devant le maître auquel ils ont vendu leur 
Ame, devant ce montagnard dont ils louent la 
force et les vertus ; on les voit expliquer Te droit 
de vie et de mprt donné aux soldats de Marat" 
droit bien esÈentiel dans les premiers moments de 
leur établissement.... Mais , en dépit de celte adresse 
de tigre qui se ménage encore sa proie , la pensée 
crimineDe surgit dans ce document. 

Une sourde rumeur, de laquelle aucune voix lerf ,H.r 
isolée n*osait sortir, accusait Carrier, lorsque enfin ''^p' ' 
un homme osa parler , et donner l'élan à ses con- 
citoyens pour déUvrer la ville de INanles du 
qui la désolait ; cet lioniine lut Champenois, potier 
d'étain , l'un des metnbres de la municipalité, . 

Empruntons à Champenois sa propre déclara- 
tion: »^**| ««Mw V «« d» 

«La giierio de In Vendée faisailfïémir Unis les patriotes;** 
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févhar méoe, connaUsaieDt à Tavancfi lou« nos f laos d'ailai^ii^ et 
-f*»"- de défense. 

I» Uo babiuot de la campagne vint un jour me trouver 
pour m'infonner rien n'est ptas facile qoe te taitir 
de llollnM ChjWWw, clief ëes bri^ndt, |MfM qoe^dÉ» lé 
oïDBeBl ptéÊtM, if té Iffeel 4bi M iiM» le pMM M 
UesMiteê : je fiiis part de etlte ddMMimîiii è dms fMh- 
triotes; on décide d'en faire mention à la Soctélé popu- 
laire ; on détermine une députalion chez Carrier, à l'effet 
do lui demander deux cents bommes d infanterie et cio- 
quanie hommes de eavalerie, peer atsarer U Capture de 
Gliarette. rëtais de cette diépiitation atec Fèrget : en ar^ 
rive ches Canriêr, tm dpBawdo k ki fvler; Ip.aècidiaif», 
fNireDt dé oe r eprëa— t ant, répond que so^iaaÉtoe eal M* 
lade; que, depuis liois titiiunioeb , il a cessé de corres- 
pondre avec les généraux^ et qu'il est impossible de 
traiter avec lui d'aucune affaire, et il ajoute : « Lui écrire^ 
comme lui parlert n'est pas plat praticable l'an qne l'antre ; 
qnand T.«>at teries det pafriotvt enragét, il né tent en 
éeontcraU pM davantage. •» 

» De retour à la Société populatpe, aoee Mtena neirè 
rapport; tous les bous elioyens sont indignés du tiaite- 
menl indécent avec lequel nous avons été accueillis par 
le secrétaire rc^ésentaot : on s'étoooc qu 'un manda - 
taire du peuple ne teit pat vitible , lort<|a'il t'a^ii de 
seconder le vcea de ce mènie penple, de* tffpnler aet'inté- 
rèit dans nne eirconttanee adtti sérienée; enin,-cddaMt 
ao moovetteot d'indignaiîue dont je sait frappé', j'opine 
le premier pour qu'il suit formé urte nouvelle dépulalion 
qui serait chargée de sommer Carrier de se reudr(; aux 
^ séances de la Société, soos peine d'en dire rayé comme 
membre. 
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;» Ijarrier avaii des espions parioot : ma moiiott loi est. T ^gop g» 
dléêmrm le Iend€«ilrt«, )Édr t^à dTélte lém'ik'M^ fr^rier 

4MM||il^ jifVli|.ki par iim^mi^Mm. ... 

ji Carrier, après bim de» è. «1 4éi £é.:.^ !•# iMi« 

cent fois répétés de s.... {^nciix, s.... coffiiin, affecte un 
certain calme; il m iovite k élre plus prudent, mais de ce 
ton mielletti pmrtt k tti» jHtrniafler ao'lt iie serait mb . 

Entrons dans îe» détails : '—'Èn bruit rfëffSr- 

TOIX 

gén<^r»le ftV'levât contre Carrier. La municipalité 
86. lyiy^p^e ijkmc, noii (uu^ im^ 

inaf coulumé , il déclare la séance ouverte. T6m 
le& miuiiciBaiu ne répondent pan ik,rj|P9#l<^. 



Carrier; mais on compte parmi les présents Fran 

çoi« aîné, JUaafm^4^iliet»J^^ 

Arrhambaud, Terryn, Madiot, Gaulior et Ernesl. 
Saveneau ûeiii la piuaie. 



A) 



•rdrb supérieur et ooadait par la vQk l 'aa adiM ia- fBill<è'1IM<' 
Kers , jofqiie dam noe matMc ap Boorg-Fail^l 
lé MifiMMiliMI 
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Tfrr<"ur. »• Citdwiis ui:ij;islraU , le cîtof «n Qiiiuiin'nois que sot) civisme et 
1794 

. son atUcli> uu ul .. l'unité el â I iiulirisibilile tic la tcyyUUqwt a toii- 
lé? nw ... 

jo'trsdislingiif* f J qui a fil»* i opiuiou desreprf'<ii(«ntAnts diipeupit- fraii- 

il'plnv ç^is. riielipppaiit, Gilict el nurlk, qui l'ont clx'isi [xmr f'tre I Htide 

TOB eoll^gues, asAiisdouiH Hé accasr^ d'un graud di'lit, « t s'il n'pst 

pàt^upAU*. Ninsi que j'ai lieu de le croire, poi<t^n'il «&t t-ucc luo- 

iVriil%|Ni4litie»ii4f^ TOUS ^ la calomnie s'est OruelleoMnl «ppesàatie 

>wr >l» r^i^^#, , <^i |l < ^«,(>yiBi>tj[f»4ft ptuple doit «Ire par et 

«oupçon , je dois éf awmeiii reqo^îr et » rJumen ài ^màéèm 
M«VUil(tj{^ii«^n0èliir^ ramt'cMdifre , plflMNI 

A 1 iDtuini, 16 citoyen Coampenois ait : > 
'Il Citoyens ^irWÊi l wMk\t^hèQnfiti , roici l'ordre qoe j'ai 
Ot wM wit^oy ^« ^«il'MleaM#ilt>fitr|ii« feprësenUai Cw- 

fifrv§ puo/fam amii&raawiSi £^ fii^nif/inR'à«/% peuple « 
^f,ft^9^: VWWS^ •^^^.^ 

le» oeuf benret , près le repréieoUal ea qualité 4e <àémAii iq Jk 

le respect et la sodoussiod dus ao|^ pontoin qoi ont 
par la GoDrentioa , et je doeiiai de 
qoe tout réMIMi% lé»»ii»« Ul mmfim(km40i 

fiet état iiif'iâ titwurtàiArwt» la. tille iàaaim Iti f^hiMa l^MifÉl 
BwH/oai^ ,^tiii»4.aft|<iii44tt«n4i(JiMMi,4|^ 

je dUau porlier de le faite «vettv de momumé^, ài>liM»fWr|| 
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d'iieorc d'altente, je fus coaduit devant Carrier qui lue dit eo Terreur, 
m'aperéevaot ; — Eh b^en ! Monsieur Champenois y Monsieur ^crVé^^jer 
l'histrion municipal ^ c'est donc vous et votre municipalité An ii. 
qui vous permettez de décacheter les lettres qui me sont 1^ pluv. 
adressées. — Carrier , ai je répondu , je ne puis croire qu'aucun 
des membres de la municipalité se soit permis an acte semblable ; 
quant à moi, je n'en ai nulle connaissance. — Pourquoi^ reprit 
Carrier, hier dans la tribune de la Société avez vous jeté de la 
défaveur sur ma personne et avili la représentation et essayé 
par là me faire perdre le respect qui m'est d^û comme repré- 
sentant ? — J'ai parlé le langage d'un homme libre , celui de la vé- 
rité. Yovant qu'il est bien difficile de t'approcher et qne l'intérêt de 
la république en souffrait, parce que nous avions à te donner des 
renseijnements de la dernière urgence sur la guerre désastreuse do 
la Vendée, je demandai à la Société, si tu avais répondu à la lettre 
qu'elle t'avait écrite , et si enfin tn avais calmé nos justes inquié- 
tudes sur la situation de nos armées dans la Vendée. J'appris que 
ton secrétaire avait répondu , mais que nous étions sans espérance 
de pouvoir te parler. Etonné de cela, je proposai det'écrire de nou- 
veau poor t'eugager à nous répondre comme frère , et , en vrai 
jacobin , j'ajoutai , avec ma franchise ordinaire , que si tu ne me ré- 
pondais pas , nous ne pourrions plus te regarder comme un do 
nus men>bres. 

'>rv)u 

Il Je demandai alors à Carrier le nom de celai on de cenx qui 
osaient calomnier près de lui, un patriote tel que moi, qui luiu 
d'avoir eu même l'intention d'avilir un représt;ntant montagnard , 
les ai toujours défendus avec ce courage et ce feu républicain qui 
m'animent , contre tous les fédéralistes et modérés. Je lui observai 
qu'il était mou accusateur et que si je m'étais rendu coupable , les 
tribunaux me jugeraient. 

n Carrier en colère, me réplique en jurant Mais, monsieur ^ 
vous avez prétendu que je devais vous rendre compte de ma 
conduite en cette ville et do ma correspondance avec les gé- 
néraux. — Le fait est faux , j'ai dit que les brigands devaient Être 
détruits, d'après l'assurance que tu nous en ava'is donnée publique- 
ment, qne dans cette confiance oo préparait une féte triomphale, j'ai 
dit que ta maladie t'empêchait d'avoir l'œil sur les généraux qui pa- 
raissaient vouloir prolonger cette guerre pour leurs propres ioté- 
râlS} que nous avions uue dénuaciatiou coulre eux \ qu'il fallait eu 

• '1.1 l'ij l*' -tilh>«|i urnit: i.t -, -tv '1»» ' 1». • 
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Terreur, ioslruire nos frèreslif» jacobios de Paris ella Oonveulioo, el eu vrai 

rf'piibticain , dire loiile la vf'rilé. — Les renseignemenls que j'ai 
l^Tf^vrier . 
Ao II, -ron/ stirs, et les personnes qui me les ont donnés sont dignes 

13 pluv. de fui. — Ils sont IfS euaemis de la libr-rlé, puisqu'ils en onl im- 
posé sur tous leurs rapports. — Vous êtes un tas de b dê 

contre-révolutionnaires payés par Pitl^ puisque vous cher- 
chet à me dénoncer et demander un autre représentant à la 
Convention. — Je sois son ennemi juré. Les patriotes que tu traites 
de contre- révolutionnaires sont ceux qui ont forcf^ les ff^dérations à 
respecter la ITonlagne , en affichant , en lisant au peuple les lois de 
la Convention muolagnardc , dans un temps où les poignards étaient 
levés sur oostètfs. Nous n'avons point dem^udé ton rappel ; mais 
j'ai appiijé la motion faite de demander un autre représentant pour 
t'aider. Il existe encore de ces hommes méi-bants et pervers qui 
t'entourent et te trompent : ton secrétaire Bonneval en est un; je 
te le dénonce pour avoir refusé ta porte en ne voulant laisser en- 
trer que cinq des membres de la dépulatiou de Vincent la-Montagne, 
et sur notre observation, sa réponse fut ; — Eli bien ! fussiez vous 
des patriotes enragés^ sortis du diible et de l'enfer ^ vous 
ne lui parlerez pas, les généraux même ne t approchent pas. 

>i Nous avions une autre dénonciation â te faire par écrit et signée, 
contre Uazo, général de bri^jade. 

ti Carrier se calma, et nous entrâmes en conversation plus pai- 
sible, qui dufa environ un quart d'heure ; je lui demandai alorsce 
qu'il voulait faire de moi. II me répondit qu'il était douloureux de 
ponir un homme qu^oo lui annonçait comme patriote, mais qu'il 
fallait être pins prodent. — Carrier, répliqnai-je . je te dirai lou 
jours la vérité, et sois persuadé que jamais je ne démentirai de ma 
patrie , et qu'aucun être ne peut ro'avoir à sa solde. 

» Carrier termina en me disant: Au moins soyez plus prudent 
/..... et me dit de me retirer. II était alors dix heures et demie du 
matin, et je sortis de chez le représentant en homme libre , comme 
je serai toujours. »i 

Le citoyen ChampcDois entendu, l'agent national coq- 
ciut à ce que le conseil prenne en grande contiidération 
les faits détailk^s, que chaque membre s'explique snrl'iD- 
terceplion et décachettement des lettres adressées au re- 
présentant, et qu'un prenne tous les moyens pour détromper 
Carrier sur le compte de la municipalité, et lui faire 
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I nfin ouvrir les jreux sar les tndivxliis qui loi font de faux ^Yj^^î'* 
upportf- . l«»fëYrier 

Le coDseil-géaéral 4^UUéraiil spr le iom%,; ,\ ' fg^iiJi 
« Coosidér«Ql que l'ordre da^pftffêalapl 4« |M«ple frM- 
çpift CUiiTief, iMgaRat l« citojeoChanpestityiratquIHé d'officier 
■•Dicipal, fel «rdre t'a ^ itn «mliyé fM me «■ r«Mif à 

M GiMsidéraot que relte préioBiptioo e»l fottdéeMur jpt que les re< 
|i|g^s f«iU «n cîlojen Gktiip0iiciit {lorteat »nr Di|e ijiciilpatifto i le 
nvnieipalité de s'être pprasis d'aveir itierwplé •! décuhetf dei 
loutres qui leî étaienK adressées; 

n Coosîdéraot qne les roprocbes faits par \f représeotant da 
pf^tjple , su cilojen ChfUTipf nuis, rt^laitTriceot aux moliooa «jo'il l'ac- 
cuse d av«ir faites à U tnbuue de ia Société de Viaceot-h Moo- 
tagee sont élr<-)n[^ers au coQseil , puisque* c es! cononie nAmbre de 
ladil9 Sociéie que le citojeo Cbaroperois *'st imrulpé ; 

H GoDsideraot que, tout eo reuiinut justice aux trAvani réro* 
lulioonairts du .représeotaot du peuple français Carru r , le coo- 
seil a eu plosieurs fois à gémir de le voir eniuuré d ludividus 
qui , sous le masque du [>atriutiMne , ont ('f,»r<^ sa religioa qui 
oui proToqné de sa pari des actes qui ont atténtié le respect et 
la coosidf'ralîon que \v% ?tàm\m%lré% doirent à leurs magistrats , 
puisqu'il oot pu f.iire croire alii ciloye.i»s de ceile cqaaHiiu» qae 
ces magiisUnls ii avaient pas sa coailauce } 

M Coosidérant que, par suite de ce« rapports, ie représentaot 
du pettflle Carrier a , à différentes fois , mandé lé e«rpft nann- 
cipal , soit ea corps , soil par cqB|iiisiioB , s»r des ofegeU q|tti D«t 
toujours tombé à faox { 

M Cootidéraot que , s'il eiistè dé «s boèMMt qat ël«r«béÉl I 
élMfMff la eoHaBM ^ <knlef 4oit li 4at ■i fh HHÉ fal 
fnt leart preorê» ea i^paMieadMé , c* m péat être que àaai 
llàlaitioa ^rftda ia iiire jouir lat fédéralialaSvaHidëréa at raja- 
Haies, d*ina tfvSsioa eatie Isa répaWkaias, tt qiia eetboassaos 
dlB^favaas iM^svt dlif||iiM%t4didpll^A VittprfHMéé As ^flif# { 

m CMsiiliaat 4— Mné» raMid awMé aaaii» w ■^^lial 
dm peaple saaaaae | li« saacaMÎMraM aat ntêtmà mm-: 
paUa d*«f délit gn? • caaiif It| iatérlla M l« «ifaUifpa t 

« GaMidéraat, d*ailtaars, faa le cileje» CInaipeBeis a taigaws 
iiiiaaim'd tas luiÉhugH <l iN iwlrtaat 9vm ml ssas aalatta ét 
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M ^f^' re^publique : 

I» féTFMr , 

Ad n. " ^ arrêté' el arrête que le citojeD reprr^sejitaut du peuple 

Ul plur. Carrier $era iofité : 1.** de s expliquer sur le reproche fait au 
^ citoyen Cbatnpeaois , portant qae la muDicipalîlé n'est permise de 

décacheter et m^me d*îotercepler ses lettres . afin qu'elle ie 
blanchisse de celle iiiçulpaliuo toute fansse qu'elle est ; 2.'^ de 
faire coonattrè les iodiridus qui se permetleot de lui faire des 
reproebës aotd eontnires à la fëiité que oaitMet i runion qai 
M i^^ÈHWmm ié^véwàtUaH HpfebHnia et ûe$' magistrat* 
qvè Élt s« troofcr Abi «aUnmiiateiirf , ils idféift 
livrée à la jattifla at ponmiiTls laloa Tes lôifl { l.« èa tféchrar 
les membres ila carpi niAiâpd et ûn couelt-géBÏral a*oiit 
point pèrAa n tooSinea , et qu'ila lâ aéflMvt ; ^Iclaralim ab^ 
f^nabt iiéeaisair» paor la* fatt» Jaolr Aa rtipad at fla la aaa^ 
MrAiaD itae h loi ifli^ata à feors adnibistréi. 

■ Anréla , di oatra « ^ la dtayea tCliaBipalioit .B*a joaaia 
parSft avaaiifi«baa,)rt4ifilta pattèda tant eniihra. 

n Arrête O a at awai it qa^aipMidli 'te j^réiéiaf sera adréssée a« 
reprjîseataat 4hi paa|iia Oirrier. ii 

On peut se faire l'idée delà foréar de Cairier, 
à la réoepiioQ de celte délibéï*aùoii. 11. ordonne à 
h raoaidpallté de se nssemlder deiuniveftii. Cette 
fois, on arrive avec moins d'assurance. On avait 
Mi un. acte d'énergie , mais on n'était pas encore 
débarrassé des langes infectes dan3 lesquelles Car- 
rier tenait chiiqae citoyen. 
3 féTrier. Lecture est faite de l'ordre du représentant 
Carrier, portant: 

« Carrier, ri^présenlant 4» pei^. français «prèa Var* 
méa da lanart* Jirirlliat • la MaMié r^Mnamiii da aaa 
fcMiMs d*«ttaitr nanielpal ilfaMM » lui éêtmà dan 
exercer dès ce momenl les fonctions. » 

Un profond silence suit* cette lecture. « L*agent 
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citoyen Carrier , et qu'eicpéditioii lui ea «oit ^l'/g^'* 
adressée, , i fëTrieç. 

gent national (1). »> 

Malgré son dernier actç .pon^/i^^. G^qrier 
,pltis jnpn , rw'^ dtt,i[;pf|fi|M) 

XO £e jour ni6m«, le j«iU|B JI«|f;?Ml.<Kii^ J«lli«p ,iiçr 
^ssait par Naatet^ Carrier y éUU #oeor«. Qa lesé caw^ 
à JuUmd (io la scène eniro Ckampeoois et Carrier , et oo osa 

accuser lu mist^rablt^. Jullien prumel de révéler les crimes tie 
Carrier. Eu effet , «étaot reado à Angers, Jttl^ien écrivit à 
son père « 

*« Aa reçu de ma lettre, vole, je t'en prie, cher Robespierre 
■▼eclet brares patriotes de Epaules qne je t adresse; il faut saarer 
leur (ommaiie et ï « I rniice; il faut élOTiffer la Vendée qni rentitt ; 
il faul rappeler Carrier, qn'i tue la lil>€rt»'. .T'nvais des détails si 
impertanls à comniuuifj ner ^'i toroifé desaîul [mMrc, que j'ai hésité 
no inslaol si je me reodraiii .i Paris, d';iuianl plusqiuîje m'en rap- 
proche , (•UDt forcé de pa.^ser à Tuurs pour oie reedre à la Ro- 
ebelle. • 

» L^Tooie directe lesl iaterceplée: Ifmilalco est repris ;mMis j'ai 
pen^que je«é4evaii ravenir i PMris qo'après ma mission absolument 
remplie I les purlNih 4e«a kfM^é' àm ÊÊ tm les èétiilk. Bit M« 
BViné , qu'on n'atiMde pat ie jonr ponr rappeler CM^é^et Mir#M« 
plaeer par uo représeaiMl feMe' el pof>ii1aire , nootagiiaitf'*et 
sans culotte , aetir«t taboriênt: Us ft MespItrM eeité tsNt»', et 
lis aussi l«i^»é»« «Me qoe j«>M ééria,;|'MVtfrrfll Tmn'à*iéÊniê 
détails. Bcrisnioi de aaite à La AocheHe. n 

Et, eB»wê«e I m pt» Jrilici éoiwi > Mtmf km i . 

« ie ase reads ' B ssfcille | VÊaé'kmimà,-^mr Êthti am 
mission , el j>l été forcé de p ri sa ira par Vsarb j JIrraaia d iirtt t a 
étsdl SaCoPMpiKa. Mi ?a 'Haolesi il M ^naiwtfr^wylÉhts'^Ê» U 
aoMité la sala» paUia étoala' avèa Taltaiitiaarls >larMaair las 
aa a t aalatias aaalaîs^ M saoladrasséa. lar VMét i<ii—uatm s 
Bfaataiga asl^psk, aiIWantaa^alsaaMitiv'salatplMie, «t âai 
géaéraaa perdaatle«r teiipi è^Héaiat et w sé'dissiàalMlyaiiit 
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^?m' communal avaH osé lui réMster. Cette réëistaBce , 
I ^j^^^^^^' quoiqae isolée , jetait k bas «a puîasaoce ^ el , en 
16 fUiT. effets de ce inoménl, son pouvoir décfina. L'exem- 
ple de Champenois trouva des imitateur». 

L<» déttoneiÉtioits contré Idî ftarent envoyées 
en foule k Paris. Son dépari ne se fît pas attendre. 

leor «yslêitie de prulooger U guerre ; et Cjirrier, qui se fait *4ire 
mafa^îe et k la campiij^ti»? , Torsqo'il eil bien portant el àïïoê ftantfi, 
vil loin des aÔf»ir^s et an sein del plaisirs, entouré de femmes el 
dVpaul«lief8 flagoroevrs , qui lui fori&eQt un sérail el aoe cour , 9t 
Carrier est ioaceassible anx d<^p(ilalions de ia Société populaire qui 
▼ieBoeol pour conférer arec lui sur les uhjels les plus iinporlaoU, 
et Carrier fa^t incarcérer iei> qm &e ^latgovai avt:c rai&oo 

de sa cAodoile L'esiprit piiKlic «si étouffé, la liberté n'eiisle {»iua; 
I'(aale& est dans uae pu&ilioa qoi oe peut durer «ans péril. 

w Rappelez Carrier, eoveyez k IHaoiea ua repréM:alaâl iDoota- 
gnard, ferise, iaborii^ui et populaire. Preofi dea m»êmtm% promptes 
pour éteiodrti la Veudée renaiitaole. J ai peMé uo intlant que je 
df f ù« me rendre à Paria, pour f doMer de' ni9 f eii 4** dëteiU im 
ee que j'ai va; mais j'ai arie«i aimd m fwmr fwisqa'aprèt me 
MHÎM tei^Mée, ei qeMid je Vditris , e'eit li je ^mmmê mm- 

vBiwreveelaL Zn nifw ■ Éwe < il a f m im h i le et k pende e , 
l'flBter'aâ àê tmn qoclquee êê^jÊê i mriê il Ml soperfl* it Itt 
MÊÊjuÊm, 11 ImK taMmr nmle i i Miitt laToaMe, rdyeîMr le» 
élM» i w petifict im iSmmu C*flt ■« «iwJt fa fMe.qee je to 

Xaw, ialHea Mfil «mm è Mtqtaw , la -4 

février : 

« le t'ai preeHS qaélqoes Aéteils , me« bef «mi , ter Garrieff el 
WÊÊ Reetes; |e ferai ceem i t te e «i eamllé le w^i qm j'ai m } le 
mèté e^if ■iiini à'j ^perler inm Iji . 

fi^iM ; MiMM KailM.- Al • MMIlir, fM M» êe I» iMi » «M 

fiili iniwtnMi 4t wMiii wgfcWf -te^i iiii 

esÉMPfVf ^liiÉe sSs^iÉUhhMM^e le Iiâlee 4eete ijeeiHAe 4e eeea * 
1 eewe^i Cilr, Pee fwiw ^ ffeekluMt dié eeiwi y ie i 
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Oavrons le registre Diunicipal à la date du quia- t 
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tidi| nivôee , an u, le jour du CAal, en vieiui 4 fëvmr. 
atytefle i4léniy,iiied»i a i n l M i M t^! «^'^ 
Lé représentiM du peuple €arHer énlre f là 

séauce el s'exprime en cesteriiies: 

« Frèret et amiB , je tois mandé m le eom\ié éù ifalpl 

1- .., I .i. * ->.-'r.' -. • '"t- -1 .-f 



p«r Carrier |Mi«r miterrer les niorls, ei den nlii» jper&onues, m 
■idat de deiii moUV oot péri d'uue inaMU edalagieuse. L'emUar- 
ditMl êtiàJâààé, embarrassée , o'a pas permis i» fifre «e«ûr des 
siibiiitai^es poâr réhiplAcir eelles qu'absorbaient nos armées , et 
1m commoua est eu proie à Ta plus horrible disette. Ou dit que la 
Yeodée o'est plus, et Charette, à quatre lieues de Nantes, lieot 
en ^'ehec les bataille n<< de !r> répubtiquf qu'on lui einoif Tf» nm 
après lt <î aotr^S , ce)iiinie dans ît* dessein tle les sacrifier. Ou ne 
dissimule pas qu'on vent «'leruiser la [jnt rre. fSnus la fltiirons, quand 
nous voudrons , (îis* nt les (-/néraui ; et < ep» udaut elle ne finit pas. 
Qiinnd les cinoos sont pris, un {jf'u«''ial ri-pnuii : nous avons le temps 
^e les reprendre ; cependant uu iaii^^ii: à^'giavt'r le mat j mi af- 
fecte le mépris le plus indécent des sî»i>ïe(*Tli d*^ la patrie ; ou ?nit 
desanf; fiojd périr ses défeos**tirs. l ne arutée ist dans ^;ul^es , 
sans discipline , sans ordr«* , tanilis qn on envoie snc cessi»enieGl de*} 
curpi t'pais à la boiiiherie, D nii lôlé l'on piHu, de l antre on 
la république. Co peuple de géucraux, fi.-i s de leurs epanU lles et 
broderies en or aoi collets, riches des appululi uicuts qu'ils voU ni, 
éclahaèneat , daus leurs voitures, les sans culottes à pied, &out 
tiMl|i>«n «ttf vét'det tèaMies , au spectacle , ou dans des fêtes et re- 
pki tddiflMMZ qui fotdHèit à là aiiftè*« puNii^Ne, et dédaieneol 
onrtffteMMt la Mêlé popalalto. 0% ils m ^oat qi« ttlk-^ûnÊMÊl 

■MiaiMt à» M él tâat l4s iksirialtt. Il «e fUt dfrriMlsî» «Iftla 
ctppÉfiiè , aMi dft W làviciaird id^ aMd|«ii«èi^^« i««laiitoal1èfl 
dnoastaifidt i eff Ml m'Hi Alj^ le de à^M^é : m le idt^Kêa 
poitiHt eC m fffie } M i«l qalTéitdéaB iid ^^tii; «aiMi^ Jlnté- 
teatet sdliaet' et r«pdtlMlera fillei hni^Mt^Quesi^-^x 
qDHèsl iceeftfllb Mit ièete feak dTdtatHialbr ^eTle'il^rJb^ 
fcetM érdilMaaiéel » ieé yéib l^j^itrielef • oe'sitt |ail âi^'loes 
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public pour me rendre à la Convention. Je pai-s dans la 
4 féwîer. nuit- l ai droit de compter sur l'estime et l'amitié de tou^ 

le triomphe de la féf ubli^?€ ^îi^^MJ 
ennemis • et d eitermioer les Infimes conlre-rëtolation- 
naires et brigands , qni , depuis eiiie mots, déselent e| 

cdttis des espioos^t^oi lui rapportent ce Qp'op dit dM|l^«|ii^|é|j^- 
ticylien et d|a^J^t^Menblëes publii^oes. l<^s discours ^«tdcart^fii 
Ifs cqrrespoodaoept interceptées } «pe e^OM fû parler ni .ésfire 
ni ieéfla^^jp«i^r.,^[e^ri| public est naort, la lilMp|t^, ii'fjiste plus, 
« rai vu d^ns llaotes i'aa^a ré^ii^ti i l'énergie ^la^c^m^ 
fit étouffée^ et lef vrais^ré|ia)ikiçaiot p^nlJpn| do,^||iNf ^pi^^^^ffo^ 
vu ie,^aespetiaaM renaître j et la goene civile usfÊ^^cf^ftwt, ^ 
de tant d'borreuurs. Ijfee |iperre manifeste éelf^^^é|^ e/HrU 

• iini, jntMce 4^t ^tf^èft^xq^ni^.jif^^ 

nsercaiiUle^ |if itle* r^|^ et fédéfalMp t^b ^^fq^^ ji^a«PM^ 

tonré i it a p^é^ar des places l«s.l(fai^s de.^lqffp fop^- 

les é||aw jb pat^tisfl^f . Il a , par le ^« iepmi , t^^t^' , i f^f 
tmppri , les ^a;M»f4*one Société Bi^t ^ cbarii|,pfi 

seer^tûre insolent- de recevoir les députatiépia jle la f|o^été ,pflpsr 
laire. Enfin, il a fa^t arrêter de nuit, comparaître 4efi|i|tlQi« f 
ajjualtraité de coups^ eu les meuaçaot de la mort, ceux qui se pUi- 
^naieat qo'M J e(^t un interniiédiai^.putre le représeataot do peuple 
f l le club , org^Koe du peuple , on qui , daas Ténergif ue élan d^ la 
fraocbise républicaine , demandaieut que Garfier fftt rajé de la 
Soçi^t^ s'il De fralegiisail plus avec elle : j'ai nsoi-nême été .le 
témoin de ces faits. 'Ou loi en reproche d'autres; on assure qu'il a 
fait prendre ipdisliactemeot , puis conduire daos des. bateaux et 
!;iibmer(jpr daus la Loire tous ceux qtii remplissaient les prisons 
de Nantes. Il m'a dit, à luoi-ménie , qu on pe révolutionnait que 
par de semblables mesures » et il a traité d'imbérile Prieur de la 
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éàwu^m 1» ¥eiidë^ MM» VcM tmc me dMilmir que Je '^^^^^'^ 
tic pnUphis laire qne j ai appris que 1 armée de» rebelles, liiétrier* 
doot il ne devrait plits eiifter tm seul satellite, paraît rc*-' jJ^J^Jj 
i»ltS0<^e sa cendre depuis quelque temps. Je ih) pni<^ ;it- 
trllMMef .iOT d«rAi«r»^lwc»'^« M^IMplit mil essnji^s 

armées avec moi: depuis^n fMi«i éetlé'doivetfUMMkeè 
est itHerrerapve; a sis i|É»lM»^iiMfdtiVwf)e prm^ni 

aucune alarme des mouveiuQots couvuisiis des rebelles : 

1^ comité de sî^U,lf E|44*(H f .Wif»»Wf^' 
vigueur des mo^nrcs qui soiiB |)eu <|Xlermi^grc||||||* 
qn*an dernier des brigands. , i a - 

mvnloipiil ct#1» isiMiléir'éé1if''«^iDMUé^ qi^ri^t^s^éMf 

toute mon eslimo et ma confiance, ainsi qoo les dcu\ an- 

Hame , qui aa s«vait qo^eafemier tes saspeets, ete.... lia coafé- 
rene» arec lui serûl trop loogae k dt^aiiter. GVst Carrier 
qoi, par on acte poUie, défeodit de rééoaaatlre an de ses cetlègues 
poar teprëseataiA de peapla , et eet arrêté , que je t*ai eorejd , 
ëlait« daat toole h furce da terme, coalre-rdvelutioaoaire. Il faut, 
saos délai , rappeler Carrier et envoyer à naoles quelqu'un qni 
rëreille l'énergie dn peuple et le rende â |ui-m6iiie. Il faat, sans 
délai, charger un générât, ^osM VésponMbiliié , d*«itenninerà 
terme fise les restes des rebelles : roos chargez bien un corps cons- 
titut^ (l'eiécoter nn décret k terme 6xe, et le rendez re&poosnble 
de l'exéculiuit ; faites-en de même pour tes ^/nérnoi, LaUmiledu 
consolât , chez les nomains, a erapécbé bien des campagnes do se 
prolonger : limitez :tQs«i le généralat ; il le faut, on TOiys avez un 
nooTeau sjslOme de trahison inévitable. 

»» ûéponds-inoi , je te prie , h la llocirelle. Je l'ai donné dtfS dé- 
tails sur nos générAus , sur Carrier et sur Nantes ; IfS palriotes 
que je l'.ii adressés te diroot le reste. INi^ porilims point de temps, 
sauvons un port important, rendons une niasse de cilojens nom- 
breuse an bonheur et à la liherté , dc^jouons nos ennemis et nos 
généraux, et Ouïssons la Vendée. » 



4â0 XYia.* 
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roepci nii-t |)as de ma rendre auprès de chncurxj de ces 
aUmiiiiiiraU(jn«i ; mait; je prie la muoicipalitc Je déléguer 
jjdiuieurt de tes iihmiiI»kx|K»ui' ieor porler c*i téo»oi|;;nj)ge 
éê m pan. Ay«m d« toat fMinar I >» 4ai«iiMb lac ca tod a 
InlarMila m ôloyaa Main, a 

Aprèfi Taccolade firaterocttc de C af iiw è Raaard, 
ce dernier « témoigne au représentant du peuple 
Festin» el Familâé qae son énergie républicaine et 
son ardeur à poursuivre les contre-révoludonnaîres 
et è les faire punir , lui ont méritées de la part des 
stBS-colotteai el il lui dame unn aeoowie lois Tae- 
colade fraternelle. » 

L'estime et Tamitié ce monstre !... 
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